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ALEXIS. 

I-i  A mort  de  Robert  augmenta  " "■■■ 
beaucoup  la  réputation  d’une  feéte  de  Alexis. 
charlatans  y que  l’ignorance  du  fiécle  An.^ioSj. 
avoir  déjà  fort  accréditée.  Au  mo-  conduite 
ment  que  Robert  paiTa  pour  la 
d'e  fois  en  lllyrie  , Seth  fâmetix  aftro-  Aftrologues. 
logue  dépofa  entre  les  mains  d’un  Comité 
Seigneur  de  la  Cour  d’Alexis  en  pré-  * 


€ Histoire 

^ fence  de  pliifieurs  témoins  un  papier 
Alexis,  cacheté , en  lui  recommandant  avec 
i 11,1085.  jg  l’ouvrir  qu’à  faréqui- 

iition.  On  ne  l’ouvrit  qu  à la  nouvelle 
de  la  mort  du  Duc , éc  l’on  y trouva 
ces  mots:  Un  ennemi  venu  d*  Occident  ^ 
apres  avoir  caufé  de  grands  troubles  ^ 
périra  fubitement,  Perfonne  ne  fit  ré- 
flexion qu’une  prédiéàion  conçue  en 
ces  termes  , & confignée  fous  une 
telle  condition  , ne  couroit  pas  grand 
lifque.  On  aima  mieux  admirer  Seth 
comme  le  confident  intime  du  maî- 
tre des  événemens  humains.  Alexis 
feul  n’en  fut  pas  dupe.  Ce  Prince  le 
plus  fenfé  de  fa  Cour , loin  de  pro- 
diguer fa  confiance  à cette  forte  d’im- 
pofieurs  5 les  méprifant  pour  lui- 
même  5 les  craignoit  pour  l’Etat  com- 
me des  hommes  dangereux,  capables 
d’enyvrer  les  efprits  foibles  & de  fai- 
te naître  de  funeftes  efpérances.  Il 
s’étudia  donc  à les  décréditer.  Deux 
de  ces  prétendus  Prophètes  avoient 
grande  vogue  à Conftantinople.  L’un 
étoit  un  Egyptien  d’Alexandrie , afiez 
adroit  pour  compafier  tellement  fes 
lêveries , qu’il  paroilToit  toujours  ^voi^ 
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annoncé  la  vérité.  Alexis  chalTa  celui-  ■ 

là  de  la  ville  ôc  l’exila  à Redefte.  Alexis. 
L’autre  étoic  un  Athénien  nommé  An. 
Catanange  , qui  malgré  la  réputatioti 
que  lui  faifoit  fon  impudence  , étoit 
toujours  démenti  par  l’événement. 
L’Empereur  conferva  celui-ci  précieu- 
fement , & lui  permit  de  mentir  tant 
qu’il  vécut  , pour  défabufer,  s’il  étoic 
polïible  5 les  imbécilles  , qui  troii- 
voieiit  cependant  toujours  de  quoi  fe 
tromper  eux-mèmes , par  des  inter- 
prétations forcées. 

La  guerre  dlllyrie  étoit  à peine  H. 
terminée  , qu’Aléxis  en  eut  une  autre 
à foLitenirltontre  ’ les  Turcs.  Elle  2.n- Ann/comn: 
toit  été  plus  funefte,  fi  cette  nation 
eut  réuni fes  forces  , êc  quelle  ne  fe gnes hîjî.  des 
fût  pas  mutuellement  déchirée 
des  guerres  civiles.  Depuis  le  régne 
de  Diogène  les  Turcs  ne  cefibient  de 
ravager  l’Afie  mineure.  Partagés  en 
plufieurs  bandes , qui  avoient  leurs 
intérêts  féparés , quoiqu’elles  recon- 
nurent toutes  la  fouveraineté  du  Sul- 
tan de  Perfe  , ils  fe  répandoient  de 
toutes  parts  dans  ce  beau  pays , qui 
n’écoit  plus  couvert  que  de  monceaux 
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de  ruines.  Les  habitans  qui  ne  périt* 
Alexis,  foient  pas  par  Tépée , étoient  tramés 
en  captivité  au-delà  du  Tigre,  ou  fur 
le  bords  de  FOxus  & du  Jaxarte. 
Ceux  qui  échappoient  à la  fureur  des 
Mufulmans  , navoient  d’autre  afyle 
que  les  forêts  , les  cavernes , les  mon- 
tagnes inacceilîbles  jOÙils  attendoienc 
la  mort  dans  la  plus  affreufe  mifere. 
Accablés  de  leurs  propres  malheurs  , 
il  n’y  en  avait  aucun  qui  n’eût  encore 
à pleurer  la  mort  ou  la  captivité  d’un 
frere  , d’un  fils  , ou  d’une  fille  chérie  , 
devenue  la  proye  des  Barbares.  Les 
Turcs  poifédoieiit  déjà  le  Pont,  la 
Paphlagonie  , la  Bithynie  au  midi  de 
Nicée , une  partie  de  l’Ionie  , la  Phry- 
gie , la  Cappadoce , la  Lycaonie  , l’I- 
faurie , une  partie  de  la  Cilicie , les 
cotes  de  Pamphylie  jufqu’à  Satalie  y 
Sc  toute  cette  étendue  porte  dès  ce 
temps-là  le  nom  de  Turquie  dans  les 
Hiftoriens.  Soliman  fils  de  Coutoul- 
mifch  J & petit  coufin  du  fameux 
Thogrul-beg  , avoit  fait  toutes  ces 
conquêtes  , Sc  Malek-Schah  , Sultan 
de  Perfe  3c  chef  des  Selgioucides  lui 
avoit  abaiidanné  la  polTelSon  de  tous 
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les  pays  depuis  Antioche  de  Syrie  , 
jufqua  rHeilefponr.  Alexis. 

La  perfidie  d’un  Grec  lui  mit  An- 
tioche  même  entre  les  mains.  Ce  Phi- 
larète  , dont  j’ai  déjà  parlé  plufieurs  s’empare 

r ' \ f ’ Vt  ^ ‘ f d’Antioche* 

fois  5 apres  s etre  loumis  a Botaniate  , 
n’étoit  pas  refté  long-temps  fidèle. 

Voulant  profiter  du  démembrement  ^j^dfsntZl 
de  l’Empire  , dont  les  Turcs  enle-^«M*.p 
voient  les  plus  belles  provinces  , il  fe  ^ 
rendit  maître  "d’Antioche  5 & travail- 
loit  à fe  faire  un  Etat  indépendant. 

Mais  n’efpérant  pas  y réufiîr  malgré 
les  Turcs  dont  il  étoit  environné,  il 
forma  le  projet  de  les  mettre  dans 
Ton  parti  en  fe  faifant  Mufulman.  Son 
fils  plus  attaché  que  lui  à la  religion 
de  fes  peres  , eut  horreur  de  cette 
apoftaiie  ; & après  avoir  mis  tout  en 
oeuvre  poiu  l’en  détourner  , le  voyant 
inébranlable  dans  ce  defiein  impie  , 
il  réfolut  de  perdre  Antioche  pour 
fauver  fon  pere.  Il  part  fecrettement , 
arrive  en  huit  jours  à Nicée  ^ ôc  per- 
fuade  a Soliman  que  rien  ne  lui  fera 
plus  facile  que  de  s’emparer  de  la  plus 
puilTante  ville  de  l’Orient.  Le  Sultan 
plein  d’ardeur  pour  étendre  fes  Etats, 
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laifTe  clans  Nicée  Aboulcafem  le  pidâi 
Alexis,  brave  de  fes  Officiers,  ôc  accompa-^ 
An,  io8j.  du  fils  de  Philarète  il  traverfe  en 
douze  nuits  F Afie  mineure  , fe  tenant 
caché  pendant  le  jour  , afin  qu’on  ne 
pût  être  infiruit  de  fa  marche.  11  arri- 
ve fans  être  attendu  3c  entre  dans 
Antioche  , dont  il  fe  rend  maître. 
Dans  le  même-temps  un  autre  Turc 
nommé  Charatice  furprend  la  ville 
de  Sinope  : c’étoit  le  dépôt  de  toutes 
les  recettes  des  provinces  voifines. 
ïV.  Philarète  pour  fe  procurer  la  paix 
loifmaL  Sharfeddoulet  Emir  d’Alep  3c 

de  Moful  J s’étoit  affiijetti  a lui  payer 
tribut.  Antioche  ayant  changé  demaî- 
, tre , l’Emir  exigeoit  la  même  rede- 
vance. Mais  le  Sultan  trop  fier  pour 
donner  à un  Emir  cette  marque  de 
foumiffion , ne  répondit  à fa  deman- 
de que  par  les  armes.  Il  entre  fur  les 
terres  de  l’Emir , ravage  le  pays , 3c 
naturellement  bon  3c  jufteil  fe  lailTe 
attendrir  par  les  larmes  deshabitans^ 
qu’il  punifioit  de  l’infolence  de  leur 
maître.  Plein  de  regret  d’avoir  verfé 
le  fang  des  Mufulmans  , qu’il  chérif- 
foit  comme  fes  freres , il  leur  faii 
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reftimer  tout  ce  qui  leur  avoit  été 
enlevé  , & rejette  fur  Scharfeddoulet 
la  faute  de  ces  défordres.  L’Emir  peu 
fenfible  à cet  exemple  de  générofi- 
té , marche  vers  Antioche  à delTeiiî 
de  l’affiéger.  Soliman  court  au  de- 
vant de  lui  & le  rencontre  fur  la 
frontière  du  territoire  d’Alep.  Les 
deux  chefs  également  animés  fe  li- 
vrent une  fanglante  bataille,  où  Schar- 
feddoulet eft  vaincu  ôc  demeure  en- 
tre les  morts.  Soliman  s’avance  vers 
Alep,  ôc  fomme  le  Commandant  de 
fe  rendre.  Celui-ci  réfolu  de  confer- . 
ver  la  place  , mais  trop  foible  pour 
tenir  feul  contre  un  h puilTant  en- 
nemi 5 implore  le  fecours  de  Tou- 
toufch  , frere  de  Malek-Schah  , ôc 
depuis  peu  étabfi  en  Syrie.  Ce  guer- 
rier brûlant  du  délir  de  s’aggrandir 
par  la  polTeiîîon  d’Alep  , marche  à 
Soliman  ôc  taille  en  pièces  fon  armée. 
Le  vaincu  après  avoir  fait  d’incroya- 
bles efforts  pour  rallier  les  fuyards , 
obligé  de  fuir  lui-même  la  première 
fois  de  fa  vie  , va  cacher  fa  honte 
dans  une  retraite  écartée.  On  le  dé- 
couvre 5 on  le  prclTe  de  venir  fe  mec- 
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rre  entre  les  mains  du  vainqueur  ; ort’ 
lui  promet  un  traitement  honorable» 
Ces  offres  loin  de  faire  plier  fa  fierté- 
naturelle , ne  font  que  révolter  une 
ame  peu  accoutumée  aux  revers.  Il- 
n’y  répond  qu’en  tirant  fon  poignard  „ 
qu’il  fe  plonge  dans  le  cœur.  Tou- 
toLifch  par  fa  viétoire  fe  croyoit  maî- 
tre d’Alep.  11  s’en  approcha , faifant 
porter  à la  tête  de  fon  armée  le  corps 
de  Soliman  5 perfuâdé  quà  cette  vue 
on  alloit  lui  ouvrir  les  portes.  Le 
Commandant  lui  envoya  faire  des  ex- 
CLifes  5 difant  qu’il  ne  pouvoir  difpo- 
fer  de  la  ville  , qu’avec  la  permifîîon 
de  Malek  leur  Souverain  ^ & il  fut 
tellement  prolonger  la  négociation, 
que  les  ordres  du  Sultan  arrivèrent 
avant  qu’elle  fut  terminée.  Malek  or- 
doilnoit  à Toutoufch  de  fe  retirer , 
de  il  fallut  obéir. 

Cette  viétoire  de  Toutoufch  fur 
le  plus  puifTant  vafTal  de  l’Empire 
Miifiilman  , le  rendit  redoutable  à 
fon  frere  même.  Malek  en  conçut 
une  telle  jaloufîe , que  pour  le  tenir 
en  bride  ^ il  réfolut  de  fe  liguer  avec 
rEmpereur  Grecv  II  lui  envoya  de- 
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tnander  fon  allianc^  , promettant  s’il  : 
l’obtenoit  , de  retirer  les  garnifoiis 
Turques  de  toutes  lesebtes  maritimes^, 
de  lui  en  rendre  toutes  les  places , 
de  le  fecoLirir  en  toute  oecalion  avec 
le  zèle  d’un  bon  & fidèle  allié.  Ale- 
xis^ félon  Anne  Comnène,  fe  fit  fcru- 
pule  de  s’allier  avec  le  chef  des  infi- 
dèles ÿ mais  il  ne  s’en  fit  point  d’abu- 
fer  de  cette  ouverture  pour  le  trom- 
per. Il  careiTe  Penvoyè  , & ayant  ap- 
pris dans  la  converfation  qu’il  eft  fils 
d’un  pere  Turc  Sc  d’une  mere  Chré- 
tienne 5 il  lui  fait  valoir  avec  raifon 
la  religion  de  fa  mere  j il  le  plaint 
d’avoir  embralTé  le  plus  mauvais  par- 
ti y il  lui  promet  les  plus  brillans  avan- 
tages 5 s’il  ,veut  recevoir  le  baptême. 
Trouvant  en  lui  un  caraèlère  facile  ^ 
il  lui  infinue  que  pour  mériter  une 
grâce  qui  doit  lui  procurer  une  féli- 
cité éternelle  , il  eft  jufte  qu’il  rende 
quelque  fervice  temporel  aux  Chré- 
tiens qui  vont  l’adopter  pour  frere. 
Le  Mufulman  déjà  converti  avoit  en- 
tre les  mains  des  lettres  fignées  de 
la  main  du  Sultan,  qui  ordqnnoic 
<aux  Gouverneurs  des  places  maritT 
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vaincu  par 
Ta-dce, 
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mes  de  les  évacaer  , Sc  de  les  remet# 
tre  aux  Officiers  de  l’Empereur  Grec; 
Mais  il  ne  devoir  faire  ufage  de  ces 
ordres  , qu’après  que  l’Empereur  au- 
roit  ligné  le  traité  d’alliance.  Alexis 
lui  propofa  d’exécuter  ces  commif- 
lions  fans  attendre  la  lignature  du 
traité  , & le  Turc  fe  prêta  de  bonne 
grâce  au  délîr  d’Alexis.  Il  commença 
par  Sinope , d’où  fortit  Charatice  , 
fans  ofer  même  emporter  le  tréfo£ 
qu’il  y avoir  trouvé  , craignant  d’of- 
fenfer  fon  Souverain , qu’il  crut  par- 
faitement réconcilié  avec  les  Grecs. 
Conftantin  Dalafsène  envoyé  par 
l’Empereur  prit  polTeffion  de  la  ville. 
Le  même  manège  eut  le  même  fuc- 
ces  dans  toutes  les  autres  places  ma- 
ritimes; de  l’Envoyé  de  retour  à Conf- 
lantinople  après  cette  heureufe  opé- 
ration , à laquelle  il  ne  manquoit  que 
la  bonne-foi  J fut  admis  au  baptême, 
comblé  de  préfens , de  fait  Duc  d’An- 
chiale  en  Thrace  , pour  être  éloigné 
des  Turcs  de  à couvert  de  leur  relfen- 
riment. 

La  mort  de  Soliman  fit  éclorre  en 
Afie  lin  grand  nombre  de  petits  Ty-* 
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rans.  En  partant  pour  Antioche  il 
avoit  diftribiié  le  gouvernement  de  Alexis. 
la  plupart  des^^villes  à différens  Offi- 
ciers , qui  dévoient  maintenir  juC* 
qu’à  fon  retour.  Ils  s’en  rendirent  maî- 
tres 5 & les  gardèrent  en  propriété  y 
fans  vouloir  relever  d’aucun  autre  que 
du  Sultan  de  Perfe.  Aboulcafem  éta- 
bli par  Soliman  dans  Nicée  en  qua- 
lité de  fon  Lieutenant,  y prit  le  titre 
d’Emir , donna  la  Gappadoce  à fon 
frere  Pulchas  , & fe  portant  déjà  pour 
Sultan  5 dont  il  efpéroit  obtenir  bien- 
tôt le  titre  , il  rompit  le  traité  que 
Soliman  avoit  fait  avec  ÜEmpire , Ôc 
fe  mit  à rayager  la  Bithynie  jufqu’au 
Bofphore.  C’étoit  un  caradére  bouil- 
lant Sc  ennemi  du  repos.  Pour  amor- 
tir fa  liardiefTe , Alexis  employa  la 
méthode  qui  lui  avoit  réuffi  contre 
Soliman,  & il  en  efpéra  d’abord  le 
même  fuccès.  L’Emir  parut  prendre 
des  penfées  de  paix.  Mais  l’amour  du 
pillage  fe  réveillant  fans  cefTe  , l’Em- 
pereur vit  bien  qu’il  falloit  de  plus 
grands  efforts.  Il  mit  Tatice  à la  tête 
d’une  forte  armée , & lui  ordonna  de 
marcher  droit  à Nicée  j mais  de  fe 
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— comporter  avec  précaution  > Sc  de 
Alexis n’engager  aucune  aétion  qu’il  ne  fût 
^n.  1085:,  bien  aifuré  de  la  vidoire.  Tatice  fe 
met  en  marche , Ôc  les  Turcs  le  laif- 
fent  avancer  jufqu’au  pied  des  murs , 
iàns  faire  de  leur  part  aucun  mouve- 
ment. Mais  au  bout  de  quelques  mo- 
mens  , on  voit  fortir  deux  cens  cava-- 
liers.  Un  corps  de  cavaliers  Francs  , 
qui  fervoient  dans  l’armée  Grecque  5. 
courent  à eux , ôc  les  perçant  de  leurs 
lances , qu’ils  portoient  fort  longues, 
ils  en  abattent  la  plupart  , & forcent 
les  autres  à rentrer  dans  la  ville.  Ta- 
îice  tient  fon  armée  en  bataille  juf- 
qu’au foir  , 6c  ne  voyant  perfonne  fe 
montrer  hors  de  la  ville  , il  retourne 
a Baillée  a une  demi-lieue , 6c  fe  cam-- 
pe  avanrageufement.  Pendant  la  nuit 
un  payfan  vient  l’avertir  qu’une  gram 
de  armée  approche  6c  va  lui  tomber 
fur  les  bras.  C’étoit  un  Général  nom- 
mé Acfancar  , que  Malek  envoyoit 
avec  cinquante  mille  hommes.  Tatice' 
après  s’ètre  alTuré  de  la  vérité  de  cette 
nouvelle  par  fes  coureurs  , prend  le 
parti  de  décamper  6c  de  reprendre  la 
route  de  ConHaminople  , pour  ne  pas 
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ÿ’expofer  à un  combat  inégal.  Dès 
qu  il  eft  en  marche  5^  Aboulcafem  fort  Alexis.^ 
avecfes  troupes  &fe  meta  lefuivre.  Au.  108 j, 
réfolu  de  l’attaquer  dès  qu’il  aura  oc- 
caiion  de  le  faire  à fon  avantage.  Il 
crut  l’avoir  trouvée  à Prénete.  11  met 
fes  troupes  en  bataille  & marche  à 
l’ennemi.  Tatice  fe  difpofeà  le  rece- 
voir 5 3c  donne  la  tète  de  l’armée  aux 
cavaliers  Francs , qui  fans  avoir  be- 
foin  du  relie  des  troupes  tombent  la 
lance  à la  main  fur  les  Barbares  avec 
tant  de  vigueur , qu’ils  percent  les 
efcadrons  , les  renverfent  les  uns  fur 
les  autres  , 3c  les  mettent  en  fuite 
avec  un  grand  carnage.  Tatice  ache- 
va tranquillement  le  relie  de  la  route 
& rentra  vidorieux  à.  Conllantino- 
ple. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  découragea 
pas  Aboulcafem.  Rempli  de  projets  Seconde dé- 
ambitieux  , il  alpiroit  a la  conquête  boukafem^- 
de  Conllantinople  ^ s’il  échouoit  dans 
cette  noble  entreprife , il  efpéroitdu 
moins  fe  rendre  maître  de  la  cote 
maritime  3c  des  ides  de  rArchipeL 
Mais  il  manquoit  de  vaideaux.  11 
s^’empata  de  Cius  dcuée  L la  pointe' 


iS  Histoire 

— d’un  golfe  de  la  Propontide  au  fud- 

Alexïs.  oueft  de  Nicée  , & commença  d’y 

An.  1085.  conftruire  une  flotte  avec  grand  appa- 
reil. L’Empereur  informé  de  fon  def- 
fein  5 mit  en  mer  tout  ce  qu’il  avoit 
de  vailfeaux  , fous  la  conduite  de 
Manuel  Butumite  , Sc  lui  ordonna 
d’aller  en  diligence  brûler  cette  flotte 
dans  le  port , avant  qu’elle  fût  ache- 
vée. 11  fit  partir  en  même-temps  Ta- 
tice  avec  une  armée  , pour  attaquer 
l’ennemi  du  coté  de  la  terre.  A cette 
nouvelle  Aboulcafem  lailTe  une  par- 
tie de  fes  troupes  à la  garde  de  la 
flotte  3 5c  fort  avec  le  refte  pour  com- 
battre Tatice.  Le  terrain  n’étant  pas 
favorable  dans  les  environs  de  Cius 
pour  y étendre  fa  cavalerie , il  s’avan- 
ce jufqu’â  un  lieu  nommé  Alycas  , 
de  pendant  qu’il  s’éloigne  de  la  mer 
Butumite  force  l’entrée  du  port  ôc 
^ met  le  feu  à la  flotte  qui  fut  réduite 
en  cendres.  Tatice  arrive  le  lende- 
main, 5c  les  deux  armées  campées 
en  préfence  l’une  de  l’autre  , paflent 
quinze  jours  à eflayer  leurs  forces 
par  de  légers  combats.  Les  Francs 
ennuyéstde  ces  délais , demandent  aix 
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Général  la  permiilîoii  d’aller  feuls  at- 
taquer l’ennemi,  Sc  promettent  une 
viâoire  certaine.  Tatice , après  plu- 
sieurs refus  5 cède  enfin  à leur  impa  * 
tience  ; & voyant  que  l’armée  Tur- 
que groffit  tous  les  jours  par  de  nou- 
velles troupes  5 il  range  la  fienne  en 
bataille.  Aboulcafem  en  fait  autant 
de  fon  coté  ; mais  malgré  fa  bravou- 
re 5 il  ne  peut  tenir  contre  la  valeur 
impétueufe  des  Francs.  Après  d’inu- 
tiles efforts  il  s’échappe  avec  peine  du 
milieu  du  carnage  , Sc  abandonnant 
fon  camp  & fes  bagages , il  fe  fauve 
à Nicée  , ayant  perdu  grand  nombre 
de  foldats , les  uns  tués  , les  autres 
pris  ou  difperfés  par  la  fuite. 

Dans  les  courfes  qu’il  avoit  faites 
en  Bithynie  , il  s’etoit  rendu  maître 
de  Nicomédie  ; & fe  croyant  à portée 
de  conferver  aifément  cette  ville  à 
caufe  du  voifinage  de  Nicée , il  n’y 
avoit  laiffé  de  garnifon  qu’autan^  qu’il 
en  falloit  pour  contenir  les  habitans. 
Alexis  réfolut  de  la  reprendre  , Sc 
pour  y réLiffir  il  n’employa  que  la  ru- 
fe.  C’étoit  fon  talent  fupérieur  , Sc 
dans  l’état  où  fe  trouvoit  l’Empire;» 


Alexis. 
An,  108  5 « 


vm. 

Rufe  d’A- 
lexis pour 
s’emparer  dç 
Nicoiïiédîç* 
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l’artifice  fuppléoit  a la  foiblelTe.  Il 
Alexis,  connoiiroit  la  vanité  d’Aboulcafem  y 
Aîî.  loSj.  il  IqI  clés  lettres  flatteufes par 
lefqiielles  il  lui  témoigne  beaucoup 
d’eftime^  de  un  grand  défir  de  s’en 
faire  un  ami.  Que  gagnera-t-il  à faire 
la  guerre  a VEînpire  ^ Ne  fait-il  pa& 
que  fon  véritable  ennemi  efi  le  Sultan, 
de  Perfe  j qui  voulant  le  dépouiller 
de  fes  Etats  y & le  chajfer  de  Nicée  j. 
fait  acluellement  marcher  contre  lui 
une  armée  nombreufe  ? Quand  il  rem- 
porteroit  quelque  avantage  fur  les  ar- 
mées Grecques  , ce  que  fa  valeur  peut 
lui  faire  efpérer  > ne  feroit-ce  pas  une 
imprudence  dlufer  contre  V Empire  les 
forces  dont  il  a beaucoup  plus  de  befoin 
contre  des  rivaux  puijf ans  & implaca* 
hles  f Que  pour  le  défendre  contre-eux  ^ 
V Empereur  lui  offre  fon  alliance  & 
fes  troupes,  Qu  ils  ont  tous  deux  les 
memes  ennemis^  Qu  il  vienne  à Conff 
tantinople  mériter  par  une  noble  con- 
fiance celle  de  VEmpereur.  Qu  Alexis 
lui  donne  fa  parole  Impériale  que 
non-feulement  il  y trouvera  une  pleine 
fureté  y mais  quil  fera  comblé  d^ hon- 
neurs \ (S*  que  les  forces  des  deux- EtatS' 
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réunies  non-feulement  lui  conferveront'^e=!=s=!^ 
Nie ée  ^ mais  le  rendront  même  ajfe:^  Alexis. 
redoutable  pour  faire  trembler  le  Sul- 
tan  jaloux  de  fa  puijfance,  Aboulca- 
fem  qui  apprenoit  qu’Acfancar  mar- 
choit  en  effet  pour  allîéger  Nicée  , 
accepta  les  offres  de  l’Empereur  & fe 
tranfporta  à Couftantinople.  Alexis 
n’épargna  rien  pour  amufer  ce  barba- 
re 5 ébloui  de  la  beauté  de  la  ville  de 
de  la  fplendeur  de  la  Cour  Impéria- 
le. On  lui  prodigua  les  honneurs  & 
les  plaifirs.  L’Empereur  le  nomma 
Sébaflotate  , c’eft-à-dire , très-aitgufte. 
C’étoient  tous  les  jours  des  parties  de 
chaffe  5 des  fpeétacles , des  courfes 
de  charriots  dans  le  Cirque , des  di- 
vertiffemens  d’autant  plus  enchan- 
teurs 5 qu’ils  étoient  inconnus  à la 
rudeffe  Mufulmane.  Pendant  qu’Ale- 
xis  endormoit  Aboulcafem  dans  cette 
vie  voluptueufe  , il  donna  commif- 
flon  à Euftathe  Commandant  de  la 
flotte  de  fe  tranfporter  à Nicomédie 
avec  les  troupes  de  marine,  de  s^ 
aboucher  avec  les  principaux  Officiers 
de  la  garnifon  , de  les  amorcer  par 
des  préfens,  de  n’épargner  ni  l’argent' 
ni  la  bonne  chere  pour  les  difpofer 


Alexis. 
An,  io8j. 
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en  faveur  de  l’Empereur  , 3c  de  leur 
révéler  comme  en  confidence  qu’A- 
boulc^fem  avoir  contracté  line  amitié 
étroite  avec  Alexis  ; que  les  deux 
Princes  ligués  contre  le  Sultan  de 
Perfe  agifioient  de  concert , 3c  qu  en 
conféquehce  de  leurs  ordres  il  ailoit 
prendre  des  mefures  pour  afifurer  à 
Aboulcafem  la  pofielïion  de  Nicomé- 
die.  Ces  hommes  fimples , difpofés  à 
la  perfuafion  par  les  vins  Grecs  , que 
la  défenfe  de  leur  loi  leur  rendoit 
'encore  plus  exquis,  apprenant  d’ail- 
leurs les  grands  honneurs  qu’on  ren- 
doit à leur  maître  à Gonftantinople, 
laifierent  faire  à Euftathe  tout  ce  qu’il 
voulut.  Il  fit  entrer  dans  Nicomédie 
un  nombre  de  foldats  Grecs  fort  fu- 
périeur  à la  garnifon.  Il  conftruifit  a 
la  porte  de  la  ville  une  citadelle  qui 
la  commandoit.  Elle  fut  bâtie  avec 
une  extrême  diligence  , 3c  pendant 
ces  opérations  ont  arrêtoit  fur  la  cote 
de  Bithynie  , tous  les  vaifieaux  qui  al- 
loient  à Conftantinople , afin  de  dé- 
rober à Aboulcafem  la  connoififance 
de  ce  qui  fe  palToit  à Nicomédie. 
Tout  étant  achevé  3c  le  traité  figné 
de  part  3c  d’autre  , Alexis  congédia 
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le  Mufulmaii  , comblé  de  préfens , 
avec  un  titre  frivole  de  plus  , ôc  une  Alexis. 
grande  ville  de  moins.  L’flmir  ap- 
prit  en  partant  du  port  la  trompe- 
rie de  l’Empereur.  Quoiqu’il  en  fut 
blelTé  au  fond  du  cœur , il  n’en  té- 
moigna aucun  relTentiment  , ôc  fit 
bonne  contenance  , jufqu’à  ce  qu’il 
fût  rentré  dans  Nicée  , qu’il  trouva 
aflîégée  par  l’armée  du  Sultan. 

Acfancar  qui  la  commandoit  pref-  Nîcé^âffié- 
foit  vivement  le  fiége , & Aboulca-gée  & déü- 
fem  après  trois  mois  d’une  vigoureu-'^^^^* 
fe  réfiftance  fe  trouva  réduit  â une 
telle  extrémité  , que  s’il  ne  recevoit 
du  fecours  , il  falloir  périr  ou  fe 
rendre.  Quoiqu’il  eût  tant  de  fujet 
de  haïr  l’Empereur  & de  fe  dé- 
fier de  fa  bonne-foi , il  aima  encore 
mieux  avoir  recours  à lui , que  de  fe 
fier  au  Général  Turc  , dont  il  n’at- 
tendoit  qu’un  traitement  cruel.  Ale- 
xis fait  aufii-tot  partir  Tatice  avec 
l’élite  de  fes  troupes  ; & pour  trom- 
per les  afiiégeans  en  leur  faifant  croi- 
re qu’il  venoit  lui-méme  en  perfon  ' 
ne  5 il  lui  donne  les  enfeignes  qu’on 
ne  portoit  que  devant  l’Empereur.  Il 
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avertit  en  particulier  Tatice  , que  ce 
Alexis,  n’eft  point  pour  Famour  d’A^oulca- 
An.ioSj.  fem  ^’dlui  envoyé  du  fecjôurs  ^ ü 
n’aupit  pas , difoit-il , donné  un  feul 
de  fès  foldats  pour  faùver  ce  barbare  ; 
mais  les  deux  Mufulm  ans  étant  aux 
prifes , fon  delTeni  étoit  de  prêter  la 
main  au  plus  foible  , pour  tomber 
enfuite  fur  tous  les  deux , quand  il 
les  auroit  affoiblis  Fun  par  l’autre. 
C’étoit  fa  politique  de  fe  fervir  de  fes 
ennemis  contre  fes  ennemis  mêmes , 
& elle  lui  réuffit  en  partie.  Car  au  lieu 
qu’au  commencement  de  fon  régne 
il  ne  polTédoit  tranquillement  du  cô- 
té de  l’Europe  qu’une  portion  de  la 
Thrace  jufqu’à  Andrinople  , il  lailTa 
^ à fon  fils  le  domaine  paifible  de  la 

Macédoine  5 de  la  Grece  > de  Flllyrie 
jufqu’au  golfe  Adriatique  j & du  cô- 
té de  l’Orient  il  regagna  un  alTez 
grand  nombre  de  places  pour  fe  faire 
une  continuité  de  poflTeflions  jufque 
vers  les  bords  de  l’Euphrate.  Tatice 
inftruit  des  intentions  de  l’Empereur  ^ 
marchoit  donc  vers  Nicée  pour  en 
faire  lever  le  liège  , non  pas  afin  d’en 
alTurer  la  propriété  a ce  nouvel  allié  , 

mais 
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mais  à deffein  de  le  chafFer  lui-même 
de  cette  ville  & de  la  faire  rentrer 
comme  Nicomédie  au  pouvoir  de 
l^mpereur  , fi  roccafion  s en  préfen- 
roit  favorablement.  Mais  ce  projet 
frauduleux  ne  put  s’exécuter.  Tatice 
arrivé  près  de  Nicée  fe  pofta  dans  une 
petite  place  nommée  le  fort  faint 
George  ] &c  comme  l’entrée  de  la 
ville  étoit  libre  du  coté  du  lac  Afca- 
nius  fur  les  bords  duquel  elle  étoit 
bâtie  5 l’armée  Impériale  qui  n’étoit 
pas  nombreufe  , s’y  tranfporta  dans 
des  barques  envoyées  par  Aboulca- 
fem.  Dès  quelle  y fut  entrée,  elle  fe 
montra  aux  afliégeans  fur  le  haut  des 
murs  avec  de  grands  cris , étalant  dé- 
vant  elle  les  enfeignes  Impériales.  A 
'cette  vue  Acfancar  fe  perfuada  que 
l’Empereur  lui-mème  étoit  venu  s’en- 
fermer dans  la  ville  avec  toutes  fes 
forces.  Ce  qui  lui  caufa  tant  de  ter- 
reur 5 que  dès  la  nuit  fuivante  il  leva 
le  fiége  de  reprit  en  diligence  le  che- 
min de  la  Perfe.  L’armée  Grecque 
n’étant  en  état  ni  de  le  pourfuivre , 
ni  de  s’emparer  de  Nicée  , prit  le 
parti  de  retourner  â Conftantinopîe, 
TomcXFIIL  B 


Alexis. 
An.  icâj. 
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après  avoir  fervi  Aboulcafeni  mieux 
Alexis,  que  l’Empereur  ii’auroit  délire. 

Le  Sultan  de  Perfe  avoir  àfeven- 
Morc*  d’A-  tout  à la  fois  d’Abouicafem  qui 
bûulcafem.  fecouoit  le  joug  de  1 obéi  (fane  e , ôc 
de  l’Empereur  qui  le  foutenoit  dans 
fa  révolte.  Quoiqu’il  ne  pût  pardon- 
ner à rEmpereur  de  lui  avoir  débau- 
ché fon  envoyé  & d’avçir  récompenfé 
fa  perfidie  , il  haïffoit  encore  davan- 
tage Aboulcafem.  Ayant  mis  fur  pied 
une  nouvelle  armée  , dont  il  donna 
le  commandement  à Bouzan , Roi  de 
Harran  5 il  le  chargea  d’une  lettre 
pour  Alexis , par  laquelle  il  tâchoit 
de  l’irriter  contre  l’Emir  de  Nicée  , 
en  lui  rappellant  la  rupture  du  traité 
de  Soliman  Sc  le  ravage  de  la  Bithy- 
nie.  » Si  vous  voulez  , lui  difoit-il , 
3!>vous  défaire  de  ce  voilîn  incommo- 
:»de  5 recouvrer  l’Afie  ôc  rentrer  en 
sspoheffion  d’Antioche  qu’il  vous  a 
33  enlevée , allions-nous  enfemble  pour 
sol’écrafer.  Envoyez-moi  votre  fille 
30  que  je  chérirai  comme  la  mienne;, 
^éc  que  je  marierai  avec  mon  fils 
30  aîné.  Cette  alliance  vous  mettra  au- 
.sedelTus  de  tous  vos  ennemis , ôc  fou- 
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»cenu  de  mes  forces  vous  n’aurez 
33  rien  à craindre  des  Patzinaces  qui 
33  vous  menacent  de  la  guerre  «c.  Ale- 
xis fourd  à ces  proportions  continua 
de  fecourir  Aboulcafem  ; mais  tou- 
jours foiblement  , félon  fon  fyftême 
politique.  Cependant  Bouzan  après 
plulieurs  attaques  inutiles , s’éloigna 
de  Nicée  & alla  camper  à Lopadium. 
Après  fa  retraite  , l’Emir  qui  fentoit 
bien  qu’il  étoit  joué  par  Alexis  , Sc 
que  tôt  ou  tard  il  fuccomberoit  fous 
la  puilTance  de  l’Empereur  Grec  ou 
du  Sultan , réfolut  de  regagner  les 
bonnes  grâces  de  fon  maître  naturel. 
Il  chargea  d’or  treize  mulets  , ôc  fe 
mit  en  chemin  pour  aller  a la  Cour 
du  Sultan  , qui  étoit  alors  à Ifpahan. 
Malek  inftruit  de  fon  approche  , lui 
fit  défendre  de  fe  préfenter  devant 
lui;  ôc  aux  follicitations  qu’Aboul- 
cafem  employoit  auprès  de  lui  pour 
obtenir  cette  faveur  , il  répondit  , 
qu’il  avoit  donné  tout  pouvoir  à Bou- 
zan; qu’Aboulcafem  n’avoit  qu’à  laif- 
fer  fon  or  de  retourner  en  Bithynie 
pour  traiter  avec  ce  Général , qu’il 
approuveroit  tout  ce  que  Bouzan  au- 

Bij 
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roit  arreté.  Aboulcafem  qui  avoît 
autant  d’ennemis  quii  y avoir  d’E- 
mirs  3 n’efpérant  de  Bouzan  aucune 
indulgence  , fit  tous  les  efforts  pour 
faire  révoquer  cet  ordre.  Mais  ny 
pouvant  réuilir  , il  partit*  Pendant 
qu’il  étoit  en  chemin  > il  fut  arrêté 
par  deux  cens  cavaliers  que  Bouzan 
envoyoiî  ^ èc  qui  s’étant  faifîs  de  lui 
i’étranglerent  fur  le  champ  avec  la 
corde  d’un  arc. 

Alexis  étoit  fort  éloigné  d’accepter 
l’alliance  du  Sultan  , & plus  encore 
de  lui  mettre  fa  fille  entre  les  mains  j 
ce  que  ni  la  loi  de  Dieu  ni  la  ten- 
dreffe  paternelle  ne  lui  permettoient 
de  faire.  Mais  fuivant  fa  politique  or- 
dinaire 5 il  fe  garda  bien  de  découvrir 
fes  véritables  fentimens  j & pour  amu- 
fer  le  Sultan  par  de  vaines  démonf- 
trations  3 il  lui  envoya  Curtice  chargé 
de  lui  témoigner  combien  il  défiroit 
foh  alliance  ^ mais  de  lui  faire  en 
même-temps  des  propofîtions  qui  ar- 
rêteroient  le  Sultan,  & entraîneroient 
une  longue  négociation , pendant  la- 
quelle l’Empire  feroit  tranquille  de 
la.  part  des  Turcs.  Curtice  ayant  apx 
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pris  en  chemin  la  mort  Je  Malek , : 
n acheva  pas  le  voyage.  Selon  Anne 
Comnène  ce  fut  Toutoiifch  qui  fit 
afTafliner  fon  frere  Malek  ; fuivant 
les  Auteurs  Arabes  il  mourut  de  fa 
mort  naturelle.  Toiitoiifch  qui  s’étok 
emparé  de  la  fucceilioii , après  ' avoir 
défait  & tué  dans  une  bataille  Bon- 
zan  non  moins  ambitieux  que'  lui , 
fut  lui-même  taillé  en  pièces  & tué 
par  Barkiarok  fils  de  Malek  , ôe  fort 
légitime  fuccelTeur.  Aboulcafem  en 
partant  de  Nicée  en  avoir  lailTé  la 
garde  à fon  frere  PulchaSr  Alexis  pro-- 
diguoit  les  préiens  pour  le  corrom- 
pre 3 & le  Mufulman  les  recevoir 
avec  de  grands  témoignages  de  bonnè 
volonté  pour  le  fervice  de  FEmpe-^ 
reur.  Mais  pour  fe  ménager  entre 
FEmpereur  & fon  frere  , ne  voulant 
ni  perdre  les  libéralités  de  Fun  , ni 
s’expofer  à la  colere  de  Fautre  , il 
traînoit  la  décifion  en  longueur  , at- 
tendant le  fuccès  du  voyage  d’ Aboul- 
cafem. La  nouvelle  de  fa  mort  ren- 
dit Pulchas  maître  de  Nicée.  Il  rom- 
pit alors  la  négociation*  mais  il  fat 
bien-tbt  obligé  de  recevoir  un  mai- 
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tre.  Malek  avoit  retenu  les  deux  fils 
de  Soliman  , comme  otages  de  la  fi- 
délité de  leur  pere  j ils  étoient  gar- 
dés dans  une  forterelTe  du  Corafan. 
Après  la  mort  de  Malek  ils  s’échap- 
pèrent & revinrent  a Nicée , où  ils 
furent  reçus  avec  une  joie  univerfel- 
le  3 comme  Princes  légitimes  , fils  du 
grand  Soliman,  dont  la  mémoire  étoit 
refpectée.  Piilchas  hors  d’état  de  fou- 
tenir  fon  ufarpation  contre  ce  con- 
cert unanime  , fe  fit  un  mérite  de 
céder  une  place  qu’il  ne  pouvoir  con- 
ferver  , & Kilidge-Arllan , l’ainé  des 
deux,  prit  le  titre  de  Sultan.  Il  efi:  tou- 
jours nommé  Soliman  comme  fon 
pere  par  les  Hiftoriens  des  Croifades,. 
èi  nous  lui  donnerons  le  même  nom.. 
Ce  Prince  commença  par  peupler  fa 
ville  en  y faifant  venir  les  femmes 
èc  les  enfans  des  foldats  Turcs,  qui 
n’y  étoient  qu’en  garnifon  , 5c  qu’il 
y établit  pour  en  faire  la  capitale  de 
i’Empire  Turc  dans  la  Natolie.  Il  ôta 
le  gouvernement  de  la  place  à Pul- 
chas  dont  il  fe  défioit , 5c  en  revêtit 
Mohammed  dont  il  étoit  fur , en  lui 
donnant  le  titre  de  premier  des 
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Emirs.  Il  partit  enfuiteavec  fon  armée 
pour  aller  à l’autre  extrémité  de  l’Alie 
mineure  s’emparer  de  Malatia. 

Pendant  l’abfence  de  Soliman , un 
de  fes  Lieutenans  nommé  Helcan  s’é- 
rant  emparé  d’Apolloniade  Sc  de  Cy- 
zique , ravageoit  toute  la  côte  mati- 
tine.  L’Empereur  qui  n’eut  pas  le 
temps  d’équipper  une  flotte  , chargea 
de  foldats  & de  machines  un  grand 
nombre  de  barques  , 3c  les  envoya 
fous  le  commandement  d’Alexandre 
Ëuphorbene  , Capitaine  iiluftre  par  fa 
nailfance  3c  eftimé  pour  fa  valeur. 
Ayant  traverfé  la  Propontide  Alexan- 
dre remonta  le  Rhyndacus  , 3c  mit 
le  flége  devant  Apolloniade  fltuée 
au  bord  d’un  lac  formé  par  ce,  fleuve. 
Des  attaques  continuées  pendant  fix 
jours  5 fans  donner  de  relâche  aux 
afliégés  3 même  pendant  la  nuit , le 
tendirent  maître  de  tout  l’avant-mur. 
Helcan  fe  renferma  dans  la  citadelle , 
où  il  fe  défendit  avec  courage  , dans 
l’efpérance  d’un  prompt  fecours.  En 
eflet  on  vit  bien-tbt  arriver  une  gran- 
de armée  de  barbares  , â laquelle 
Alexandre  ne  fe  fentaiit  pas  en  état 
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de  réfifler , jugea  plus  à propos  de 
lever  le  iiége  3 que  d’expofer  de  bra- 
ves gens  à la  boucherie  pour  un  faux 
point  d’honneur.  îl  fait  rembarquer 
fes  troupes  pour  redefcendre  le  fleu^ 
ve.  Mais  Kelcan  Tapant  prévenu 
toit  emparé  de  la  foiTie  du  lac  & d’un 
pont  voifîn  , nommé  le  pont  fainte 
Hélene  à caiife  d’une  Eglife  que  la 
mere  du  grand  Conhantin  avoir  fait 
bâtir -én  ce  lieu.  Les  barques  y étant 
arrivées , font  attaquées  de  toutes 
parts  y 3c  comme  elles  ne  peuvent 
forcer  les  palTages , les  foldats  au  dé- 
fefpoir  fe  font  échouer  a la  côte  ^ Sc 
fautent  à terre  pour  combattre  les 
ennemis.  On  fe  bat  avec  chaleur  j les 
Grecs  font  enfin  accablés  par  le  nom- 
bre *,  les  uns  font  pris , les  autres  tués 
ou  noyés  dans  le  fleuve.  Alexis  affli- 
gé de  cette  perte  , pour  en  tirer  ven- 
geance , fait  partir  Opus  avec  une 
armée  plus  nombreufe.  Ce  Général 
prend  fa  route  par  terre  ; U fe  rend  en 
paflani:  maîtse  de  Cyzic]ue  où  il  laifîe 
gamifon  , 3c  détache  trois  cens  de  fes 
meilleurs  foldats  pour  aller  attaquée 
Pémanene  ^ forterelfe  fituée  fur  unq 
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riviere  qui  va  fe  joindre  au  Rhyn- 
dacus  dans  le  lac  d’Apolloniade.  Ils  Alexis. 
remportent  d’alTaut , palTent  au  fil  de 
iepée  tous  ceux  qui  s opiniâtroient  a 
fe  défendre  , & font  les  autres  pri- 
fonniers.  Après  ce  premier  fuccès 
Opus  marche  à Apolloniade' , ôc  l’at- 
taque vivement.  Helcan  fe  trouvant 
à fon  tour  inférieur  en  forces , prend 
le  parti  de  rendre  la  place  Sc  fe  met 
lui-même  avec  plufieurs  Officiers  de 
fes  pareils  entre  les  mains  du  Géné- 
ral Grec.  On  le  conduit  à Conftan- 
tinople  5 où  l’Empereur  non  content 
de  le  combler  de  préfens , lui  en  fait 
un  plus  précieux  que  toutes  les  richef- 
fes  : il  prend  lui-même  la  peine  de 
rinftruire  , ôc  l’ayant  défabufé  des  er- 
reurs du  Mahométifine  , il  le  met 
en  état  de  recevoir  le  baptême.  Deux 
autres  Officiers  de  la  première  dif- 
tinélion  entre  les  Turcs  , qu’Opus 
avoir  voulu  mener  à la  Cour  , avoient 
mieux  aimé  reflet  prifonniers  au-delà 
du  Bofphore.  Le  bon  accueil  fait  à^ 

Helcan  les  attira  d’eux-mêmes  à Conf- 
tantinople.  Us  y trouvèrent  la  même 
générofité  , de  après  avoir  abjuré  leur 
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fauire  religion , il  furent  revêtus  de 
titres  honorables.  C’étoit  une  des 
plus  louables  qualités  d’Alexis  , que 
foii  zélé  pour  la  converfîon  des  infi- 
dèles. Très-infiruit  lui-même  des  vé- 
rités du  Chriftianifme  , il  travailloit 
avec  ardeur  a les  infpirer  j & il  n’é~ 
pargnoit  ni  foins  ni  dépenfes  pour 
envoyer  des  Mifiionnaires  habiles  Ôc 
de  bonnes  mœurs  en  Perfe , en  Egypte. 

& jufqu  en  Mauritanie. 

Au  commencement  de  l’année. 
108(3  naquit  Jean  Comnène  fils  8c 
fuccelTeur  d’Alexis  5 qui  eut  encore 
après  lui  deux  autres  fils  , Andronic 
ëc  Haac.  La  fuite  de  l’hiftoire  nous 
donnera  occafion  de  les  faire  coiinoî- 
tre.  Jean  ne  fut  pas  l’amé  des  enfans' 
de  rEmpereur,  Alexis  avoir  eu  avant, 
lui  deux  fi lle^  5 il  en  eut  deux  autres 
après  lui.  Anne  Comnène  naquit  le 
premier  Décembre  108-3.  Si  l’on  s’en; 
rapporte  à elle-même  , il  y eut  du  -• 
miracle  dans  fa  naifiance  ; mais  ce 
miracle  efi  fi  mince,  qu’il  n’a  pu  pa- 
roîcre  qu’à  elle  feule  digne  d’ètre 
tranfmis  à la  pofiérité.  Elle  raconte 
avec  une  çpmplaifance  pardonnable 
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, à une  Priiiceire  , la  joie  de  la  Cour  ^ 
èc  de  tout  l’Empire.  Peu  de  temps 
après  J elle  fut  décorée  du  diadème , êc 
{on  nom  fut  joint  dans  les  acclama- 
tions publiques  à celui  de  Conftan- 
tin  Ducas  , qui  jouilToit  encore  de 
tous  fes  privilèges.  Elle  fut  fiancée 
de  bonne  heure  avec  ce  jeune  Prince  5, 
mais  il  mourut  avant  que  le  mariage 
pût  s’accomplir.  Elle  époufa  Nicépho- 
re  Bryenne  qui  fut  honoré  du  titre 
de  Céfar  ôc  enfuite  de  Panhyperfé- 
bafte , Auteur  de  THilloire  des  Em- 
pereurs de  Conftantinople  depuis 
Ifa^c  Comnène  jufqu’a  la  fin  de  Bo- 
taniate.  Il  ne  tint  pas  à elle  que  foii 
mari  ne  montât  fur  le  trône  au  pré- 
judice de  Jean  fbn  frere.  Elle  en  eut 
un  fils  nommé  Alexis  ,,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Elle  furvè- 
quit  â fon  mari  & ^ ne  mourut  que 
fous  le  régné  de  Manuel  Comnène.^ 
Son  tombeau  fe  voit  encore  à Conf- 
tantinople  dans  TEglife  de  fainte  So- 
phie. Son  hifioirè  l’a  rendue  plus  il- 
î'uftre  que  tous  les  titres  quelle  de- 
voir â fa  nailTance.  Son  ftyle  eft  fort 
fiipétieur  à cèlui  de  tous  les  Ecrivains- 

U vj. 
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de  foîi  temps  , & elîe  paroît  écrite 
Alexis,  avec  beaucoup  d’élégance  à ceux  qui 
A«.  io8^.  comparent  pas  avec  les  trois 

grands  Hiftoriens  de  l’ancienne  Gre- 
_ ce.  On  doit  à une  femme  , à une 
Prince  (Te  , à la  fille  d’^Alexis  alTez  de 
complaifance  pour  excufer  la  diffu- 
fion  du  ftyle , les  réflexions  quelque-* 
fois  frivoles , la  defcription  minutieu- 
fe  de  la  figure  & des  habillemens  des 
perfonnes  de  fa  famille , la  préven- 
tion en  faveur  de  fon  pere  & de  fes 
parens , malgré  les  proteftations  fré- 
quentes qu  elle  fait  de  ne  rien  don- 
ner à l’intérêt  perfonnel , ce  qu’on  ne 
peut  guere  appercevoir  de  fes  pro- 
pres yeux.  Y auroit-il  de  la  jufticè 
d’exiger  de  fon  fexe  cette  fermeté 
mâle  de  Jule  Céfar , qui  ne  regar- 
dant que  la  pofléricé , ians  aucun  re- 
* tour  fur  lui-mêm.e  , a écrit  une  par- 
tie de  fa  propre  Hifloire  avec  une 
fierté  fi  fupérieure  aux  foibleffes  de 
l’amour  propre , qu’on  a douté  quel- 
quefois qu’il  en  fût  l’Auteur  ? La  fé- 
condé fille  d’Alexis  fut  Marie , née 
en  1085.  Elle  époufa  d’abord  Gré- 
goire Gabras , fils  de  Théodore  Ga- 
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bras  Duc  deTrébizonde.  Alexis  ayant 
enfuke  rompu  ce  mariage  , lui  fit  Alexis. 
époufer  Nicéphore  Catacalon  , qu’il  An. 
nomma  Sébaftocraror.  Les  deux  filles 
qui  naquirent  après  Jean  , furent  Eu- 
docie  & Théodora.  Eudocie  fut  ma- 
riée à Conftantin  Jafite  , dont  les 
mauvais  traitemens  obligèrent  cette 
PrinceiTe  â faire  diflbudre  fon  maria- 
ge & à fe  retirer  dans  un  Monaflere, 
-Théodora  fut  femme  de  Conftantin 
î’Ange  ^ citoyen  noble  de  Philadel- 
phie 5 que  les  grâces  de  fa  figure  plus 
qu’aucun  autre  mérite  éleverent  a 
riionneur  de  cette  augufte  alliance. 

C’eft  de  lui  qu’eft  defcendue  la  fa- 
mille des  Anges  Empereurs  de  Cont 
tantinople  après  les  Comnènes.  Dès 
que  Jean  fut  au  monde  , fes  parens 
fongerent  à lui  alTurer  la  couronne 
Impériale.  Elle  lui  fut  mife  fur  la 
tête  dans  la  cérémonie  de  fon  baptê- 
me. Les  réjouiftances  qui  fuivirent  fa 
naiftance  furent  terminées  par  un  ter- 
rible tremblement  de  terre  , qui  abat- 
tit à Conftantinople  des  maifons , des 
portiques , des  Eglifes  , fit  périr  quan- 
tité de  perfonnes  de  changea  en  deuil 
la  joie  publique, 
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La  guerre  contre  les  Turcs  fut  fuî- 
vie  d’une  autre  guerre  plus  fanglan-' 
te  , qui  fit  craindre  à Confiantinople 
d’èrre  renverfée  par  un  nouvel  orage 
du  coté  de  l’Occident , avant  que  ce- 
lui qui  venoit  de  l’Orient  eût  traver- 
fé  le  Bofphore.  Les  Patzinaces  établis 
fur  les  deux  rives  du  Danube  vers  fon 
embouchure , vivoient  en  paix  avec 
les  Grecs  depuis  neuf  ans.  Ils  fervoient 
l’Empire  en  qualité  d’auxiliaires  3 oia 
en  voit  dans  toutes  les  armées  Grec- 
ques. Quelques-uns  même  en  afiez. 
grand  nombre  s’étoienr  établis  à Conf. 
tantiiiople , ôc  une  partie  de  la  garde 
du  Prince  en  étoit  compôfée.  Dans^ 
tannée  1 ô 8 5 , une  miiîtitude  de  Sai- 
mates  abandonnant  leurs  demeures 
natales , vinrent  inonder  les  bords  da 
Danube  3 s’étant  alliés  aux  Parzi- 
naces  avec  lefqiiels  ils  fe  confondi- 
rent, ils  attaquèrent  & prirent  de  for- 
ce plufleurs  villes  & châteaux  de  cette' 
fro'ntiere.  S’y  étant  arrêtés  ilspoferent 
les  armes , éc  ne  fembloient  plus  oc- 
cupés qu’â  cultiver  les  terres  dont  ils: 
s’étoient  emparés.  Mais  ce  Paaliciem 
lebelle  ^ nommé  le  Begue  ^xantonné 
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avec  fes  partifans  dans  le  château  de 
Béliatoba  , faiht  cette  occahon  de 
faire  à l’Empire  tout  le  mal  dont  il 
étoit  capable.  11  fe  ligua  avec  ces 
barbares , les  attira  dans  llntérieur  de 
la  Thrace , Sc  cet  homme  fanguinai- 
re  5 armé  des  forces  de  cette  nation 
défola  tout  le  pays  par  de  continuels 
ôc  d’affreux  ravages.  Pour  féprimer 
leur  audace  , Alexis  jetta  les  yeux  fur 
PacLirien  grand  domeftique  d’Occi- 
dent.  Il  n’avoit  point  de  Général  plus, 
habile  , plus  fage , plus  capable  de 
prendre  promptement  fon  parti  félon 
les  conjonélures.  11  lui  donna  pour 
Lieutenant  Branas  un  des  plus  vail- 
kns  Officiers  de  FEmpire  , & il  les 
envoya  tous  deux  à la  tête  d’ime  at- 
mée  contre  les  Patzinaces  , qui  ayant 
déjà  paiî#  les  défilés  du  mont  HémiiSy, 
étoient  campés  en  deçà  de  Béliatoba^ 
Pacurien  jugeant  de  la  multitude  des. 
Barbares  par  l’étendue  immenfe  de; 
leur  camp  , craignoit  avec  raifon  un. 
combat  trop  inégal.  Mais  Branas  5. 
dont  la  jeimeffe  bouillante  ne  voyoit 
de  gloire  que  dans  les  batailles  , pré- 
ïeudoit  que  la  hardieife  à fondre  fut 
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!»a'^'.‘».j2L';!g!s.  rennemi  dès  la  première  rencontra^ 
Alexis,  décidoit  infailliblement  de  la  vidoi- 
An.  1086.  j-g  . ^ Iq  General , pour  ne  pas  fe  laif- 
fer  foLipçonner  de  timidité  , n ofa 
faire  ufage  de  fa  prudence.  Il  range 
Tarmée  en  bataille  ^ fe  place  au  cen- 
tre 5 & marche  aux  Patzinaces.  La 
difproportion  étoit  fi  grande  ^ que  les 
Grecs  awint  que  d’avoir  atteint  Ten-- 
nemi , fe  regardoient  déjà  comme 
vaincus.  Ils  fe  battent  cependant , mais 
bien-tbt  enveloppés  ils  font  taillés  en 
pièces.  Branas  fe  fait  tuer  , Pacurien 
combattant  avec  le  plus  grand  coura- 
ge 5 Sc  retournant  pluheurs  fois  en 
défefpéré  fur  les  ennemis  , donne 
contre  un  arbre  de  toute  la  force  der 
fon  cheval , & tombe  mort  par  terre.. 
Toute  l’armée  fe  difperfe.  Alexis  affli- 
gé de  cette  défaite  , pleura  fur-tout 
la  perte  du  grand  Domeffique  dont  il 
eftimoit  la  vertu , Sc  avec  lequel  il 
avoit  formé  la  liaifon  la  plus  intime 
avant  meme  que  de  parvenir  à l’Em- 
pire. 

XV.  ^ Pour  réparer  ce  malheur , Alexis 
faTrîes  Pat*  en  diligence  Tatice  à Andri- 

tinaces.  nople  avec  ordre  de  lever  de  toutes 
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parts  de  nouvelles  troupes  , capables 
! de  tenir  tète  aux  Barbares.  Il  mande  Alexis. 

I a Humbertopule  qui  étoit  à Cyzique  An»io£^« 
1 d’y  laider  garnifon  & de  venir  prom- 
ptement joindre  Tatice  avec  les 
Francs  qu’il  commandoit.  Le  nouveau 
Général  ayant  formé  en  pende  temps 
une  armée  nombreufe  ^ renforcé  en- 
core par  la  jonéfion  des  Francs  , dans 
lefquels  il  metroit  fa  principale  con- 
fiance 5 va  chercher  les  Barbares.  H en 
trouve  près  de  Philippopolis  un  grand 
corps  5 qui  revenoit  du  pillage  , char- 
gé de  butin  & embarrafte  d’une  mul- 
titude de  prifonniers.  Sans  leur  don- 
ner le  temps  de  fe  défaire  de  leur 
bagage  & prenant  à peine  celui  de 
dépofer  le  hen  , il  les  fait  charger  pat 
une  troupe  choifîe  5 en  attendant  que 
toute  l’armée  foit  difpofée  pour  le 
combat.  Il  tombe  enfuite  fur  eux  avec 
toutes  fes  forces.  Surpris  par  une  atta- 
que fi  brufque , ils  font  entièrement 
défaits,  prennent  la  fuite  après  un 
grand  carnage.  Tatice  vainqueur  re- 
gagne tout  le  butin  & entre  dans 
Philippopolis.  Delà  il  envoyé  de  tou- 
tes parts  des  coureurs  pour  reconnoî- 
rre  le  gros  de  l’armée  eaneipdeo  il 
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apprend  qu’ils  font  campés  aux  envi- 
rons de  Béliatoba  , ôc  que  delà  com-^ 
me  d’un  cemre  ils  font  partir  des 
détachements  pour  ravager  la  con- 
trée, Il  apprend  encore  qu’une  au- 
tre armée  auffi  nombreufe  que  la 
première  eft  en  chemin  ôc  fur  le 
point  de  la  joindre.  Cette  nouvelle 
tint  quelque-temps  Tatice  dans  une 
cruelle  inquiétude.  Comment  aller 
heurter  une  malTe  énorme  , capable 
d’écraferun  peuple  entier?  Cependant 
fa  vidoire  paiTée  lui  redonne  le  cou- 
rage, êc  il  fait  Imfpirer  à fes  trou- 
pes. Déjà  elles  demandôient  qu’oit 
les  menât  à l’ennemi , lorfqu’un  cou- 
reur hors  d’haleine  vient  dire  que  les 
I Barbares  marchent  à eux  ôc  qu’ils  font 
déjà  proches.  Cet  avis  qui  en  auroit 
effrayé  d’autres , ne  fait  que  les  em- 
brafer  davantage.  Ils  pafTent  l’Hebre 
pour  aller  joindre  les  Patzinaces , qui 
croient  encore  au-delà.  Les  deux  ar- 
mées fe  rangent  en  bataille.  Elles  fem- 
blent  être  animées  de  la  même  ar- 
deur Sc  n’attendre  que  le  hgnal.  Ce- 
pendant elles  étoieut  également  frap- 
pées de  terreur.  La  multitude  des 
Barbaresprodigieufemcnt  fupérieure  > 


DU  Bas-Empire.  Lxv.  LXXXIL  45 

apperçue  de  près  , faifoit  palpiter  le 
cœur  aux  plus  braves  des  Grecs  j & 
le  bel  ordre  de  l’armée  Grecque , la 
vue  de  tant  de  drapeaux  flottans  en 
l’air  5 l’éclat  des  armes  & des  habits , 
©ù  les  rayons  du  foleil  faifoient  étin- 
celler  l’or  êc  l’a^rgent , éblouilFoient 
les  Patzinaces  qui  n’avoient  pour  en- 
feignes  non  plus  que  pour  habits  que 
des  haillons  ou  des  peaux  de  bêtes. 
Lès  Francs  étoient  les  feuls  que  leur 
audace  impatiente  porroit  à deman- 
der le  lignai,  & Tatice  avoir  peine 
à les  contenir.  Ils  demeurèrent  de 
part  & d’autre  tout  le  jour  en  pré- 
ience , fans  qu’aucun  avanturier  ofât 
fortir  des  rangs.  Au  coucher  du  foleil 
on  fonna  la  retraite  des  deux  côtés. 
Le  jour  fuivant  fe  palFa  dans  la  mê- 
me inadion  , quoique  les  deux  Gé- 
néraux hlTent  toutes  les  démonllra- 
tions  d’aller  à toute  heure  donner  fur 
l’ennemi.  Enfin  le  troilieme  jour  les 
Patzinaces  décampèrent  de  grand  ma- 
tin. Tatice  les  pourfuivit  dans  leur 
retraite  j mais  ils  marchoient  avec 
tant  de  diligence  , qu’avant  qu’on  pur 
les  atteindre  ils  avoient  déjà  palTé  ce 
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qu’on . appelloit  la  porte  de  fer  ^ c’e- 
Alexis,  toit  un  défilé  dans  les  gorges  du  mont 
An»  io8^.  Hémus , & ils  fe  trouvoient  rendus 
dans  leur  pays  > n’ayant  lailTé  aux 
Grecs  à faifir  que  la  trace  de  leurs 
pas,  Tatice  revint  avec  toutes  fes  trou- 
pes à Andrinople  où  il  laiffa  les 
Francs.  îl  renvoya  le  refie  des  foldats 
paffer  l’hiver  dans  leurs  foyers , & ne 
ramena  que  les  gardes  du  Prince  a 
Confiantinople. 

An  losT*  premiers  jours  du  prin-- 

XVI,  ^ tems  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
Les  Patti-  nommes  , Patzinaces  , Sarmates  , 

^sccs  vsîncuS's-^  O y-»  4 'Tpi  r 

par  Mauro--  Hongrois  traveoe  toute  la  1 hrace  & 
eacacaîon»  vient  camper  près  de  Chariopolis 
dans  le  voifinage  de  la  Cherfonèfe. 
Delà  ils  étendent  leurs  ravages  de  tour 
tes  parts.  Deux  Généraux  Grecs  , Ni- 
colas Maurocatacalon  & Bempezio- 
re  5 ainfi  nommé  de  la  ville  de  Bem- 
peze  fa  patrie  fituée  vers  l’Euphrate  , 
viennent  fe  pofter  non  loin  des  enne- 
mis dans  un  lieu  nommé  Pamphyle  j 
êc  voyant  les  habitans  de  la  campagne 
faifis  d’effroi  déferrer  leurs  maifonsdd 
fe  fauver  avec  leurs  effets  dans  les 
places  fortes  3 ils  ralfemblent  leurs 
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troupes  à Culé  pour  mettre  le  pays  à 
couvert.  Les  ennemis  les  vont  cher- 
cher ôc  dès  le  jour  fuivant  leur  pré- 
fentent  la  bataille.  Maurocatacalon 
monte  avec  fes  principaux  Officiers 
fur  une  éminence  pour  confidérer  l’ar- 
mée ennemie.  La  comparaifon  de  la 
(lenne  avec  celle  des  Barbares , lui 
Ote  l’envie  de  combattre.  Joannace. 
3c  la  plupart  des  autres  Officiers  veu- 
lent au  contraire  livrer  bataille  ; & le 
Général  dont  la  valeur  égaloitla  pru- 
dence , fe  rend  enfin  à leur  avis.  Il 
partage  fes  troupes  en  trois  corps, 
marche  hardiment  aux  ennemis , ôc 
la  bonne  conduite  du  Commandant , 
jointe  au  courage  des  foldats  , fup- 
pléant  au  petit  nombre  , il  les  enfon- 
ce 5 3c  les  met  en  déroute  avec  un 
grand  carnage.  Zelgu  chef  des  Pat- 
zinaces  meurt  les  armes  à la  main  ; 
les  autres  fuyent , 3c  dans  leur  fuite 
fe  renverfiint , fe  foulant  aux  pieds 
les  uns  les  autres  , aveuglés  par  la  ter- 
reur , ils  fe  précipitent  dans  une  pro- 
fonde ravine  , où  ils  s’écrafent  3c  pé- 
rhfent  en  monceaux.  Les  Grecs  vain- 
queurs retournent  à Conftantinople  , 
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sir  où  ceux  qui  fe  foiU  diftingués  , reçoi- 

Alexis.  vent  les  récompenfes  que  mérite  leur 
Afi*  1087.  ]|g  rederent  pas  long-temps 

dans  la  ville.  Adrien  frere  de  l’Empe- 
reur , nommé  grand  Domeftique 
après  la  mort  de  Pacurien , fe  met  à 
leur  tète  , Sc  retourne  en  Thrace  , 
pour  nettoyer  le  pays  des  bandes  de 
Barbares , qui  s’y  étoient  difperfées 
après  leur  défaite.  Il  en  vint  à bout 
mais  ils  s’arrêtèrent  en  deçà  du  Da- 
nube, & continuèrent  leurs  incurfions 
avec  leur  harclielTe  Sc  leur  cruauté  or- 
dinaire. 

L’opiniâtreté  de  cette  indompta- 
ivii.  ' nation  rendoit  fon  voifinage  très- 
Alexismar-  incommode  à l’Empire.  Elle  ne  con- 
fonnc”  noilfoit  nulle  faifon  pour  le  repos.  Ja- 
mais ralTaliée  de  carnage  , dans  le 
temps  meme  que  les  bêtes  féroces 
^ demeurent  engourdies  dans  leurs  ta- 
nières , les  Patzinaces  alloient  cher- 
-cher  une  nouvelle  proie  au  milieu 
des  neiges  Sc  des  glaces  de  l’iiiver. 
Animés  d’une  haine  implacable  con- 
tre les  Grecs  , pendant  fix  années  que 
dura  cette  guerre,  jamais  les  follici- 
tation5  fecrettes  3c  les  offres  les  plus 
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! avantageufes  de  la  part  de  l’Empereur  ^ 
ne  purent  détacher  aucune  partie  de 
I la  nation.  Alexis  irrité  de  leurs  cruels 
: pillages  fe  mit  lui-méme  à la  tête  de 
! les  troupes.  Leur  ayant  donné  rendez- 
vous  à Andrinople  , il  s’avança -jufqu  a 
i Lardée  entre  Diampolis  éc  Goioé. 

I Delà  il  détacha  George  Euphorbène 
avec  un  grand  corps  de  troupes  pour 
aller  par  le  Pont-Euxin  remonter  le 
Danube  jufqu  à Driftra , Sc  fe  rendre, 

I maître  de  ce  palTage.  Après  avoir  em- 
ployé quarante  jours  à ralTembler  tour 
tes  fes  forces , il  délibéré  avec  fon 
confeil  fur  le  parti  qu  il  doit  prendre. 
Son  avis  étoit  de  palferles  montagnes 
ôc  d’aller  relancer  les  Barbares  juf- 
que  dans  leurs  demeures.  Nicéphore 
Bryenne  Sc  Grégoire  Maurocataca- 
lon,  pour  lequel  l’Empereur  venok 
de  payer  une  grolTe  rançon  aux  Bar- 
bares dont  il  étoit  prifonnier  , pen- 
foient  au  contraire  qu’il  n’étoit  pas 
de  la  prudence  d’aller  attaquer  les 
Patzinaces  dans  des  plaines  , où  ils 
pourroient  déployer  leur  immenfe  ca- 
valerie , & où  ils  feroient  encore  à 
portée  de  recevoir  à tous  momens  lei 
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renforts  qui  leur  viendroient  d’au-dela 
Alexis,  du  fleuve.  Mais  George  Paléologue  , 
An.  1088.  Jsj'icolas  Maurocatacaloii , Nicéphore 
& Léon  fils  de  Diogène , &les  autres 
Officiers  que  le  feu  de  la  jeunefle  en- 
traînoic  dans  les  dangers , foutenanc 
avec  chaleur  l’avis  de  l’Empereur  , 
on  donne  le  lignai  de  la  marche  pour 
franchir  le  mont  Hémus.  Le  vieux 
Nicéphore  Bryenne , ayeul  de  celui 
dont  je  viens  de  parler,  vaincu  au- 
trefois par  Alexis , mais  plein  de  re- 
connoiflance  pour  fon  généreux  vain- 
queur , lui  étoit  tendrement  attaché , 
éc  tout  aveugle  qu’il  étoit , il  le  fui- 
vôit  dans  les  expéditions.  C’étoit  le 
plus  fagc  de  tous  les  Généraux  , & le 
plus  capable  de  diriger  par  fes  confeils 
les  opérations  de  la  guerre.  Entendant 
le  fon  de  la  trompette  qui  annonçoit 
le  départ  il  court  à l’Empereur  ^ Sc 
après  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour 
le  détourner  de  ce  delfein  , voyant 
que  fes  paroles  étoient  inutiles , Prin- 
ce 5 lui  dit-il  5 nous  allons  donc  éprou-- 
ver  au-delà  du  mont  Hémus , qui  de 
nous  eji  le  mieux  monté  pour  la 
fuite» 

Cependant 
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Cependant  Euphorbène  remontoit 
le  Danube.  Dès  que  les  Patzinaces  ALEXîSb 
appercurent  la  flotte  * apprenant  ' 
qu  Alexis  venoit  auüi  du  cote  de  la  Ambaffadé 
terre  avec  une  grande  armée , ils  fetrompcufe* 
crurent  enveloppés  , & craignant  de 
ne  pouvoir  en  même-temps  réflfter  à 
à ces  deux  attaques , ils  réfolurent  d’a- 
mufer  l’ennemi  pour  gagner  du  temps 
& fe  mettre  en  état  de  défenfe.  ils 
envoyent  à l’Empereur  une  députa- 
tion de  cent  cinquante  perfonnes  , 
chargées  de  demander  la  paix  , mais  ^ 
de  mêler  à leur  demande  des  mena- 
ces enveloppées  & des  promefles  dé- 
clarées 5 qu’on  fe  mettroit  peu  en  peb 
ne  d’accomplir.  Ils  avoient  ordre  en- 
tre autres  chofes  de  s’engager  à four- 
nir un  fecours  de  trente  mille  che- 
vaux pour  qu^elque  guerre  que  ce  fût* 

Soit  que  l’Empereur  fût  averti  de  la 
rufe  5 foit  qu’il  la  foupçonnât  feule- 
ment , il  reçut  mal  cette  ambaflade  ; 
ôc  tandis  qu’il  difputoit  avec  les  En- 
voyés , un  de  fes  Secrétaires  étant  ve- 
nu lui  dire  à l’oreille  , qu’on  alioit 
voir  une  éclipfe  de  foleil,  le  Prince, 
qui  avoir  l’efprit  fort  préfent  faifit  fur 
Tome  XVIIL  C 
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[e  champ  cette,  occafion  d’intimider 
Alexis,  ces  Barbares  ; ôc  fe  tournant  vers  eux  ; 
Ail.  ip88.  prends^  leur  dit-il, /e  ciel  même  pour 
juge  de  notre  querelle.  S'il  y paroit 
aujourd’ hui  un  figne  extraordinaire  j 
ce  fera  une  preuve  de  votre  mauvaifc 
foi  : fi-non  ^ f avouerai  que  je  vous  en 
aurai  injufement  foupconnés.  Moins 
de  deux  heures  après  le  foleils’éclipfa; 
& les  Députés  frappés  d’étonnement, 
^ ne  doutèrent  pas  qu’Alexis  n’eût  au 
ciel  des  intelligences.  Interdits  & con- 
fus iis  fe  laÜTerent  arrêter  prifonniers, 
& furent  mis  entre  les  mains  d’un 
Eunuque  , pour  être  conduits  a Conf- 
tantinople.  Arrivés  a Nicée  de  Thra^ 
ce  , 8e  fe  voyant  mal  gardés , il  égor- 
gèrent leurs  gardes  pendant  une  nuit , 
8e  retournèrent  à leurs  compatriotes 
par  des  chem  ins  inconnus.  L’Eunuque 
qui  eut  le  bonheur  d’échapper  avec 
trois  autres  vint  rendre  compte  de 
leur  évafion  à l’Empereur. 

Le  traitement  fait  aux  députés  al- 
Aiexis  va  îoit  fans  doute  animer  les  Pamnaces 
d’une  nouvelle  fureur.  Pour  les  pré- 
venir,  Alexis  pâlie  la  porte  de  fer  , ôc 
va  camper  au  bord  du  fleuve  Bizine. 
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Un  parti  de  fourageurs  Grecs  qui  s’é- 
toit  trop  éloigné  du  camp , eft  raillé  Aiexis. 
en  pièces.  Le  lendemain  l’Empereur  An.  io8§« 
arrive  devant  Plifcova , qu’il  lailTe 
derrière  lui  & palTe  la  montagne  de 
Syméon.  Un  de  fes  partis  eft  encore 
ce  jour-là  furpris  par  les  ennemis.  Le 
jour  fuivant  il  campe  au  bord  d’un 
fleuve  qui  n’étoit  éloigné  de  Driftra 
que  d’une  lieue.  Pendant  qu’il  s’y  re- 
tranchoit  un  gros  détachement  de 
Patzinaces  vient  fondre  fur  les  tra- 
vailleurs J en  tue  un  grand  nombre , 
fait  plufleurs  prifonniers , pénétre  juf- 
qu’à  la  tente  de  l’Empereur  qu’il  ren- 
verfe  j & met  tout  en  défbrdre  jufqii’à 
ce  que  toute  l’armée  , l’Empereur  à 
la  tète  5 les  repoulfe  hors  du  camp. 

On  abandonne  ce  campement  pour 
les  pourfuivre  , & on  marche  droit  à 
Driftra.  Dès  le  jour  meme  les  machi- 
nes font  mifes  en  batterie  , & le  len- 
demain on  entre  par  là’  brèche.  La 
ville  étoit  fans  défenfe , mais  il  reftoit 
deux  citadelles  bien  fortifiées  3c  rem- 
plies de  bonnes  garnifons.  Le  Gou- 
verneur nommé  Tat  qui  en  étoit  forti 
quelques  jours  auparavant  pour  allei; 
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chercher  de  nouveaux  fecours  che2 
les  Comans  5 avoir  recommandé  à les 
Lieutenaiis  , de  ne  pas  s’effrayer  fi 
lès  Grecs  venoient  les  attaquer  en  fon, 
abfence  j mais  de  laiffer  dans  les  deux 
places  ce  qui  fufliroit  pour  la  défenfe , 
Sc  d’aller  avec  le  refte  fe  pofter  fur  une 
montagne  voifine  , de  s’y  retrancher , 
& de  faire  de-là  des  courfes  conti- 
niieiies  fur  les  alîiégeans , fans  leur 
donner  de  repos  ni  jour*ni  nuit.  Ces 
ordres  furent  exécutés , & l’Empereur 
harcelé  fans  ceffe  par  ces  attaques , 
»e  s’obftina  pas  devant  ces  places  j il 
alla  camper  fur  un  ruifTeauà  quelques 
pas  du  Danube.  U tint  confeil  pour 
délibérer  fi  l’on  devoir  fur  le  champ 
livrer  bataille.  Paléologue  & Grégoire 
Maurocatacalon  penfoient  qu’il  falloit 
différer  ôc  marcher  en  bon  ordre  vers 
Périfthlava  capitale  du  pays^  que  les 
Barbares  n’oferoiei^l  les  attaquer  où 
qu’ils  feroier^j  infailliblement  battus  j 
& que  dans  l’un  ou  l’autre  cas  on  fe 
rendroit  maître  d’une  ville  grande  Ôc 
bien  fortifiée  , qui  ferviroit  de  maga- 
fin  ôc  de  place  de  fureté  j que  ce  fe- 
roit  un  centre  d’où  l’on  pourroit  de 
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toutes  parts  courir  fur  les  Patzinaces, 
lesrati-guer  par  des  efcarmoiiches  fré- 
quentes , enlever  leurs  convois , trou- 
bler de  empêcher  leurs  fourages.  Tan- 
dis qu’on  déliberoit  ^ les  deux  fils 
de  Diogène  d’un  caradere  ardent  5c 
fougueux  5 impatientés  de  ces  délais 
qui  leur  fembloient  trop  timides , fau- 
tent à bas  de  leurs  chevaux^  le^r  ôtent 
la  bride  , ks  chafientà  coups  de  fouet 
dans  uive  campagne  couverte  d’une 
moiifon  de  millet , pour  y paître  i 
leur  aifej  5c  s’adrefiant  à l’Empereur 
leur  épée  à la  main  : Prince  j difent- 
ils  5 ne  craigne^  rien  ; ceci  fuffira  pouf 
couper  en  pièces  ces  Barbares,  Alexis 
charmé  de  cette  audace  ^ alTez  confor-^ 
me  à fon  caradere , n’attend  pas  la 
fin  de  la  délibération  5c  déclare  qu’il 
faut  combattre  le  lendemain. 

Alexis  fit  porter  les  bagages  dans 
une  ville  voifine.  Il  défendit  d’allumer  n perd  unô 
du  feu  ni  aucune  lumière  dans  le  camp 
durant  cette  nuit , 5c  ordonna  aux 
foldats  5 tous  cavaliers , de  fe  tenir 
auprès  de  leurs  chevaux  , toujours 
prêts  à y monter.  Au  point  du  jour 
il  fort  du  camp,  range  fes  troupes 


Alexis. 

'AD'."ïo88. 


54  Histoire 

en  bataille , & parcourt  les  rangs  pour 
s’afTiirer  du  bon  ordre  par  lui-mème. 
II  fe  place  au  centre  avec  fon  frere 
Adrien  & fes  autres  parens  j il  donne 
à Nicéphore  Mélifsène  le  comman- 
dement de  l’aile  gauche  ,,  à Caftamo- 
nite  & à Tatice  celui  de  l’aile  droite^ 
Uzas  étoit  à la  tête  des  auxiliaires  , 
& le  Sarmate  Caraza  commandoit  un 
corps  ^e  troupes  de  fa  nation  , qui 
s’ëtoient  mifes  au  fer  vice  de  l’Empire. 
Six  Officiers  des  plus  braves  eurent 
ordre  d’accompagner  par-tout  l’Em- 
pereur 3 fans  fonger  à autre  chofe 
qu’à  le  défendre.  C’étoient  les  deux 
âs  de  Diogène  , Nicolas  Mauroca- 
tacalon,  Joannace,  Nampite  chef  cfes 
Varangues,  & Giüès  ancien  domehi- 
qiie  du  pere  d’Alexis  ^ 3c  tellement 
attaché  à fa  perfonne  qu’il  ne  l’a  voit 
|amais  quitté  ni  dans  les  combats  ni 
dans  la  fuite.  Les  Patzinaces  de  leur 
côté  fe  rangèrent  non  pas  félon  les 
réglés  de  la  tactique  militaire  , ils 
n’en  étoient  nullement  inftruits;  mais 
le  bon  feus  joint  à l’expérience  leur 
avoir  appris  à alligner  leur  front  , à 
donner  à leurs  files  affez  de  profon- 
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deur  pour  réfiftet  au  choc  des  enne- 
mis , à lier  enfenible  tout  le  corps 
de  bataille  en  laiflfant  entre  les  difïl- 
rens  membres  les  intervalles  conve- 
blés  pour  les  mouvemens , & à fe 
ménager  des  troupes  de  réferve.  A 
ces  principes  d’unè  tadique  groiliere, 
mais  quelquefois  fuffifante  pour  vain- 
cre lorfqu  elle  eft  fécondée  du  coura- 
ge 5 ils  avoient  ajouré  une  pratique 
qui  ne  pouvoit  que  faire  obllacle  au 
luccès  : ils  alîoient  à la  bataille  avec 
tout  leur  ménage  , leurs  efcadrons 
étoient  bordés  de  chariots  élevés  com- 
me des  tours , où  étoient  leurs  fem-f 
mes  ôc  leurs  enfaias.  Ils  marchèrent 
en  cet  ordre , Sc  quand  ils  furent  à la 
portée  de  l’arc  , ils  s’arrêtèrent  pour 
tirer  leurs  flèches.  L’Empereur  avôic 
défendu  aux  liens  de'fortir  des  rangs 
pour  efcarmoucher  5 comme  il  étoit 
ordinaire  j ils  dévoient  fe  tenir  fer- 
mes ôc  ferrés , jufqu’a  ce  que  les  deux 
armées  ne  fulfent  éloignées  que  d’u- 
ne carrière  de  cheval  , &c  alors  s’é- 
lancer à toute  bride.  Le  combat  s’é- 
tant engagé  avec  une  égale  fureur  de 
part  ôc  d’autre  , dura  depuis  le  matin 
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jufqa’au  foir.  Léon  fils  de  Diogène 
emporté  par  fon  ardeur  naturelle 
jufqu’anx  chariots  des  ennemis , tom- 
La  mortellement  blelTé  & fut  foulé 
aux  pieds  des  chevaux.  Il  en  feroit  au- 
tant arrivé  à Adrien,  qui  courut  le 
meme  rifque  à la  tète  d’un  efcadron 
de  Francs , s’il  n’eut  eu  le  bonheur 
de  fe  fauver  avec  fept  cavaliers  , qui 
relièrent  feuls  de  toute  fa  troupe. 
Cependant  la  viéloîre  balançoit  en- 
core , lorfqu  on  apperçut  de  loin  un 
corpd  de  -trente-fix  mille  hommes 
tout  frais  êc  pleins  de  vigueur  , qui 
venoient  au  fecours  des  Patzirmces. 
Cette  vue  jetta  l’effroi  parmi  les 
Grecs  5 ils  ne  cherchèrent  plus  de  fa- 
lut  que  dans  la  fuite. 

L’Empereur  donna*  dans  cette  ba- 
taille de  grandes  marques  de  courage. 
Tenant  fon  épée  d’une  main  , por- 
tant de  l’antre  pour  enfeigne  cette 
mante  qu’on  croyoit  être  celle  de  la 
fainte  Vierge  de  qu’on  avoir  gardée 
à Conftantinople  dans  l’Eglife  de 
Blaquernes , il  s’expofoit  en  foldat  au 
milieu  de. la  mêlée.  U ne  reftoit  autour 
de  lui  que  vingt  cavaliers , entre  let 
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quels  étoient  Nieéphoire  fils  de  Dio- 
gène  5 Bc  Michel  Ducas  frere  de  Alexis. 
rimpératrice.  T^rois  Paczinaces  péné- 
irent  jufqu  à lui  j.  deux  s’attachent  à 
la  bride  de  fon  cheval  ; le  troifieme 
le  faifit  à la  botte.  Il  fe  débartafie  des 
deux  premiers  en  coupant  la  main 
droite  a run  , blelfant  l’autre  qui  prit 
la  fuite  5 &c  il  fend  le  crâne  au  der- 
nier après  lui  avoir  fait  fauter'  fon 
cafque.  Anne  Comnène , en  racontant 
tes  faits  , admire  avec  juftice  , s’ils 
font  vrais , la  préfence  d’efprit  de  fon^ 
pere  , qui  dans  les  dangers  les  plus 
prefi'ans  favoit  conferver  le  fang-  froid 
Bc  la  tranquillité  d’arne  , unique  ref- 
fource  pour  s’en  délivrer.  Il  vouloit 
combattre  jufqu’â  la  mort , Bc  s’en- 
fevelir  entre  les  cadavres  de  fes  fol- 
dats  j mais  Michel  Ducas  lui  repre- 
fenta  qu’il  fe  devoit  â l’Empire,  Bc 
qu’il  le  feroit  tomber 'avec  lui.  Ek 
bien  ; s^il  faut  fuit  j cejl  au  travers' 
de  ce  gros  de  barbares  , dit  Alexis  en 
montrant  le  front  de  leurs  efcadrons; 
par-tout  ailleurs  nous  ferlons  pourfui- 
vis  & trouverions  une  mort  honteufe  • 
me  fuive  quiconque  tient  aujjï  peu  à la 
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vie  J que  s'il  étoït  né  ce  matin  , & quit 
dut  mounrce  foLro  \\sè\2iXïCQ  en  mê- 
me-temps fur  ceux  qu’il  a voit  en  fa- 
ce , renverfe  le  prenHer  qu’il  rencon- 
tre , ouvre  la  voie  aux.  braves  qui.  le 
fuivent , & perce  l’efcadron  entier». 
Dans  ce  périlleux  palTage  Michel 
Ducas  eut  fou  cheval  tué. fous  lui,  &. 
fut  fauvépar  fon  Ecuyer  quilui  donna 
le  lien  & voulut  mourir  pour  fon  maî.- 
rre.  Ayant  gagné  la  queue  de  l’armée 
ennemie , l’Empereur  ne  fut-pas  hors 
de  danger.  Toute  la  plaine  étoit  cou^ 
verte  de  fuyards  & de  vainqueurs 
acharnés  à les  pourfiiivre.  Il  fallut 
encore  de  nouveaux  efforts  de.  coura- 
ge pour  écarter  de  abattre  ceux  qui 
reconnoilTant  l’Empereur  accouroient 
pour  fe  failir  d’un  lî  illuftre  prifonnier. 
Il  fauva  même  la  vie  à Nicéphore 
Diogène  5 voyant  un  cavalier  prêt  à 
le  percer  par  derrière  il  s’écria  ; 
prends  garde  derrière  toi , Diogène,  y 6c 
eelui-ci  fe  retourna  A vite  , qu’il  abat- 
tit d’un  revers  la  tête  au  Patzinace.. 
Mais  perfonne  n’avertit  l’Empereur 
d’un  pareil  danger  qui!  courut  lui- 
même;  atteint  par-derriere  du  bois. 
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d’une  perruifane  , il  en  reçut  une 
Conrufion  fi  violente  , qu’il  en  ref-  Alexis,. 
fentit  la  douleur  pendant  plufîeurs  an-  An.  1088, 
nées.  Dans  cette  ^ fuite  précipitée  le 
vent  qui  foufïloit  avec  force  , l’empê- 
chant de  retenir  le  drapeau  précieux 
I qu’il  portoit  dans  fa  main  gauche  ,, 
il  le  jetta  dans  des  hro (failles  , où  il 
efpéroit-  le  retrouver  dans  la  fuite  j. 
mais  il  le  fit  chércher  eiivain  j ce 
pieux  dépôt  fut  perdu.  Alexis  gagna 
I Goloé  pendant  la  nuit , 3c  le  lende- 
I main  il  fe  retira  dans  Bérée  de  Thra- 
I ce  5 où  il  s’occupa  pendant  quelques 
j jours  à traiter  de  la  rançon  des  pri- 
I fonniers. 

Nul  de  ceux  qui  échappèrent  à la  xxiî. 
mort  dans  cette  funefte  journée  , ne  plîéofo* 
I f avoir  bravée  avec  plus  de  réfolutiongue. 

I que  Pâléologue.  Si  l’on  en  pouvoit 
: croire  Anne  Comnène  , il  n’aiiroit 
: été  fauvé  que  par  miracle.  Abattu- 
de  fon  cheval  , qu’il  ne  trouva  plus  ,, 

I il  apperçut  , dit-elle , cet  Evêque  de 
; Chalcédoine  , nommé  Léon  y qui 
devoir  erre  alors  bien  loin  de  là  dans, 
ia  province  de  Pont.  Pâléologue  avoir- . 
toujours  chéri  ce  Prélac  donc  il  révé-r 
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roit  la  vetm  ; il  ne  l’abandonnoit  pas^ 
Alexis,  dans  fa  difgrace.  Léon  lui  donna  un 
A11.1088,  elle  val  & difparur.  Tel  eft  la 
récit  de  la  crédule  PrincelTe.  Le  reda 
eft  plus  vraifemblable.  Ce  brave  guer- 
rier fut  emporté  par  la  fuite  dans  un 
bois  marécageux,  où  il  trouva  cent 
cinquante  Grecs  , qui  fe  voyant  en- 
veloppés d’ennemis  ne  s’attendoienc 
qu’à  périr,,  La  vue  de  Paléologue  , 
dont  ils  connoiftbient  la  valeur  ÔC 
l’efprit  de  reftburce,  ranima  leur  ef- 
pérance.  Il  leur  perfuade  que  l’uni- 
que moyen  qui  leur  refte  de  fauver 
leur  vie , eft.  de  courir  à la  mort  * 
jettons.  nous  ,,  dit-il , au  travers  de 
ces  ennemis  qui  nous  environnent 
mais,  qu  aucun  de  nous  n épargne  fa 
propre  vie  j qu  'aucun  de  nous  ne  fonge 
à fe  couvrir  du  bras  de  fes  camara- 
des 'y  partageons  également  le  péril , <& 
fauvons-nous  tous  y ou  périjfons  enfem-^ 
hle,  11  leur  fait,  prêter  ferment  de 
fuivre  ce  confeil  , & à la  tête  de  ces 
généreux  conjurés  il  fond  fur  les  en- 
nemis 3 s’ouvre  le  paftage  à grands 
coups  d’épée  , & ayant  mis  en  fureté 
fès  camarades  qui  fe  difperfenr  , if 
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fb  voit  pourfuivi  par  les  Patzinaces  : 
qui  s’étoient  tous  attachés  à fa  per- 
fonne.  Comme  il  montoit  une  colli- 
j ne  5 fon  cheval  eft  tué  d’un  coup  de 
I flèche.  11  rencontre  une  caverne  où  il 
s’enfonce  ôc  fe  dérobe  à la  pourfuite.. 
En  étant  forti  le  lendemain  il  rode 
pendant  phifîeurs  jours  aux  environs 
î pour  chercher  une  retraite  plus  alTu- 
rée  5 fe  nouiriflant  des  racines  qu’il 
I arrache  , &c  revenant  toutes  les  nuits 
' à la  caverne.  Enfin  il  arrive  a la  chau- 
I miere  d’une  veuve  d’un  foldat  Grec  ,, 
qui  le  reçoit  avec  bonté  fans  le  con- 
noître  & lui  prodigue  tous  les  fecours 
I de  fon  indigence.  Au  bout  de  quel- 
‘ ques  jours,  arrivent  deux  foldats  fils, 
j de  cette  femme , échappés  eux-mèmes. 

' de  la  défaite.  Ils  reconnoiffoient  Pa- 
! léologue  Sc  le  conduifent  par  des, 

I chemins  fûrs  jiifqua  Andrinople.. 

Après  la  bataille  les  principaux  des 
Patzinaces  étoient  d’avis  d’égorger 
tous  les  Grecs  qu’ils  avoient  entre  les 
mains.  Mais  les  foldats , qui  comp- 
îoient  s’enrichir  de  leur  rançon , s’op- 
pofoient  par  avarice  à cette  cruautés 
lis.  engagèrent  Nicéphore  Mélifsène,. 
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=~  qui  étoit  lui-même  prifonnier.  à man*- 
Alexis,  der  à l’Empereur  qu’il  ne  tenoit  qud 
An.  1088.  lui  de  les  racherer.  C’étoic  ce  que 
déliroic  Alexis  , qui  s’éroir  pour  cette 
raifon  arrêté  à Bercée.-  11  fit  donc  ve- 
nir de  Conftantinopie  les  fommes  né- 
eeflaires , Ôc  retira  des  mains  des  en- 
nemis ceux  que  le  malheur  de  les 
armes  leur  avoir  livrés.  Ils  n’étoient 
pas  encore  hors  du  camp  , ôc  les 
Commiiraires  Grecs  étoienc  occupés  à 
délivrer  le  prix  de  la  rançon  , lorfque 
les  Comans  arrivèrent.  C’étoient  les 
Barbares  auxiliaires  que  Tat  étoit  allé 
chercher  au-delà  du  Danube.  Les 
Pâtzinaces  prefies  par  rEmpereiir 
avoient  été  forcés  de  livrer  bataille 
avant  leur  arrivée  , enforte  que  les 
Comans  n’avoienr  eu  aucune  part  à 
la  viétoire.  Ils  prétendirent  en  avoir 
au  butin  • la  vue  de  tant  de  prifon- 
niers  ôc  de  tant  d’or  qu’on  payoir 
pour  eux  excita  leur  avidité  à parta- 
ger une  fi  riche  proie.  Ils  repréftn- 
terent  aux  Patzinaces , ay  ant  quitte: 

leurs  foyers  pour  accourir  à leur  fe- 
y cours  y il  Tl  avoir  pas  tenu  à eux' qu^ ils 

m:  partageaflent.  le  danger  : qu  ils 
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cvoient  fait  la  plus  grande  diligence  j ■«  ■■tl— 
& que  ji  Vune  des  deux  nations  mérï-  Alexis. 
toit  quelque  reproche^  étoit  ajfure'- 
ment  les  Fatfinaces  ^ qui  les  ayant 
invités  à venir  fe  joindre  à eux  pour 
combattre  ^ s"" étaient  prejfés  de  com- 
battre fans  eux  ; que  les  Comans  vou- 
laient bien  leur  pardonner  cette  forte 
d’affront  ; mais  qu’ils  méritoient  la> 
récompenfe  d-  un  fervice  dont  ils  avaient 
fait  tous  les  frais  ; qu  après  tout  ils' 
laiffoient  aux  Patfnaces  le  choix  de 
les  traiter  comme  affociés  ^ ou  de  les- 
combattre  comme  ennemis.  Les  Patzi- 
naces  étant  foards  aux  plaintes  & aur  - 
menaces. , les  Comans  fans  attendre 
plus  long-temps  , fe  font  raifon  à 
coups  d’épée  ^ iis  tuent  grand  nombre 
de  Patzinaces  , & obligent  les  autres 
à fe  réfugier  derrière  un  grand  marais,, 
qu’Anne  Comnène  nomme  Ozolim- 
na  5 & que  je  crois  être  le  lac  Hal- 
myris auquel  Pline  donne  pins  de 
quatorze  lieues  de  tour  , & qu’on> 
appelle  aujourd’hui- Karafoui  dans  la 
Dobrudzie  vers  les  bouches  du  Da- 
nube. Les  Comans  les  tinrent  long- 
temps comme  alîiégés  dans  ce  petit 
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efpace  de  terre  renfermé  entre  le 
Alexis,  marais , la  Mer  noire  3c  le  Danube. 

An.  1088.  Enfin  manquant  eux-mêmes  de  fub- 
fiftances  ils  retournèrent  dans  leur 
pays,  adeifein  de  revenir  conrinuex 
la  guerre. 

xxîv.  L’Empereur  recueilloit  a Bérée  les 

RobenCom-  J^Eris  dé  fon  armée.  Il  y reçut  les 
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à conftanti' pnionniers  qu  il  avoit  rachetés  , leur 
donna  des  armes , 3c  retourna  avec 
eux  à Conftantinople,.  Ce  fut  alors 
que  Robert  de  Frife  Comte  de  Flan- 
dre , revenant  de  Paleftine  , où  la  dé- 
votion l’avoit  conduit  trois  ans  aupa- 
ravant , eut  une  entrevue  avec  Ale- 
xis. Selon  Anne  Comnène  il  fit  hom- 
mage à l’Empereur  , comme,  c étoït  , 
dit- elle,  Vufa^  des  Frimes  Latins^. 
Elle  auroit  dit  avec  plus  de  vérité  j. 
que  c’étoit  l’ufage  de  Empereurs 
Grecs  de  fe  regarder  toujours  comme 
Souverains  d’Qccident,  3c  celui  des 
Latins  de  ne  reconnoitre  nullement 
eette  prétention  chimérique.  Robert 
promit  en  effet  à l’Empereur  de  luL 
envoyer  un  fecoiirs  de  cinq  cens  ca- 
valiers, 3c  l’Empereur  lui  fit  un  ac- 
Gueil  uès^ honorable.  Le  Comte  tint 
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..parole  , dès  l’année  fuivante  on  vit 
arriver  devant  Apres , où  étoit  pour 
lors  Alexis  5 les  cinq  cents  cavaliers 
bien  niontés  , qui  amenoient  encore 
4:ent  cinquante  beaux  chevaux  5 dont 
Robert  lui  faifoit  préfent.  Ils  vendi- 
rent auffi  à l’Empereur  ceux  qu’ils 
avoient  de  urop  dans  leur  équipage  ^ 

& furent  employés  à la  défenfe  de 
Kicomédie  & du  pays  d’alentour 
contre  les  entreprifes  du  Sultan  de 
Nicée. 

Al^is  donna  fes  foins  à former  

une  nouvelle  armée.  Ap^ùs  avoir  pris  ^ xxvf 
les  précautions  qu’il  crut  néceiTaires  Pak  avec 
pour  effacer  la  honte  de  la  campagne 
précédente  5 il  alla  camper  devant 
^Andrinople.  Les  Patzinaces  de  leur 
coté  ayant  paffé  les  défilés  des  mon- 
tagnes qui  font  entre  Goloé  & Diam- 
polis  5 vinrent  fe  poffer  à Marcelle 
en  deçà  du  mont  Hémus.  Cette  na- 
tion toute  feule  étoit  bien  capable  de 
donner  de  l’inquiétude.  Ce  qui  Faug- 
mentoit  encore , c’eft  qu’Alexis  apprit 
que  les  Comans  étoient  en  marche  *. 
ils  venoient  à la  vérité  pour  faire  la 
guerre  aux  Patzinaces^  mais  Alexis 
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favoit  combien  il  étoit  facile  à deux 
peuples  barbares  , conformes  de 
^ mœurs  , de  caradere  , de  religion  , 
de  fe  réconcilier  pour  tomber  enfem- 
ble  fur  les  Grecs.  Il  réfolut  donc  de 
faire  la  paix  avec  les  Patzinaces  pour 
les  oppofer  aux  Comans  ^ ii  ceux-ci  , 
comme  ils  y paroifToient  déterminés, 
palToient  le  Danube^  ce  qui  les  atti- 
reroit  bien-toc  dans  les  provinces 
de  l’Empire,  il  leur  envoya  Synèfe 
avec  des  lettres  de  créance.,  & l-e 
chargea  de  leur  promettre  les  fubfif- 
tances  dont  ils  manquoient , slîs  vou- 
ioient  lui  donner  des  otages , pour 
Fafilirer  qu’ils  s’abftiendroient  de 
faire  aucune  incuriion  fur  les  terres 
de  l’Empire.  S’ils  fe  rendoient  diffi- 
ciles , Synèfe  avoir  ordre  de  revenir 
fur  le  champ.  Ce  député  crut  en  peu 
de  temps  avoir  gagné  l’efprit  de  ces 
Barbares  , Sc  les  Patzinaces  dans  leur 
fimplicité  groffiere  avoient  route  la 
rufe^  d’une  politique  de  mauvaife  foi. 
Inftruits  de  la  marche  des  Comans  , 
ils  craignoient  de  fe  trouver  entre 
deux  armées  ennemies , & la  paix  fut 
bien-tct  conclue.  Cependant  les  Co- 
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I mans  pafToient  le  Danube  avec  tou- 
! tes  leurs  forces , à delTein  de  tomber 
furies  Patzinaces.  Lorfquils  apprirent 
que  leurs  ennemis  étoient  au-delà  du 
i mont  Hémus,  & quils  avoient  fait 
i la  paix , ils  envoyèrent  demander  à 
; l’Empereur  la  permiffion  de  paifer  les 
' montagnes , pour  combattre  les  Pat- 
i zinaces  : ce  qu  Alexis  ne  pouvoir  leur 
accorder  jfans  violer  le  traité  qu’il  ve- 
jioit  de  conclure.  Mais  pour  ne  les  pas 
irriter  , ôc  ne  point  s’attirer  de  leur 
part  une  nouvelle  guerre,  il  feignit  de 
croire  qu’ils  venoient  le  fecourir  : il 
carelTa  beaucoup  leurs  députés , les 
combla  de  préfens  pour-  eux  ôc  pour 
leurs  compatriotes , auxquels  il  les 
chargea  de  dire  c]uHl  les  remercioit 
de  leur  bienveillance  j qu’il  fe  relTen- 
tiroit  dans  l’occafion  du  zèle  qu’ils 
montroientpourfon  fervicej  mais  que 
n ayant  pour  le  préfent  aucun  beibin 
de  fecours  , il  les  prioit  de  retourner 
dans  leur  pays. 

Dès  que  les  Comans  furent  reti- 
rés , les  Patzinaces  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  derrière  eux  , recommencè- 
rent leurs  ravages.  Us  comptoient 
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pour  rien  leurs  ferment  Sc  Synèfe 
qui  n’étoit  pas  encore  forti  de  leur 
camp  5 témoin  oculaire  de  leur  perfi- 
die 5 rapporta  en  même- temps  la  ra- 
tification Sc  l’infradioû  du  traité.  On  / 
apprit  bien-tot  qu  ils . éroient  déjà  à 
Philippo'polis.  L’Empereur  informe 
de  leur  nombre  , ne  fe  crut  pas  afTez 
fort  pour  livrer  des  batailles.  Sa  dé- 
faite précédente  le  rendoit  plus  cir- 
confpeél^  il  prit  le  parti  de  faire  une 
guerre  de  riife.  Evitant  une  adion 
générale  , fans  les  perdre  de  vue  , il 
les  harceloit  fans  cefFe  , leur  difputoit 
tous  les  pafTages.  Toujours  campé  hors 
d’infuke  ëc  bien  retranché , attentif  a 
tous  leurs  mouvemens  , il  régloit  les 
fiens  fur  ceux  des  ennemis  , Sc  pro- 
fitoit  de  routes  les  occafions  de  leur 
'nuire.  Habile  à pénétrer  leurs  def- 
feins  5 il  prévenoit  toutes  leurs  entre- 
prifes.  Dès  le  foir  de  la  veille  il  fe 
rendoit  maître  du  pofte  dont  ils  dé- 
voient fe  faifir  le  lendemain , Sc  dès 
le  matin  il  éroit  logé  dans  celui  qu’ils 
dévoient  occuper  le  foir.  Ses  partis 
répandus  de  toutes  parts , fans  s’ex- 
pofer  eux-mêmes , les  aecabloient  de 
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flcches  j tous  les  défilés  , toutes  les 
favines  , tous  les  lieux  fourrés  ca- 
choient  une  embufcade.  Ces  petits 
fuccès  5 qui  ne  coûtoient  rien  aux 
Grecs  , afibibliffoient  d’autant  les 
Patzinaces.  Mais  ce  n’étoic  qu’un  em- 
barras & non  pas  un  obftacle.  Ces 
chicanes  importunes  retardoieiit  feu- 
lement la  marche  de  l’ennemi  , fans 
pouvoir  arrêter  ce  torrent , ni  l’em- 
pêcher de  fuivre  la  pente  de  fou 
cours.  Malgré  ces  oppofitions  conti- 
nuelles 5 les  Patzinaces  traverferent 
mute  la  Thrace  & arrivèrent  I Cjp- 
fele  fur  l’Hebre  à fept  lieues  de  fon 
embouchure.  Ce  fut  de  là  que  le  Pat- 
dnace  Neanzès , dont  il  fera  parié 
dans  la  fuite  , vint  fous  l’apparence 
d’un  transfuge  fe  jetrer  dans  le  camp 
des  Grecs.  On  approchoit  de  Conf- 
iantinople  , & l’Empereur  ne  rece- 
rant  pas  les  renforts  qu’il  attendoit , 
mvoya  Migidène  ramalTer  toute  la 
î^eiinefie  des  environs  pour  la  joindre 
a fon  armée.  Le  fils  de  cet  Officier 
^ue  fon  pere  employoit  à cette  re- 
cherche 5 ayant  alîemblé  quelques 
3ayfansj  fe  crut  un  Général  ; il  alla 
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gros  , 

engagé  entre  les  chariots  donc 
l’ufage  des  Pat- 
une  femme  l’enleva  dans  fon 
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attaquer 
s’étant 

il  étoit  bordé  félon 
zinaces , 

chariot  avec  un  croc  Sc  lui  coupa  la 
tète.  Migidène  de  retour  au  camp 
engagea  rEmpereur  à la  racheter  j èc 
ce  pere  défefpéré , les  yeux  fixés  fur 
cette  tète  qu  il  tenoit  fur  fes  genoux , 
ne  celTa  pendant  trois  jours  entiers  de 
fe  meurtrir  la  poitrine  avec  une  pier^ 
re  5 jufqu’à  ce  que  la  douleur  lui  eût 
à lui-même  arraché  la  vie. 

Les  Patzinaces  paroilToient  réfolus 
de  marcher  à Conftantinople  , Sc 
l’Empereur  n’étoit  pas  en  état  de  leur 
fermer  le  pafiage.  Il  leur  fit  encore 
des  propofitions  de  paix  , qu’ils  ac- 
ceptèrent. Mais  c’étoic  un  jeu  de  leur 
part.  S’étant  campés  à Taurocome 
près  d’Aiidrinople  , ils  ne  ceflbienc 
de  piller  les  campagnes  voifmes.  Ils 
marchèrent  à Chariopolis.  L’Empe- 
reur qui  fe  tenoit  à Bulgarophygepour 
couvrir  Conftantinople  , penfa  qu  en 
temporifant  toujours  fans  en  venir 
aux  mains  avec  l’ennemi , il  ne  pou- 
voir que  retarder  la  perte  de  l’EmpL^ 


!5U  Bas-EmpireXîv.  LXXXII.  7 1 

re.  Il  réfolut  donc  d’entrer  en  adtion.  = 
li  avoit  dans  fon  armée  un  corps  de 
ieune  nobleire  , très-renommé  pour 
fa  valeur.  On  les  appelloit  les  Ar- 
chontopules.  Ce  nom  meme  défignoit 
leur  origine.  C’étoient  les  enfans  des 
Tribuns,  des  Capitaines  & des  autres 
Officiers  qui  avoienr  fervi  dans  la 
guerre.  Alexis  qui  prenoit  tous  les 
moyens  poffibles  de  rendre  l’ancienne 
vigueur  à la  Milice  de  l’Empire  , af- 
fbiblie  & deshonorée  par  la  lâcheté 
& l’indolence  des  Empereurs  précé- 
dées , avoit  formé  ce  corps  d’élite, 
& prenoit  plaifir  à le  dreifer  â tous 
les  exercices  militaires.  La  noble  fier- 
té que  leur  infpiroit  leur  nai (Tance  al- 
lumoit  dans  leur  coeur  des  fentimens 
généreux  , entretenus  par  une  éduca- 
tion mâle  ôc  vigoureufe  : il  efpéroit 
en  tirer  dans  la  fuite  des  Officiers  aulH 
habiles  qn’intrépides  , capables  de 
communiquer  aux  foldats  cette  ar- 
deur de  courage  qui  donne  la  victoi- 
re. Cette  troupe  qu’il  comparoir  â ce 
fameux  bataillon  des  anciens  Thé- 
bains  , qu’on  nommoit  la  Cohorte  fa- 
déja  compofée  de  deux 
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mille  jeunes  guerriers,  & s’étoic  figno- 
lée dans  les  dernieres  batailles.  11  les 
détacha  de  larmée  & leur  donna  or- 
dre de  tourner  les  Patzinaces  J & d’al- 
ler fur  leurs  dei'rieres  attaquer  leurs 
chariots.  Les  Barbares  inftruits  par 
leurs  efpions  , avoient  pofté  des  trou- 
pes en  embufcade  au  pied  de  l’émi- 
nence , où  ils  étoient  campés  \ Sc  lorf- 
que  les  Archontopules  furent  aux  pri- 
fes  avec  les  défenfeurs  des  chariots , 
les  foldats  de  l’embufcade  tombèrent 
fur-eux  par-derriere  , en  tuerenr  trois 
cens  qui  vendirent  bien  cher  leur  vie  , 
& obligèrent  les  autres  à prendre  la 
fuite.  L’Empereur  qui  chérifToir  cette 
généreufe  nobleffe  comme  fa  propre 
famille  , pleura  cette  perte  avec  une 
tendrelTe  paternelle.  Le  cœur  pénétré 
d’une  douleur  amere  , il  ne  cefla  de 
foupirer  pendant  plufieurs  jours,  il’ 
les  appeiloit  chacun  par  leur  nom  , 
& s’accufoit  lui- meme  d’avoir  prodi- 
gué un  fang  fi  précieux  , & détruit 
par  fa  témérité  tant  de  belles  efpéran- 
ces.  Les  Patzinaces  apres  cet  avanta- 
ge décampèrent  de  Chariopolis  Ôc 
prirent  le  chemin  d’Apres  , pour  fe^ 

rapprocher 
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rapprocher  de  Conftantinople.  L’Em- 
pereur les  prévint  & 'encra  dans 
Apres.  Les  ennemis  étant  venus  cam- 
per dans  le  voilmage,  Alexis  averti 
qu’il  y avoit  un  grand  fou  rage  com- 
mandé pour  le  lendemain , fait  par- 
tir Tatice  pendant  la  nuit  avec  les 
Francs  3c  les  troupes  de  fa  maifon. 
Il  lui  ordonne  de  fe  porter  en  em- 
bufcâde  fur  le  chemin  , 3c  quand  il 
▼erra  les  fourageurs  affez  loin  de  leur 
camp  5 pour  ne  pouvoir  être  prompi*e- 
ment  fecourus  , de  courir  fus  à toute 
bride  3c  de  les  envelopper.  L’ordre 
fut  exécuté  ; quatre  cens  Patzinaces 
furent  tués  j on  en  prit  un  plus  grand 
nombre. 

Ce  fut  la  derniere  opération  de 
cette  campagne.  Les  frimats  de  l’hi- 
ver obligèrent  les  Barbares  de  fe  can- 
tonner 5 3c  les  Grecs  palTerent  dans 
Apres  les  rigueurs  de  cette  faifon. 
Alexis  après  avoir  donné  fes  ordres 
pour  la  fureté  de  fes  quartiers , re- 
tourna à Conrtantinople  , où  l’appei- 
loit  une  nouvelle  guerre.  Le  Turc 
Zachas  autrefois  prifonnier , devenu 
enfuite  chef  de  Pirates  , profitant  de 
Tome  XFIIL  D 
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roccLipation  que  les  Patzinaces  don« 
noient  aux  armes  d’Alexis  , couroit 
l’Archipel  & infeftoit  toutes  les  côtes. 
Secondé  d’un  habitant  de  Smyrne 
très-habile  dans  la  marine,  il  fit  conf- 
truire  grand  nombre  de  barques  légè- 
res &c  quarante  brigantins , qu’il  char- 
gea d’avanturiers,  exercés  comme  lui 
aux  combats  de  mer.  Avec  cette 
flotte  il  s’empara  de  Clazornene  3c 
de  Phocée  ^ d’où  il  manda  au  Gou- 
verneur de  Lefbos  , nommé  Alopus, 
qu’il  lui  confeiiloit  en  ami  de  fortir 
promptement  de  l’ifle  , parce  que  s’il 
î’y  trouvoit , il  le  feroit  pendre.  Alo- 
pLis  n’attendit  pas  un  fécond  avis  : il 
partit  aullî-tôt.  Zachas  pafla  à Lef- 
bos , où  il  ne  trouva  de  réfiftance  qu’à 
Methymne.  Cette  ville  fituée  fur  un 
promontoire , fe  mit  en  défenfe  , ôc 
donna  le  temps  à un  fecours  de  trou- 
pes qu’on  lui  envoyoit  de  Conftan- 
tinople.  Zachas  neq'ugeant  pas  à pro- 
pos de  perdre  devant  une  place  le 
temps  qu’il  pouvoir  employer  à des 
conquêtes  plus  importantes  , fit  voile 
vers  Chio , ôc  s’en  rendit  maître  en 
arrivant.  Pour  arrêter  des  progrès 
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rapides  , l’Empereur  alors  occupé  en 
Thrace  envoya  ordre  à Nicétas  Caf- 
tamonite  de  fe  mettre  en  mer  avec 
grand  nombre  de  troupes , ôc  d’aller 
chercher  ce  Pirate,  Nicétas  partit , fut 
battu,  & perdit  prefque  tous  fes  vaif - 
féaux. 

L’Empereur  fit  équipper  une  autre 
flotte  5 dont  il  donna  le  commande- 
ment à Dalafsène  fou  parent  du  coté 
de  fa  mere.  Le  nouveau  Général  ar- 
rivé à Chio,  apprit  que  Zachas  en 
étoit  parti  pour  aller  à Smyrne  j mais 
qu’il  n’étoit  abfent  que  pour  peu  de 
jours.  Il  attaque  la  ville,  & pour  l’em- 
porter avant  le  retour  de  Zachas  , il 
met  en  œuvre  toutes  fes  forces  & tou- 
tes fes  machines.  Il  abat  en  un  jour 
un  large  pan  de  muraille  qui  s’éten- 
doit  d’une  tour  à l’autre.  Les  Turcs 
effrayés  lèvent  les  bras  au  ciel  & de- 
mandent quartier  au  nom  de  l’Em- 
pereur , qu’ils  recoiinoifTent  pour  leur 
maître.  Les  foldats  Grecs  prelfoient 
Dalafsène  de  donner  l’affaut  , s’é- 
criant que  la  prife  de  la  ville  étoit  in- 
faillible j mais  c’étoit  cette  raifon  mo- 
ine qui  engageoit  le  Général  à leur 

Dij 
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refafer  ce  qu’ils  de maii dolent.  Cette 
place  étoit  le  dépôt  de  tout  le  pillage 
de  Zachas , & Dalafsène  ne  doutoit 
pas  que  toutes  ces  richelTes  ne  de- 
vinlfent  la  proie  des  foldats , s’ils  eii- 
troient  par  la  brèche.  Il  retint  donc 
leur  ardeur  fous  prétexte  que  les  aiîié- 
gésfe  déclarant fujets  de  l’Empereur, 
il  n’étoit  plus  permis  de  les  traiter  en 
ennemis.  La"  nuit  fuivante  les  Turcs 
ferment  la  brèche  par  un  nouveau 
mur,  qu’ils  couvrent  au  dehors  de 
matelas  , de  peaux  & de  haillons 
pour  amortir  la  force  des  pierres 
lancées  par  les  baliftes  & des  coups 
de  bélier.  Le  lendemain  Zachas  abor- 
de de  l’autre  côté  de  fille  à fOcci- 
dent.  Il  débarque  fes  troupes  & mar- 
che à la  ville  avec  huit  mille  hom- 
mes , fuivi  de  fa  flotte  qui  coroye  le 
rivage.  Dalafsène  d’ayant  appris  , en- 
voyé la  lienne  à la  rencontre,  garnie 
de  fes  meilleurs  foldats  fous  le  com- 
mandement d’Opus  J qui  avoit  ordre 
d’attaquer  la  flotte  ennemie  dépour- 
vue de  troupes.  Mais  Zachas  en  étant 
informé  , remonte  dans  fa  flotte  6c 
vogue  vers  celle  des  Grecs.  Elles  fe 
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fencontrent  au  milieu  de  la  nuit.  Le 
Capitaine  Turc  avoit  lié  enfemble  Alexis. 
tous  fes  vailTeaux  , enforte  que  pas  Au.  108.5», 
un  ne  pouvoit  ni  reculer  en  arriéré  , 
ni  prévenir  les  autres  & rompre  Tor- 
dre de  fa  bataille.  Opus  furpris  de 
cette  ordonnance  , n’ofe  approcher 
& revire  de  bord  pour  retourner  à 
Chio.  L’ennemi  le  fuit  de  près.  Opus 
fe  retire  dans  une  anfe  voidne  ôc  dé- 
barque fes  troupes.  Le  jour  fuivant 
les  deux  armées  fe  rangent  en  bataille, 
Dalafsène  ordonne  aux  liens  de  fe  te- 
nir fermes  dans  leur  polie  & d’atten- 
dre l’ennemi.  Zachas  au  contraire  fait 
marcher  à grands  pas  fes  troupes  di- 
vifées  en  plulieurs  pelotons.  Les  cava- 
liers brancs  de  l’armée  Grecque  cou- 
rent à eux  pique  baillée  : mais  avant 
qu’ils  eulfent  joint  l’ennemi , il  y en 
avoit  déjà  un  bon  nombre  abattus 
par  les  Barbares  , qui  tiroient  aux 
chevaux  : les  autres  furent  reçus  a 
coups  de  javelines , & tués  ou  mis  en 
fuite.  L’armée  Grecque  effrayée  de  la 
déroute  des  Francs , regagna  fes  re- 
tranchemens.  Les  Turcs  coururent  au 
i:ivage  ôc  fe  failirent.de  plulieurs  vaif- 
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féaux.  Les  matelots  du  refte  de  h' 
An^^cS^*.  flotte  coupent  les  c/ables,  & s’éloi- 
gnent au  large  pour  fe  mettre  en  fu- 
reté. Dalafsène  leur  envoyé  ordre  de 
doubler  le  cap  méridional , de  d’aller 
l’attendre  à BolifTe  fur  la  cote  occi- 
dentale. Quelques  Patzinaces  fervant 
dans  l’armée  de  Dalafsèife  vont  en 
inftruire  Zachas  , qui  envoie  des  cou- 
reurs avec  ordre  de  revenir  l’avertir 
du  moment  auquel  la  flotte  Grecque 
leveroit  l’ancre. 

XXX;  Son  deffein  étoit  de  la  pourfuivre; 

a’on  préparoit  a 
louvei  armement^ 
qu’avec  le  peu  de 
troupes  qu’il  avoir  , il  ne  pourroic 
tenir  dans  Fille  , il  réfolut  d’accroître 
fes  forces  ôc  d’amufer  Dalafsène  pour 
gagner  du  temps.  11  lui  fit  propofer 
une  entrevue , que  Dalafsène  accepta^ 
Arrivés  le  lendemain  au  lieu  donr- 
iîs  étoient  convenus,  Zachas  parla  en 
ces  termes.  Je  fuis  ce  meme  Zachas 
35  qui  ayant  été  fait  prifonnier  dans 
35 une  rencontre  en  Afie  , fus  amené 
35  â Conftantinople  de  préfenté  à Nh 
aocéphore  Botaniate  , qui  régnoij 


apprenant  qi 
Conftantinople  un  I 
êc  faifant  réflexio'ïi 
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î> alors.  Ce  qu’on  lui  dit  de  mon  cou- 
30  rage  , lui  donna  de  moi  quelque  Alexis. 
aoeftime.  Il  me  traita  comme  un  de 
3t>fes  fujets  5 m’avança  meme  aux  di-^ 
agilités,  êc  m’honora  du  titre  dePro^ 
»tonobiliiîime.  Vous  ne  devez  pas  1 a- 
30  voir  oublié.  Je  lui  jurai  fidélité  , 3c 
ooje  la  lui  ai  gardée  tant  qu’il  a été 
»fur  le  trône.  La  guerre  que  je  vous 
»fais  aujourd’hui  en  eft  une  nouvelle 
30  preuve.  Alexis  eft  devenu  mon  en  - 
3onemi , dès  qu’il  s’eft  déclaré  celui 
P de  mon  bienfaiteur.  Cependant  s’il 
30 veut  fe  réconcilier  avec  moi  , j’y 
3>confens  à condition  qu’il  me  rendra 
30  tous  les  honneurs  & tous  lesbiens 
»dont  il  m’a  dépouillé  en  arrachanc 
»la  couronne  à Botaniate.  S’il  veut 
3ornème  cimenter  notre  union  par  un 
30 mariage  entre  nos  enfans,  j’ai  une 
30  dot  aftez  riche  à donner  à ma  fille  : 
oolorfque  ce  mariage  fera  conclu  entre 
30  nous  félon  vos  loix  & les  nôtres  , 
soj’abandonnerai  toutes  les  iftes  dont 
33 je  me  fuis  rendu  maître  j &c  les 
conventions  étant  fidèlement  rem- 
» plies  de  part  & d’autre , je  me  reti- 
re» rerai  dans  ma  patrie  ce.  Dalafsène- 
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choqué  intérieurement  de  l’infolence 
de  ce  Pirate  , qui  ofoit  traiter  d’égal 
avec  l’Empereur , fentant  bien  qu’il 
ne  cherchoît  qu’à  le  tromper , dilÏÏ- 
mulafon  indignation,  & lui  répon- 
dit 3 quune  négociation  de  cette  im^ 
■portance  pajfoit  fon  pouvoir  ; quil 
n avoit  ordre  que  de  faire  la  guerre  , 
que  le  Duc  Jean^  frere  de  U Impératrice  ^ 
alloit  inceffamment  arriver  avec  de. 
nouvelles  troupes  de  terre  & de  mer  ; 
que  Zachas  pourroit  traiter  avec  lui  , 
& que  perfonne  n étoit  plus  capable  de 
faire  agréer  fes  propojition  à V Empe- 
reur, En  effet  Jean  Ducas  qui  avoit 
üne  grande  expérience  de  la  guerre 
& toute  la  confiance  de  l’Empereur, 
fe  préparoit  à fe  mettre  en  mer , &: 
Zachas  n’avoit  garde  de  l’attendre.  11 
fe  fépara  de  Dalafsène  en  lui  promet- 
tant de  lui  envoyer  le  lendemain  une 
grande  provilion  de  vivres.  Mais  il 
partit  dès  la  nuit  même  avec  fa  trou-» 
pe  , & retourna  à Smyrne  pour  s’y 
préparer  à une  nouvelle  expédition* 
Dalafsène  après  fon  départ  alla  s’em- 
parer de  Bolifïe  , où  ayant  paffé  plu- 
sieurs |our$  à raffembler  un  plus  grandi 
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nombre  de  vaifTeaux , à fe  pourvoir 
de  machines  , & à repofer  fes  fol-  Alexis. 
dats  , il  retourna  devant  la  ville  de  io^9j 
Chio  & s’en  rendit  maître.  Zaclias  de 
foiî  côté  mieux  fourni  de  troupes  Sc 
de  navires,  fe  rembarqua  & paifa  â 
Mitylene. 

L’hiver  n étoit  pas  encore  fini , 

qu  Alexis  apprenant  que  les  Patzina- 
ces  étoient  déjà  en  marche  vers  Conf-  perfidie  d» 
tantinople  , & qu’ils  approchoient  de 
Rhufe  , ville  voifine  de  Rhedefte  , fe 
mit  en  campagne  , Sc  fit  grande  dili- 
gence pour  arriver  à Rhufe  aVant  eux. 

Il  étoit  accompagné  du  transfuge 
Neanzès , qui  affeélam  tout  l’extérieur 
du  dévouement  le  plus  fidèle  , cachoic 
dans  fon  cœur  une  noire  perfidie. 

Deux  autres  transfuges  , Canzus  ôc 
Catranès  , eftimés  pour  leur  courage , 
fuivoient  aulîi  l’Empereur  , avec  un 
attachement  plus  fincére.  A fon  arri- 
vée il  détacha  quelques  troupes  fur 
un  corps  de  Patzinaces  , qui  pilloient 
les  campagnes  , mais  elles  furent  fort 
maltraitées , de  ne  revinrent  à Rhufe 
qu’après  une  grande  perte.  Malgré 
cet  échec  Alexis  réfolut  de  donner 

Dv 
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bataille.  Il  y étoit  encouragé  par 
jonétion  d’im  grand  corps  de  Latins, 
nommés  les  Maniacates.  C’étoient  les 
fils  de  ces  foidats , qui  cinquante  ans 
auparavant  avoient  fervi  le  brave  Ma- 
niacès  en  Sicile , en  Italie  &c  enfuite 
dans  fa  révolte.  Après  la  mort  de  ce 
guerrier  célébré  , ils  étoient  reftés  en 
Illyrie  ^ & s y étoient  établis.  Mais 
méprifant  le  fang  des  Grecs  , qu’ils 
avoient  vaincus , ils  ne  s’étoient  alliés 
qu’à  des  femmes  de  leur  pays  , ôc 
leurs  enfans  héritiers  de  la  fierté  de 
leurs  peres , formoient  un  corps  de 
Milice  féparé  du  refte  des  troupes 
Grecques , fous  le  nom  de  Maniaca- 
îes.  L’Empereur  déterminé  à combat- 
tre le  lendemain  , voulut  fuppléer  par  i 
la  ftirprife  à la  foiblefie  de  fan  armée  | 
très-inférieure  en  nombre  à celle  des 
ennemis.  Il  envoya  le  foir  battre  le 
tambour  dans  tous  les  quartiers  du 
camp  , & avertir  que  l’Empereur 
marcheroit  aux  ennemis  ^ fans  faire 
fonner  la  trompette  , & que  toutes 
les  troupes  fe  tinlfent  prêtes  pour 
combattre.  Les  Patzinaces  étoient 
campés  à fort  peu  de  diftance  ^ ai: 
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pied  d’une  colline , dans  un  lieu  nom-  asgi-gasga* 
me  l’enfer.  Au  point  du  jour  Alexis  Alexis. 
range  fes  foldats  en  bataille  ; en  ce  An.  10^0, 
moment  Neanzès  obtient  de  l’Empe- 
reur la  permiffion  de  monter  fur  la 
colline  , pour  obferver  , difoit-il , la 
difpofition  de  l’armée  ennemie  , 
lui  en  faire  le  rapport.  Mais  fon  in- 
tention étoit  toute  contraire.  11  cria 
aux  Patzinaces  en  leur  langue,  que.  ' 
l’Empereur  approchoit , qu’ils  fe  rnif- 
fent  en  bataille  , mais  qu’ils  n’euf- 
fent  point  de  peur  j qii’ Alexis  encore 
intimidé  de  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  & très-inférieur  en  forces , ne 
tiendroit  pas  long-temps.  Cet  avis 
donné  , il  defcend  pour  faire  à l’Em- 
pereur un  rapport  tel  qu  il  le  juge- 
roit  à propos.  Mais  un  foldat  qui  s’é- 
toit  trouvé  près  de  cet  endroit , 3c 
qui  entendoit  la  langue  Patzinace  ,, 
accourt  avant  lui  3c  dénonce  fa  per- 
fidie. Néanzès  fe  voyant  démaîqué 
paie  d’effronterie  ^ il  demande  d’ètre 
confronté  avec  le  calomniateur;  3c 
comme  le  foldat  lui  foutenoit  en  face 
latrahifon  dont  il  étoit  témoin  , pour 
toute  réponfe  il  lui  abat  la  tète  d’ua 


Alexis. 
Aü»  10^' O, 
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coup  de  fabre  en  préfence  de  l’Em-*' 
pereur  & de  toute  rarmée.  Alexis  ne 
douta  pas  que  cette  maniéré  de  fe 
juftifier  ne  fût  un  aveu  du  crime.  Ce- 
pendant pour  ne  pas  manquer  l’exé- 
cution de  fon  delTein  en  s’arrêtant 
fur  cet  incident , il  continua  fa  mar- 
che , Sc  loin  de  montrer  fon  indi- 
gnation 5 il  fit  donner  à Néanzès  un 
de  fes  meilleurs  chevaux  , que  ce  traî- 
tre demandoit  pour  mieux  combat- 
tres.  Mais  dès  qu’il  fut  à portée  de 
l’ennemi,  il  fe  détacha  comme  pour 
aller  faire  vn  coup  de  lance , Ôc  alla 
fe  joindre  aux  Patzinaces  qu’il  inf- 
truifit  de  l’état  de  l’armée  ôc  du  plan 
de  bataille  de  l’Empereur , dont  il 
avoit  une  parfaite  connoiflance. 

Ce  fut  fur  fes  inftrudions  que  les 
Patzinaces  attaquèrent  les  Grecs , de 
les  mirent  en  fuite.  L’Empereur  après 
la  déroute  de  fon  armée  fe  voyant 
lui-même  pourfuivi  jufqu’au  fleuve 
Bithyas  près  de  Rhufe  , tourne  vifage 
avec  quelques  braves  gens  qui  ne  s’é- 
toient  pas  féparés  de  lui , de  donnant 
tête  baiflfée  au  travers  des  ennemis  , 
H en  tue  plufieurs  de  reçoit  plufieurç 
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blefTiires.  11  apperçoit  George  fur- 
nommé  le  Roux  , un  de  fes  Lieute-  Alexis. 
nans  généraux  , qui  fuyoit  auffi  vers 
le  même  fleuve  : il  l’appelle , le  ré- 
primande de  l’avoir  abandonné , & 
comme  il  voit  les  troupes  qu’il  avoit 
en  tête  groflir  de  plus  en  plus  par  la 
jondion  des  autres  ^ qui  fe  réuniffoient 
de  ce  c6té-là  j il  ordonne  à George 
de  fe  tenir  dans  ce  pofte  fur  la  défen- 
five  jufqu’à  fon  retour  j & lui-même 
ayant  paffé  le  fleuve  fur  fon  cheval  j 
gagne  à toute  bride  la  ville  deRhufe  ÿ 
il  y raflemble  les  foldats  qui  s’y  étoient 
fauvés  de  la  bataille  , ôc  tous  les  ha- 
bitans  en  âge  de  porter  les  armes.  Il 
ramalTe  aufli  les  payfans  avec  leurs 
chariots.  A la  tête  de  ce  nouveau  ren- 
fort il  repaflfe  le  fleuve  , & s’étant 
arrêté  fur  la  rive  à les  mettre  en  or- 
dre 5 il  va  rejoindre  George.  Il  ref- 
fentoit  en  ce  moment  un  accès  de 
fievre-quarte  dont  il  étoit  tourmenté 
depuis  quelques  jours.  Les  Patzinaces 
voyant  les  Grecs  qui  fembloient  re- 
naître de  leur  défaite  ôc  fe  multiplier 
même  en  plus  grand  nombre  qu’au- 
paravantj  6c  à leur  tête  l’Empereur, 
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n’oferent  s’expofer  aux  terribles  coups 
d’un  courageux  défefpoir , ^ ne  fi- 
rent aucun  mouvement.  L’Empereur 
de  fon  coté  faifi  du  frilTon  de  la  fiè- 
vre 5 & n’ayant  pas  encore  rallié  tous 
les  fuyards  , ne  crut  pas  à propos  d’at- 
taquer, montrant  néanmoins  par  fa 
fiere  contenance  , & par  les  excur- 
fions  de  fes  cavaliers  , qu’il  ne  de- 
mandoit  qu’à  combattre.  Les  deux 
armées  s’étant  tenues  ainfi  en  pré- 
fence  jufqu’au  foir  , fe  retirèrent , les 
Patzinaces  dans  leur  camp  , 6c  les 
Grecs  à Rhufe. 

Les  fuyards  venoient  s’y  rendre  les 
uns  après  les  autres.  Plufieurs  même 
de  ceux  qui  ne^s’étoient  pas  trouvés 
au  combat , fe  joignoient  à eux  , tels 
étoient  Monaftras  , LFzas  6c  Synèfe  ^ 
Officiers  pleins  de  bravoure,  L’Em- 
pereur obligé  par  fa  fievre  de  fe  met- 
tre au  lit , ne  ceffia  pas  de  s’occuper 
de  la  bataille  qu’il  vouloit  encore 
livrer  le  lendemain.  Il  voit  Tatranès 
entrer  dans  fa  tente.  C’étoit  un  Pat- 
zinace  qui  après  avoir  plus  d’une  fois 
paifé  dans  fon  armée  , l’avoit  autant 
de  fois  abandonné  pour  retourner  à 
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ies  compatriotes.  Enfin  touché  de  la  — - — 
patience  de  TEmpereur .qui  luiavoit 

^ . J ^ A . iQp, 

toujours  pardonne  , il  venoit  par  une 
derniere  perfidie  faite  i fa  nation 
réparer  celles  dont  il  fe  croyoit  cou- 
pable envers  l’Empereur  • il  lui  don- 
noit  un  avis  important  : Prince  , lui 
dit-il  3 le  dejjein  des  P af^^inaces  ejl 
de  venir  demain  vous  envelopper  dans 
cette  place  fans  défenfe  ; fi  vous  ne 
les  prévene'^^  vous  êtes  perdu  fans 
refjource,  Alexis  le  remercia  , & reçut 
avec  bonté  les  excufes  qu’il  lui  faifoit 
de  fes  défertions.  Etant  à peine  refté 
dans  fon  lit  deux  ou  trois  heures , il 
fe  leve  pour  préparer  le  combat  du 
lendemain.  11  fait  partir  dès  la  nuit 
meme  Uzas  & Monaftras  avec  un 
corps  de  cavaliers  choifis  , & leur 
ordonne  de  prendre  un  grand  détour 
pour  venir  tomber  par-derriere  fur 
l’armée  ennemie  ^ lorfqu’elle  en  fera 
aux  mains  avec  les  Grecs.  Il  emploie 
le  refte  de  la  nuit  à encourager  fes 
foldats  5 à leur  donner  les  avis  nécef- 
faires  pour  réparer  leur  honneur.  Il 
fe  jette  encore  fur  fon  lit , & après 
un  fommeil  de  quelques  momens, 
on  l’éveille  pour  l’avertir  que  l’ennemi 
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— apptoche5&:  qu’il  a déjà  palTé  le  fleuvéi 

Alexis.  Il  monte  aulîi-tdt  à cheval , range  fes 

An.  10^0,  troupes  , donne  le  iîgnal  Ôc  marche 
à la  tête.  Il  ordonne  à fes  archers  de 
mettre  pied  à terre  & d’avancer  à pe- 
tits pas  lançant  continuellement  des 
flèches.  Leurs  décharges  redoublées 
éclairciflent  les  rangs  des  ennemis  ôc 
rallentiflent  leur  ardeur.  La  vue  de 
l’armée  marchant  en  bon  ordre  les 
rangs  ferrés  , & fur-tout  la  contenan- 
ce aflurée  de  l’Empereur,  achèvent 
de  les  épouvanter.  Attaqués  en  mê- 
me-temps par-derriere  ils  fuyent  vers 
le  fleuve  pour  regagner  leur  camp  dc 
leurs  chariots.  Les  Grecs  les  pourfui- 
vent  l’épée  dans  les  reins  ; & perçant 
les  uns  de  leurs  piques , abattant  les 
autres  de  loin  à coups  de  flèches  , ils 
en  tuent  grand  nombre  avant  le  pafla- 
ge.  Une  partie  périt  dans  les  eaux. 
La  maifon  de  l’Empereur  toute  com- 
pofée  de  jeunes  guerriers  fe  diftingua 
dans  cette  journée.  Mais  perfonne  ne 
fe  flgnala  plus  que  l’Empereur  même. 
Il  rentra  dans  fon  camp  après  cette 
glorieufe  viétoire  , &:ne  prit  que  trois 
jours  de  repos. 

Zurüle  , aujourd’hui  Chiorli,  étoit 
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une  petite  ville  fituée  fur  une  colline 
au  milieu  d’un  large  plateau.  Au  pied 
couloit  une  riviere  nommée  alors 
Xerogypfe  , ôc  qui  portoit  auparavant 
le  même  nom  que  la  ville.  Alexis  fe 
pofta  fur  la  colline  , où  il  fe  retran- 
cha avec  foin  3c  renferma  dans  la 
place  tous  fes  bagages.  Les  Patzina- 
ces  vinrent  camper  dans  la  plaine 
d’alentour.  Alexis  fe  voyant  envelop- 
pé, & fe  doutant  bien  que  les  enne- 
mis, dont  il  connoilToitrimpatience , 
ne  palTeroient  pas  vingt-quatre  heu- 
res fans  monter  à raffaut , fe  fit  ame- 
ner tous  les  chariots  qui  fe  trouvoient 
dans  la  ville  3c  aux  environs  • il  en 
détacha  les  roues  dont  chaque  paire 
tenoit  à fon  eflieu  , 3c  les  fit  fufpen- 
dre  aux  crénaux.  Il  rangea  le  lende- 
main fon  armée  au  pied  de  la  mu- 
raille 3c  donna  ordre  à fes  foldats 
de  defcendre  de  leurs  chevaux  au  pre- 
mier fignal  5 3c  d’aller  au  petit  pas 
tirer  leurs  flèches  pour  attirer  les  en- 
nemis ] enfuite  lorfqu’ils  les  verroienc 
s’ébranler  3c  courir  à eux , de  tour- 
ner le  dos  3c  de  remonter  en  s’écar- 
tant à droite  3c  à gauche  de  maniéré 


Alexis. 
An.  105  0- 
xxxiv. 
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qu’ils  laifTalTent  entr’eux  un  intervalle 
Alexis,  égal  au  front  de  l’armée  ennemie.  Sur  ' 
An,  iQ^o.  muraille  étoient  des  gens 

tout  prêts  à couper  les  cordes  qui  te- 
noient  les  roues  fufpendues , dès  qu’ils 
verroient  le  front  des  Patzinaces  dé- 
couvert. Tout  réulîit  comme  l’Empe- 
reur le  défiroit.  Les  roues  bondilTanc 
dans  leur  chute  , & fe  précipitant  en- 
fuite  fur  la  pente  avec  roideur , rom- 
poient  les  jambes  des  chevaux  , & en- 
trainoient  des  efcadrons  entiers  , qui 
fe  renverfant  fur  les  fuivans  s ecra- 
foient  les  uns  les  autres  , & rouloient 
en  monceaux  jufque  dans  le  fleuve. 
Tandis  que  cette  tempête  moiflon- 
noit  les  Patzinaces , les  Grecs  à droite 
& à gauche  achevoient  de  les  détruire 
à coups  de  piques  3c  de  flèches. 

XXXV.  Les  débris  de  l’armée  vaincue  for- 
vi  moieiit  encore  une  armée  plus  nom- 

lexis.  breufe  que  celle  des  vainqueurs.  Pleins, 
de  dépit  3c  de  rage  les  Patzinaces  re- 
vinrent le  lendemain  3c  offrirent  en- 
core la  bataille.  Alexis  rangea  la  flen- 
ne  fur  la  pente  Ôc  prit  fa  place  au 
centre.  On  combattit  avec  fureur , 3c 
les  Grecs  firent  enfin  plier  les  Barba- 
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res.  Ils  les  pourfuivirent  fort  loin  y - - 

jufqu’à  ce  qu  Alexis  craignant  que  Alexis. 
cette  fuite  ne  fut  fimulée  & ne  con- 
diiilit  les  liens  dans  quelque  embuf- 
cade  5 fit  fonner  la  retraite.  Les  Pat- 
zinaces  s’avouant  enfin  vaincus , après 
trois  combats  fi  fanglans  , allèrent 
camper  entre  Bulgarophyge  de  Nicée, 

On  avoit  fait  la  guerre  pendant  fiii- 
ver  , ôc  le  mois  de  Janvier  finifibit, 
lorfque  l’Empereur  emmena  avec  lui 
à Conflantinople  les  blefies  & ceux 
qui  après  une  campagne  fi  laborieufe 
avoient  befoin  de  repos.  Il  laiffa  les 
plus  vigoureux  pour  tenir  en  bride  les 
ennemis  fous  le  commandement  de 
Toannace  & de  Nicolas  Maurocata- 
calon  5 qu’il  chargea  de  garnir  les. 
places  & d’enlever  des  campagnes 
tous  les  payfans  avec  leurs  chariots  8c 
leurs  bœufs.  11  avoit  deffein  de  faire 
un  dernier  effort  , afin  de  délivrer 
pour  toujours  l’Empire  de  ces  opiniâ-  ♦ 
très  ennemis. 

A peine  avoit-il  eu  le  temps  de 
quitter  la  cuirafie  , qu’il  fallut  l’en- 
doffer  de  nouveau.  Sept  jours  après 


XXXVI. 

Combat 


fou  arrivée  il  apprend  que  les  Patzi- 
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naces  ont  fait  un  gros  détachement 
Alexis,  pour  s’emparer  de  Çhérobacques  fur 
An.  lopi,  Iq  chemin  d’Andrinople , Sc  que  cette 
place  eft  à la  veille  d’être  emportée 
de  force.  Aulïi-tot  ce  Prince  infati- 
gable & qui  fembloit  toujours  pré- 
paré aux  événemens  les  moins  atten- 
dus 5 ralTemble  la  garde  de  Conftan- 
tinople  & quelque  milice  nouvelle- 
ment levée  5 au  nombre  d’environ 
cinq  cens  hommes.  Il  palTe  la  nuit  à 
les  équipper  & paît  avant  le  jour. 
C’étoit  le  vendredi  fept  de  Février, 
En  partant  il  envoyé  dire  aux  Offi- 
ciers répandus  dans  le  voifînage , 
qu’ils  ayent  à le  venir  joindre  dans  le 
cours  de  la  quinzaine  avec  ce  qa’ils 
1 pnt  de  troupes  ; qu  ayant  été  témoin 

de  leurs  fatigues  précédentes  , il  leur 
laijfe  .encore  quelques  jours  de  repos  ; 
que  pour  lui  il  nen  a pas  befoin  , & 
quil  va  leur  préparer  la  vicloire.  Ar- 
rivé à Çhérobacques  il  fait  fermer  les 
portes , fe  faifit  des  clefs  , & donne 
ordre  à fes  domeftiques  les  plus  fidè- 
les de  fe  tenir  fur  le  haut  des  murs, 
de  prendre  garde  qu’aucun  des 
habitans  n’y  monte  pour  parler  aux 
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.Patzinaces  ou  leur  donner  quelque  a 
-Egnal.  A peine  eft-il  dans  la  place  , Alexis. 
qu’il  voit  paroître  le  détachement  fur 
un  coteau  qui  joignoit  les  murs.  Six 
mille  Patzinaces  fe  féparent  des  au- 
tres de  vont  piller  les  campagnes. 

Les  autres  relient  fur  le  coteau.  Ale- 
xis étant  lui-même  monté  fur  le  mur , 
obferve  que  les  Barbares  loin  de  fe 
mettre  fur  leurs  gardes , ne  fongent 
qu’à  fe  divertir.il  regarde  comme  une 
infulte  cette  affeélation  de  fécurité  en 
fa  préfence.  Il  alfemble  ce  qu’il  a de 
foldats  & les  exhorte  à venir  avec 
lui  fondre  fur  ces  brigands.  Comme 
il  les  voit  peu  difpofés  à le  fuivre , 

» Eh  bien  , leur  dit-il , attendez  donc 
»que  ceux  qui  font  allez  ravager  nos 
33 terres,  fe  foient  réunis  à ceux-ci, 

» qui  feuls  vous  font  tant  de  peur , 3c 
,jî  que  le  péril  foit  redoublé.  Réfifte- 
3J  rez-vous  alors  à un  plus  grand  nom- 
îj  bre  ? Défendrez-vous  long- temps 
33  cette  bicoque  contre  des  forces  ü 
>3  fupérieures  ? Il  ne  vous  refterà'  que 
» de  vous  enfevelir  fous  fes  ruines. 

)3  Mais  h les  ennemis , nous  comptant 
J?  pour  rien  , ne  daignent  même  nous 
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ü >j  attaquer  ici  , & qails  aillent  éta- 
»biir  leur  camp  aux  portes  de  Conf'- 
• »tantinople  , pour  nous  fermer  le 
55  retour , il  faudra  donc  aller  cher- 
35  cher  à la  vue  de  notre  patrie  la 
33  mort  dont  nous  pouvons  ici  nous 
35faiiver  par  un  effort  de  courage. 
55  Pour  moi , dont  la  vie  n’eft  d’aucun 
35prix  , je  vais  me  jetter  au  milieu  des 
» ennemis.  Que  ceux-là  me  fuivenr 
30  qui  préfèrent  un  danger  incertain 
33  de  glorieux , à une  mort  aulîi  hon- 
35teufe  qu’elle  efl  affurée.  Reftez  der- 
»riere  vos  foibles  murailles,  âmes 
33 timides,  incapables  de  fentimens 
33 plus  généreux  ce. 

La  nuit  fuivante  il  fort  de  la  pla- 
ce , ne  fe  croyant  fuivi  que  d’un  petit 
nombre  de  foldats  vaillans  ôc  fidèles. 
Mais  les  autres  piqués  de  fes  repro- 
ches 8c  honteux  de  l’abandonner  , 
Portent  à fa  fuite.  Ils  font  le  tour  du 
coteau  à la  faveur  des  ténèbres,  8c 
montant  par-derriere  ils  tombent  fur 
la  première  garde  des  Patzinaces. 
L’ayant  maffacrée  ils  courent  aux  au- 
tres , qu’ils  jettent  dans  un  défordre 
affreux.  Ils  en  tuent  un  grand  nom- 
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bre  Sc  mettent  le  refte  en  faite.  Ce 
premier  fuccès  fait  naître  à i’Empe-  Alexis. 
reur  l’idée  d’un  ftratagême  qui  pour-  An.  lo^ii 
roit  lui  en  procurer  un  fécond,  il  ren- 
voyé à Chérobacques  fcs  drapeaux  , 
fes  chevaux  & les  habits  de  fes  trou- 
pes avec  une  efcorte , qui  portoic  au 
bout  des  piques  les  têtes  des  enne- 
mis qu’on  avoit  tués.  11  fait  prendre 
à fes  foldats  les  habits , les  chevaux 
ôc  les  enfeignes  des  Patzinaces , ôc 
defcend  au  bord  d’une  riviere , que 
dévoient  palTer  ceux  qui  étoient  allés 
au  pillage.  On  les  voit  bien-tbt  reve- 
nir. Trompés  par  le  déguifement  des 
Grecs , ils  les  prennent  pour  leurs  ca- 
marades , ôc  fe  jettent  dans  le  fleuve 
qu’ils  paflent  à gué  avec  des  fignes  de 
joie  5 montrant  le  butin  qu’ils  appor- 
toient.  On  les  reçoit  fur  le  bord  a 
grands  coups  de  cimeteres.  Le  défor- 
dre  & jl’épouvante  fe  mettent  parmi 
eux.  Les  uns  font  tués  , les  autres  pris. 

Alexis  retourne  à Chérobacques  , de 
y pafle  le  jour  fuivant , Dimanche  de 
la  Septuagéflme.  Il  part  le  lundi  pour 
retourner  à Conftrndnople.  L’avant- 
garde  étoit  vêtue  des  habits  des  Pat- 


Alexis. 
An.  lo^ï, 


xxxvm. 

Retour  d’A 
iexis  à Conf 
^antinople. 


Histoire 

zinaces , Sc  marcKok  fous  leurs  en« 
feignes.  V enoient  enfuke  les  prifon- 
niers  donc  chacun  écoit  conduit  par 
un  payfan , ôc  derrière  eux  ceux  qui 
portoient  les  tètes  des  Patzinaces.  A 
quelque  diftance , l’Empereur  fermoic 
la  marche  à la  tète  du  refte  des  trou- 
pes habillées  à la  Grecque  avec  leurs 
enfeignes  ordinaires. 

Paléologue  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
"à  Conftantinople  , lorfque  l’Empereur 
en  fortit , y revint  en  diligence  , ôc 
fans  vouloir  profiter  du  délai  que  le 
Prince  avoic  accordé  ^ il  partit  le 
Dimanche  de  la  Septuagéfime.  Pour 
n’ètre  pas  furpris  en  chemin  , il  fe 
faifoit  précéder  de  fes  domeftiques  , 
qui  avoient  ordre  de  reconnoître  tous 
les  pafiages  , ôc  de  revenir  prompte- 
ment, s’ils  découvroient  quelque  par- 
ti ennemi.  Ceux-ci  ayant  rencontré 
la  troupe  déguifée  , vinrent  à toute 
bride  l’avertir  qu’un  gros  de  Patzina- 
ces approchoit  ôc  traverfoic  déjà  la. 
plaine  de  Dimylie.  Un  moment  après 
d’autres  arrivèrent  pour  lui  dire , que 
cette  troupe  étoit  pourfuivie  par  un 
détachement  de  Grecs  j ôc  Paléologue 

s’étant 
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s’étant  lui-mème  avancé  reconnut 
rEmpereur  à la- tête  de  l’arriere-gar- 
de.  Il  courut  à lui , & après  qu  ils  fe 
furent  divertis  de  cette  agréable  illu- 
fion  5 Paléologue  témoigna  beaucoup 
de  regret  de  n’avoir  pas  accompagné 
l’Empereur  au  moment  de  fon  dé- 
part 5 ni  partagé  fes  dangers.  Ils  virent 
bien-tôt  arriver  les  autres  Officiers  y 
qui  à l’exemple  de  Paléologue  s’é- 
toient  hâtés  d’aceourir.  Ils  n’auroient 
pu  i*e  perfuader  qu’en  deux  jours  Ale- 
xis eût  joint  ôc  battu  les  ennemis  , 
s’ils  n’âvoient  vu  au  bout  des  piques 
les  témoignages  fanglans  de  la  viétoi- 
re.  Alexis  rentra  dans  Conftantinople 
au  bruit  des  acclamations.  Nicéphore 
Mélifsène  , qui  malgré  les  diftinélions 
dont  il  étoit  honoré , confervoit  dans 
fon  cœur  une  fecrerte  jaloufie  , piqué 
des  éloges  qu’on  faifoit  du  courage  Sc 
de  l’adreffie  du  Prince  , ne  put  s’em- 
pêcher de  les  contredire  : Quelle  vic- 
toire J difoit-il  J qui  donne  à V Empire 
de  la.  joie  fans  profit  ^ & aux  enne^ 
mis  du  chagrin  fans  dommage  l 

En  effet  le  nombre  prodigieux  des 
Patzinaces  leur  rendoit  infenfîble  une 
Tome  XFIIL  E 
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perte  fî  légère.  Couvrant  de  leurs 
troupes  toute  la  frontière  occiden- 
tale de  l’Empire , ils  fe  répandoient 
de  toutes  parts  comme  des  torrens. 
Leurs  partis  étendirent  leurs  courfes 
jufqu’à  l’Eglife  de  faint  Théodr/e , 
pèlerinage  célébré  à quatre  lieues  de 
Conftantinople.  On  n ofoit  plus  fortir 
de  la  ville  5 dont  les  portes  étoienc 
fermées  comme  dans  un  fiége,  A ces 
défallres  fe  joignoit  un  autre  fujet  d’in- 
quiétude. Zachas  après  avoir  éqtiippé 
une  nouvelle  flotte  , infeftoit  de  fes 
pirateries  toutes  les  ifles  ôc  les  côtés 
de  TArchipel.  On  favoit  qu’il  fe  pré- 
paroit  à pafler  en  Occident , Ôc  qu'il 
traitoit  avec  les  Patzinaces  pour  les 
engager  à fe  porter  dans  la  Cherfo- 
nèfe  & à lui  donner  la  main.  On  ap- 
prenoit  encore  qu’il  agilfoit  vivement 
auprès  des  Turcs  j pour  attirer  à lui 
les  troupes  qu’ils  avoient  promifes  à 
l’Empereur.  La  nature  meme  fem- 
bloit  s’entendre  avec  les  ennemis , 
pour  augmenter  les  embarras  d’Ale- 
xis. L’hiver  qui  ne  s’étoit  fait  fentir 
cette  année  que  fort  tard  , avoit  re- 
doublé de  rigueur.  Depuis  le  milieu 
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de  Février  jufque  vers  l’équinoxe  du 
printems  , il  tomba  tant  de  neige , Alexis. 
que  Conftantinople  fut  comme  enfe-  An. 1 0^1* 
velie.  Tout  commerce  fut  interrompu. 

Les  glaces  & les  tempêtes  rendoient  la 
terre  & la  mer  également  impratica- 
bles. Ces  obftacles  imprévus  fufpen- 
dirent  pendant  quelques  jours  iaéli- 
vité  de  l’Empereur. 

Enfin  la  faifon  s’étant  adoucie  , 

A / IvlouvcrnctiS 

Alexis  qui  le  voyoït  menace  du  cote  de  l’Empe- 
de  la  mer  Sc  de  la  terre  , crut  devoir 
aflembler  fes  troupes  dans  les  lieux 
maritimes , pour  faire  face  des  deux 
cbtés.Comme  les  vieux  foldats  éroienc 
diftribués  dans  les  places  pour  les  dé- 
fendre , Nicépliore  Mélifsèiie  reçut 
©rdre  de  faire  de  nouvelles  levées  ôc 
de  fe  rendre  à Enos , à rembouchure 
de  l’Hebre.  Nicéphore  ramalTa  dans 
les  campagnes  tout  ce  qu’il  put  trou- 
ver de  payfans.  C’étoient  pour  la  plu-  . 
part  des  pâtres  Bulgares  ou  Valaques  , 
accoutumés  a une  vie  dure  Sc  prefque 
fauvage.  Alexis  fit  revenir  de  Nico- 
médie  les  cinq  cens  cavaliers  François 
que  lui  avoir  envoyés  le  Comte  de 
Flandre  j de  s’étant  mis  â leur  tête  il 
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arriva  en  diligence  à Enos.  Montant 
Alexis,  aulîi-tôt  dans  une  barque  il  va  lui- 
Ap.  lo^T.  meme  jufquà  une  certaine  diftance 
fonder  les  profondeurs  du  fleuve  , 
examiner  la  difpofition  des  deux  rives  j 
3c  fur  ces  obfervations  il  détermine  le 
lieu  le  plus  propre  à placer  fon  camp. 
Etant  revenu  fur  le  foir  , il  inftruit  le 
Coiifeil  de  ce  qu’il  avoir  remarqué  y 
3c  le  lendemain  ayant  palTé  le  fleuve 
avec  les  principaux  Officiers  , il  obfer- 
ve  avec  eux  toute  la  plaine  d’au-dela; 
il  les  confulte  fur  le  terrain  qu’il  avoir 
deffein  d’occuper.  Tous  approuvant 
fon  avis  , il  fait  palTer  fes  troupes  fur 
la  rive  droite.  La  pofition  qu  il  avoir 
choifie  étoit  près  d’une  petite  ville 
nommée  Chérene  entre  l’Hebre  & 
.une  campagne  marécageufe  , enforte 
qu’il  ne  reftoit  entre-deux  que  l’efpa- 
ce  nécelTaire  pour  camper.  L’armée 
s’y  établit , ôc  les  deux  flancs  étant  en 
fureté  , il  befoin  que  de  tirer 

un  fofle  devant  Sc  derrière.  Alexis 
retourna  à Enos  avec  un  détache- 
ment 5 pour  arrêter  de  ce  cbté-là  les 
^ourfes  des  Patzinaces. 

. L’inégalité  de  fes  forces  lui  caufoit 
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de  morcelles  inquiétudes  , & plongé  — - — 
dans  des  réflexions  profondes  il  s’oc-  Alexis^ 
cupoit  de  tous  les  moyens  d’y  fup- 
pléer,  lorfque  quatre  jours  après  fon  Arrivée  des 
arrivée  il  reçoit  une  nouvelle  allarme. 

On  apperçoic  dans  la  plaine  fur  la  rive 
gauche  de  l’Hebre  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes.  G’écoient  les 
Comans  qui  trois  ans  auparavant 
avoienc  battu  les  Patzinaces.  Cepen- 
dant comme  on  favoit  que  ces  na- 
tions barbares , aufli  promptes  à s’al- 
lier enfemble  qu’a  fe  combattre  , 
pourroient  facilement  fe  joindre  con- 
tre les  Grecs  , on  craignoit  que  l’in- 
térèc  commun  du  pillage  ne  les  eut 
déjà  réunies.  Pour  s’éclaircir  de  leur 
intention  , Alexis  invita  leurs  Chefs 
â une  entrevue.  Il  leur  fit  un  grand 
feftin  3 & après  les  avoir  traités  avec 
abondance , après  avoir  adouci  ces 
âmes  dures  &c  féroces  par  les  carefles , 
par  les  préfens , par  les  témoignages 
de  bienveillance  , il  leur  demanda 
leur  ferment  & des  otages.  Dans  la 
chaleur  de  leur  contentement  non- 
feulement  ils  confencirent  à tour  ; ils 
prièrent  meme  Alexis  de  leur  permet- 
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Clans  trois  jours  , promettant  q-u  apres 
n.  ioc?i.  donneroient  à TEmpe- 

reur  la  moitié  du  butin.  Alexis  les 
ayant  comblés  de  louanges  leur  dé- 
clara que  bien  qu’il  n’eût  pas  delTein 
de  les  laifï’er  combattre  feuls , cepen- 
dant il  leur  abandonnoit  tout  le  fruit 
de  la  viéboire.  Il  les  congédia  très- 
fatisfaits.  Les  Comans  ne  tardèrent  pas 
à fervir  leurs  nouveaux  alliés.  Cam- 
pés en  face  des  Patzinaces  ils  ne  cef- 
ferent  d’efcarmoucher  de  de  les  acca- 
bler de  flèches. 

Trois  jours  après  l’entrevue,  Alexis 
les  voyant  fl  bien  difpofés  réfolut  de 
profiter  de  leur  bonne  volonté.  Il  fait 
pafler  l’armée  fur  un  pont  de  ba- 
teaux , de  fe  retranche  de  maniéré 
qu’il  puiffe  fe  défendre  non-feule- 
ment contre  les  Patzinaces  , mais 
meme  , s’il  en  étoit  befoin , contre 
les  Comans  , dont  il  avoir  toujours 
quelque  défiance.  Dans  ce  moment  c«i 
apperçoit  un  nouvelle  armée  qui  ve- 
noit  du  coté  d’Enos  , avec  un  grand 
nombre  de  chariots.  L’allarme  fe  ré- 
pand parmi  les  Grecs.  On  ne  doute 
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pas  que  ce  ne  foie  un  détachement 
de  celle  des  Patzinaces , &c  que  Far-  Alexis. 
mée  Grecque  ne  foit  enveloppée. 

C’étoit  déjà  uue  périlleufe  enrreprife 
de  combattre  les  ennemis  qu’on  avoit 
en  face  3 ôc  comment  réfifterà  ceux 
dont  on  alloic  être  attaqué  par-der- 
riere  ? Pendant  que  les  foldacs  tranlis 
de  peur  fongeoient  plutôt  à fuir  qu’à 
combattre  , Alexis  qui  s’efforçoit  de 
les  ralTurer  , envoyé  Rhodomer  re- 
connoitre  de  près  cette  troupe  , qui 
jettoittant  de  terreur.  Rhodomer  étoic 
un  Bulgare  parent  deilmpérarrice  ôc 
diftingué  par  fa  valeur.#!  1 revient  au 
bout  de  quelques  mornens  annonçant 
d’aulîi  loin  qu’il  peut  fe  faire  enten- 
dre, qu’il  apporte  une  bonne  nou- 
velle. C’étoit  Nicéphore  Mélifsène  , 
qui  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  , 
amenoit  à PEmpereur  un  grand  nom- 
bre de  recrues.  On  les  reçoit  avec 
joie  3 le  courage  revient  aux  foldats  3 
ils  fe  croyent  maintenant  invincibles  ; 
ôc  l’Empereur  qui  tout  à l’heure  avoit 
peine  à les  empêcher  de  fuir  , n’en  a 
pas  moins  à contenir  leur  ardeur.  Le 
lendemain  Alexis  redefeend  le  long 
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du  fleuve  pour  fe  rapprocher  d’Enos , 
& rencontre  dans  fa  marche  un  grand 
corps  de  Patzinaces  égal  en  nombre 
à l’armée  Grecque.  Il  fe  livre  unfan- 
giant  combat , où  les  Grecs  demeu- 
rent vainqueurs.  Les  Barbares  après 
une  grande  perte  regagnent  leur 
camp  5 & les  Grecs  paflent  la  nuit 
fur  le  champ  de  bataille. 

Au  point,  du  jour  EEmpereur  conti- 
nue, fa  marche  , Sc  arrive  à un  lieu 
nommé  Lébune.  C’étoit  un  tertre  qui 
s’élevoit  au  milieu  d’une  plaine  unie. 
L’Empereur  y monta  j mais  comme 
ce  tertre  n’éroi^pas  aflez  fpacieux  pour 
contenir  toute  l’armée  , il  la  fit  cam- 
per au  pied  & l’environna  d’un  fofle. 
Le  traître  Néanzès  eiiç  raffurance  de 
revenir  encore  en  ce  lieu  fe  rendre 
à l’Empereur  avec  plufieurs  Patzinaces. 
Mais  il  ne  trouva  plus  la  même  in- 
dulgence. Alexis  5 après  lui  avoir  re- 
proché fa  perfidie  , le  fit  mettre  dans 
les  fers  avec  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient.  Cependant  les  Patzinaces  qui 
n’étoient  pas  éloignés  , travailloient 
fecrettement  à corrompre  les  Comans 
à les  détacher  des  Grecs.  Ils  tâ- 
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choient  même  d’amufer  l’Empereur 
par  des  propolitions  de  paix.  Quoi-  Alexis. 
qu’Alexis  pénétrât  leur  intention  , il  io5>î, 
feignoit  de  fe  lailfer  tromper , & les 
amufoit  lui-même  par  fes  réponfes  , 
pour  les  tenir  en  fufpens , en  atten- 
dant le  fecours  que  Je  Pape  Urbain 
fécond  lui  envoyoit  de  Rome.  Ce 
Pape  entretenoit  avec  Alexis  une  cor- 
refpondance  fecrette  , & deux  ans 
auparavant  il  l’avoit  fait  abfoudre  par 
1 fes  Légats  de  l’excommunication  ful- 
minée contre  les  Grecs.  Les  Comans 
:j  loin  d’écouter  les  Patzinaces , deman- 
1 dolent  le  combat  avec  ardeur.  Leurs 
Chefs  allèrent  fur  le  foir  trouver 
- l’Empereur  & lui  dirent  qu’ils  étoienc 
las  de  tous  ces  délais , 6c  qu’ils  ve- 
noient  s’en  plaindre  pour  la  deniiere 
' fois.  Demain  j ajouterent-ils , au  lever 
. du  foleil  y nous  mangerons  la  chair  ou 
du  loup  ou  de  V agneau,  Alexis  les 
voyant  ainii  déterminés  à combattre 
les  Patzinaces  ou  les  Grecs,  leur  pro- 
K mit  la  bataille  pour  le  lendemain 
( 6c  donna  ordre  â fes  troupes  de  s’jr 

! préparer.  Ce  n’étoitpas  fans  inquiétu- 
de ^ il  craignoit  prefque  autant  l’in»- 
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conftancé  & la  mauvaife  foi  des  Co^ 
mans  , que  la  mulcitiide  innombrable 
des  Patzinaces.  Pendant  qu’il  étoic. 
aind  agité  , arriva  un  renfort  qu’il 
ii’attendoit  pas.  Cinq  mille  tant  Bul- 
gares que  Valaques  , habitans  des 
montagnes  voifines , endurcis  aux  fa- 
tigues &:  avides  de  combats  , vinrent 
lui  demander  d’étre  admis  dans  fes 
troupes.  Encouragé  par  ce  fecours  im- 
prévu 3 il  crut  n’avoir  plus  befoin  que 
de  celui  du  ciel.  Il  fit  faire  par-tout 
le  camp  au  commencement  de  la  nuit 
une  proceffion  générale  , dans  laquelle 
les  foldats  portant  au  bout  de  leurs 
piques- des  lampes  ou  des  cierges  al- 
lumés 5 chantoient  des  hymnis  pour 
invoquer  l’alïiftance  du  Tout-puif- 
fanc. 


xlïV.  Après  avoir  pris  quelques  momens 
Bataille  de  de  fommeil , Alexis  fe  leve  , il  fait 
.chjiae*.  donner  aux^  troupes  dégeres  des  caf- 
ques  êc  des  cuiralTes.  Comme  il  ne 
s’en  trouvoit  pas  alTez  pour  les  cou- 
vrir tous  5 il  employa  pour  cet  ufage 
' tour  ce  qu’il  avoit  d’étoffes  de  foie. 
S’étant  lui-mème  armé  de  pied  en 
cap  ^ il  fort  du  camp  & range  fca 
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armée  en  bataille  au  pied  de  Témi-  =!=!===: 
nence  du  côté  du  Nord.  Il  donne  a Alexis. 
George  Paléologue  le  commande- 
ment  de  l’aîle  droite  , à Conftantin 
Dalafsène  celui  de  l’aîle  gauche.  Les 
Comans  fe  placent  à quelque  diftance 
fur  la  droite.  En  feconcîe  ligne  étoient 
Monaftras  fur  la  droite  des  Comans , 

Uzas  vis-â-vis  de  rintervalle  entre  les 
Comans  & les  Grecs , Humbertopule 
à la  tète  des  Francs  fur  la  gauche  des 
Grecs.  Cétoient  les  corps  de  réferve  y 
ils  avoient  ordre  de  couvrir  la  queue 
de  l’armée  & d’empècher  qu’elle  ne  ^ 
fût  enveloppée.  Par  cet  arrangement 
le  front  de  l’armée  Impériale  égaloit 
au  moins  celui  des  ennemis  , quoique 
beaucoup  plus  nombreux.  On  donne 
le  fignal  les  Grecs  invoquent  par 
un  cri  unanime  la  protedion  du  Dieu 
des  armées.  Avec  le  meme  concert 
ils  fondent  fur  rennemi , rEmpereur 
courant  à leur  tète.  Les  Comans  char- 
gent en  même-temps  l’aîle  qui  leur 
eft  oppofée.  En  ce  moment  un  des 
principaux  Chefs  des  Patzinaces  , fe- 
défimt  du  fuccès  , palTe  du  côté  des 
Comans  avec  fpn  efcadron.  L’Enipe^ 

E\q 
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f Papperçair  craignant  quelque 
Alexis.,  trahifon  , envoyé  de  ce  côcé-là  un  de 
Aii.iq^i.  fes  plus  braves  Lieutenans  , qui  fe 
met  à la  tête  des  Comans.  Cette  dé- 
ferdon  d’un  Commandant  principal  ^ 
jointe  à l’attaqué  terrible  que  les 
Grecs  & les  Comans  donnoient  aux 
deux  ailes , glace  d’effroi-  les  Patzina- 
ces  j ils  ne  peuvent  ni  combattre  ni 
fuir  y leur  faififlement  tenoit  du  mi- 
racle. Frappés  comme  de  coups  de 
foudre  , ils  fe  lailfent  égorger  prefqite 
fans  défenfe  y c’étoit  une  moiffon  plu- 
tôt qu’une  bataille  > & les  vainqueurs 
ne  fuccomboient  que  de  laiîitude.  La 
chaleur  du  midi  épuifant  encore  leurs 
forces  5 Alexis  dans  la  liberté  que  lui 
lailfoit  la  terreur  des  ennemis , faifoiu 
courir  de  rang  en  rang  des  mulets 
chargés  d’eau  , & les  payfans  du  voi- 
finage  accouroient  eux-mèmes  avec 
leurs  outres  & leurs  vafes  & s’empref- 
foient  de  les  défaltérer.  Les  Grecs 
ranimés  par  ces  rafraîchifremens , re- 
commençoient  le  maffacre.  Les  fem- 
mes 5 les  enfans  dont  les  chariots; 
étoient  chargés  , ne  furent  pas  plus, 
épargnés  que  leurs  maris  ôc  leurs  peres. 
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Les  Grecs  fe  vengerent  de  toutes 
leurs  défaites  pafTées  ; les  Couaans  fe  . 
baignèrent  dans  le  lang  ^ 6c  cette 
journée  , qui  fur  le  Avril  , vit 
périr  la  nation  entière.  Âuffi  au  re- 
tour de  la  campagne  chantoit-on  dans 
les  rues  de  Conftaminople , i/ j*^;2  ^ 
fallu  (T un  jour  que  la  nation  deApat^ 
finaces  n^ ait  vu  le  m<)is  de  Mai,  Après 
cette  bataille  on  obferva,  que  dans 
le  cours  de  cette  guerre  , toutes  les 
fois  que  les  Grecs  pleins  de  confiance 
en  leurs  propres  forces  6c  s’afTurant 
de  la  viétoire  , avoient  porté  avec  eux 
des  fers  6c  des  chaînes  pour  les  enne- 
mis 5 cet  appareil  n’avoit  fervi  que 
pour  les  enchaîner  eux-mêmes  ^ &: 
qu’au  contraire  dans  le  dernier  com-^ 
bat  5 où  ils  ne  comptoient  que  fur  le 
fecours  du  ciel , ils  avoient  entière- 
ment détruit  cette  nation  infidèle. 

Les  Comaiis  & les  Grecs  fe  repo-  XLT. 
foient  dans  leur  camp,  ôc  l’Empereur 
fe  délaflbit  des  travaux  d’une  fi  rude  réga^rd^^  des 
journée  , torfque  Synèfe  entrant  dans  pdfoanieî's» 
fa  tente , Prince , lui  dit-il , la  vicloi- 
30  re  n’a  pas  mis  fin  à tcîlis  nos  dan- 
^ogers  j il  nous  en  refte  un  plus  grand 
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r:  30  encore  que  celui  de  la  bataille.  Cha- 

Alexis,  ^cuii'de  nos  foldats  a pour  fa  part 

Au.  1051.  3(,plQs  de  trente  Patzinae^s.  Si  le  fom- 
oomeil  furprend  les  Grecs  5 {ôc  pour- 
33ront-ils  s’en  défendre  étant  harralfés 
30  de  fatigue  ) qui  empêchera  les  Bar- 
3obares  de  s’aider  mutuellement  à 
30 rompre  leurs  chaînes  & de  nous 
dégorger  tous?  La  feule  précaution 
ao  qu’il  y ait  à prendre  pour  alTurer 
aonotre  vie,  c’eft.  de  l’oter  à tous  les 
aoprifonniers  A ces  mots  l’Empereur 
fixant  fur  Synèfe  un  regard  d’indigna- 
tion ; oui  , répondit-il  , ce  font  des 
barbares  j.  des  ennemis  j maïs  ce  font 
des  hommes  & des  malheureux*  N"efi^ 
ce  pas  njfe'^  pour  en  avoir  compafjion  ^ 
Je  ne  vois  rien  ici  de  plus  barbare  que^ 
toi*  Comme  Synèfe  répliquoit , l’Em- 
pereur en  colere  lui  commanda  de 
fortir.  11  fit  en  même- temps  publier 
l’ordre  de  défarmer  les  Patzinaces  ,, 
de  ralfembler  toutes  leurs  armes  dans 
le  même  lieu  , & de  veiller  avec  foin 
à la  garde  des  prifonniers.  Il  fe  jetta 
enfuite  fur  fon  lit  pour  prendre  quel- 
que repos.  Au  milieu  de  la  nuit  ré- 
veille par  des.  hurlemens  affreux  Ü 
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fort  brufquement  de  fa  tente.  C’é-  — — 'i 
toient  les  foldats  Grecs,  qui  devenus  Alexis. 
comme  forcenés  de  concert,  niaira- 
croient  les  Patzinaces.  Il  n’en  reftoic 
plus  qu’un  petit  nombre  , lorfque 
TEmpereur  lit  eefTer  avec  beaucoup 
de  peine  cet  horrible  acharnement. 

S’étant  fait  amener  Synèfe  j c^eji  toi , 
lui  dit-il  d’un  ton  terrible  , c’eji  toi 
qui  ejl  V auteur  de  ce  cruel  maffacre. 

Tu  vas  payer  de  ton  fang  celui  de  tant 
de  miférables  que  tu  as  fait  répandre 
malgré  leur  maître  & le  tien.  Il  alloit 
faire  exécuter  cette  fentence  , fi  les 
principaux  Officiers  étant  accourus 
n’euffient  par  les  plus  inftantes  prières 
fléchi  fa  colere  , tandis  que  Synèfe 
embrafiant  fes  genoux  proteftoic  avec 
ferment  qu’il  n’avoit  aucune  part  à 
cerce  émeute  foudaine.  Les  foldats 
eux-mêmes  le  juftifioient , en  criant 
que  Ji  C'  étoit  un  crime  ^ ils  étoient 
feuls  coupables. 

Cette  même  nuit  les  Comans  ef- 
frayés  du  bruit  affreux  qu’ils  enten-coniansl^^^ 
doient  du  camp  des  Grecs  , prirent 
les  armes  , & foupçonnant  quelque 
perfidie  de  la  part  de  l’Empereur  ^,ik 
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partirent  ôc  prirent  la  route  du  Danil^ 
Alexis*  be  j emportant  avec  eux  tout  ce  qu’ils 
An.  lo^i.  avoient  de  butin.  Quelques-uns  moins 
précipités , inilruits  de  la  caufe  de  ce 
tumulte  demeurèrent  Sc  s’allerent 
joindre  à l’Empereur.  Alexis  pour 
éloigner  fon  armée  des  vapeurs  pefti- 
lentielles , qu  exhaloient  tant  de  cada- 
vres J alla  camper  près  de  Chérène. 
Arrivé  dans  ce  campement  ; nous 
fivons  vaincu  , dit-il  à Nicéphore 
Mélifsène  , maïs  nous  n avons  pas 
yaïncu  feuls.  Songeons  à nous  acquit- 
ter de  nos  promejfes,  Auffi-tbr  s'étant 
fait  apporter  le  butin  j qu’il  avoir 
promis  tout  entier  aux  Comans,  quoi- 
que leur  retraite  femblac  le  dégager 
de  fa  parole  , il  mit  à part  ce  qu’il 
réfervoit  pour  ceux  d’entre  eux  qui 
étoient  demeurés  avec  lui  , & fit 
charger  le  relie  fur  des  mulets  pour 
le  porter  aux  Comans  en  route  vers 
le  Danube.  Pour  ceux  qui  étoient 
reftés  avec  lui , il  les  invita  à fouper 
les  énivra  comme  il  convenoit  à des 
Barbares  , & le  lendemain  il  leur 
diftribua  leur  part , y ajouta  des  pré- 
feus  5,  exigea  d’eux  des  otages  pour 
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aflurance  qu’ilç  ne  feroient  dans  leur  - 
retour  aucun  pillage  fur  les  terres  de  Alexis. 
l’Empire.  Comme  ils  demandoient 
de  leur  coté  une  certitude  de  fureté 
dans  leur  route  , il  les  fit  accompagner 
par  Joannace , qui  eut  ordre  de  les 
défrayer  jufqu  à leur  arrivée  dans  leur 
pays.  Après  ces  difpofitions  il  retour- 
na à Conftantinople  j où  il  rentra 
triomphant  à la  fin  de  Mai , ayant 
terminé  une  guerre  qui  auroit  achevé 
la  ruine  de  l’Empire , fi  les  Patzinaces 
eufient  eu  à leur  tête  un  Général  tel 
qu’Alexis.  Car  il  en  eft  des  Empires 
comme  des  moindres  familles  ^ un 
feul  homme  fait  la  deftinée  de  ces 
diverfes  portions  de  l’humanité , qu’on 
appelle  des  Etats.  Les  prifonniers  Pat-  ' 
zinaces  , qu’Alexis  avoit  fauvés  du 
mafiacre  , furent  établis  avec  leurs 
femmes  de  leurs  enfans  dans  ce  can- 
ton de  la  Macédoine  , qu’on  nom- 
moit  la  Moglène.  On  en  compofa  un 
corps  de  troupes  qu’on  nomma  les 
Moglènices  ; & qui  fervirent  enfuite 
l’Empire  avec  autant  de  fidélité , qu’ils 
avoient  montré  d’acharnement  à le 
détruire. 


ÏÎ4  Histoirs 

p»s!55e-5-=  Une  viéloire  fi  complette  fur  une 
Alexis,  nation  fi  redoutable  auroit  comblé 
An.iopi.  Alexis  d’une  gloire  immortelle  , s’il 
ASnenta-  deshonorée  par  les  énormes 

tion  d’im  - vexations  dont  il  tourmenta  fon  Em- 
^Zon.T,  //.  Tant  d’efforts  ruineux  avoient 
p.  ipH.  tellement  épuifé  le  tréfor  du  Prince , 
pour  le  remplir  il  eut  recours  à 
des  moyens  aufîi  funeftes  aux  peuples 
que  la  guerre  la  plus  malheureiife.  Le 
défordre  de  fes  finances  lui  fit  fouler 
aux  pieds  toutes  les  loix  de  l’huma- 
nité. 11  fit  faire  un  nouveau  cens  de 
tous  les  biens  de  fes  fujets  j & non 
content  des  contributions  ordinaires , 
non  content  d’avoir  impofc  de  fécon- 
dés décimes , il  imagina  dés  impofi- 
tions  nouvelles , dont  le  nom  feul  an- 
nonçoit  l’opprefiion.  Des  exaéteurs 
avides  & impitoyables  ravageoient 
les  provinces  en  exigeant  des  habi- 
^ fans  ce  qu’ils  dévoient  fous  ces  noms 
odieux  5 & même  ce  qu’ils  ne  dé- 
voient pas.  Ne  craignant  pas  d’encou- 
rir l’anathême , qu’il  avoir  lui-même 
prononcé  par  un  édit , il  faifoit  enle- 
ver des  Eglifes  les  offrandes  les  plus 
précieufes.  Enfin  il  employa  la  reffour- 
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ce  la  plus  ruineufe  , en  altérant  les 
: monnoies.  Quelques-uns  de  fes  pré- 

I décelTeurs  avoient  déjà  porté  ce  coup 
mortel  à l’Etat , il  enchérit  fur-eux , 

; il  fit  mêler  dans  les  pièces  d’or  une 
! moitié  de  cuivre.  La  dragme  valoir 
fix  oboles  , il  fit  donner  a l’obole 
l’empreinte  èc  la  valeur  de  la  drag- 
.me.  Pour  fournir  à la  monnoiâe  de 
cuivre  , qu’il  faifoit  battre  , il  fit  fon- 
dre quantité  de  ftatues  & d’autres  ou- 
vrages publics  de  ce  métal.  Il  exigeoit 
le  payement  des  impôts  en  or  au 
meilleur  titre , de  ne  payoit  lui-même 
quen  monnoie  altérée  de  de  bas 
alloi. 

On  a vu  fur  la  fin  de  la  guerre  des 
Patzinaces  une  correfpondance  allez 
étonnante  entre  le  Pape  de  l’Empe- 
reur Grec.  Il  eft  à propos  d’en  rendre 
raifon.  Urbain  zélé  pour  la  paix  iini- 
verfelle  de  l’Eglife  , avoir  envoyé  dès 
l’an  1088  5 peu  de  jours  après  fon 
éledion , deux  Légats  à Conftantino- 
ple  pour  repréfenter  a l’Empereur  , 
qu’il  ne  devoir  pas  défendre  aux  La- 
tins de  fes  Etats  l’ufage  des  azymes 
dans  le  faint  facrifice , ni  les  forcer 


Alexis. 
An.  lopi. 
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de  fe  eonformer  au  rie  des  Grecs. 
Alexis  plus  traitable  en  fait  de  reli- 
gion que  de  finance  , avoit  bien  reçu 
la  remontrance  du  Pape  , & par  fa 
réponfe  il  le  prioit  de  fe  transporter 
à Conftantinople  avec  des  Théolo- 
giens 5 pour  y tenir  un  Concile  , où 
ion  difeuteroit  entre  les  Grecs  & les 
Latins  la  quefiion  des  azymes.  11  pro- 
mettoit  de  s’en  tenir  à la  décifion  qui 
y feroit  formée  , pour  la  réunion  des 
deux  Egllfes.  Ce  profet  d’une  réconci- 
liation fi  défirable  fut  mverfé  par  le 
fchifme  de  l’antipape  Gnibert , & par 
les  confeiîs  de  Roger  Comte  de  Si- 
cile 5 qui  fe  déficit  de  la  bonne-foi 
d’Alexis.  Mais  la  négociation  entamée 
avoir  établi  une  liaifon  d’amitié  entre 
le  Pape  Sc  l’Empereur. 

Alexis  délivré  enfin  d’une  guerre  fi 
cruelle  Sc  fi  opiniâtre  , trouva  dans 
fon  Palais  de  nouveaux  périls.  L’Ar- 
ménien Ariebe  & Humbertopule 
Chef  des  Francs  conjurèrent  contre  fa 
vie  5 & engagèrent  dans  leur  complot 
un  grand  nombre  de  perfonnes.  On 
ne  dit  pas  quel  fut  le  motif  de  ce 
delfein  criminel.  Mais  il  fut  décon- 
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vert  J ôc  les  coupables  convaincus  ju-  === 
ridiquement  ne  pouvoient  échapper  Alexis. 
au  fupplice,  li  la  clémence  de  l’Em- 
pereur  ne  leur  eût  accordé  la  vie.  Ils 
ne  furent  punis  que  de  l’exil  ôc  de  la 
confifcation  de  leurs  biens. 

Un  avis  qu’il  reçut  prefque  en  té 
même-temps  de  l’infidélité  d’un  de 
fes  neveux , lui  caufa  plus  d’inquiétu-  d’Alexis  àPé- 
de.  Ayant  appris  que  Bodin  Roi  des 

c O 1 ^ rA  1 r ' . V fes  nçveuxj 

Serves  Sc  des  Dalmates  le  preparoit  a 
faire  une  irruption.dans  l’Empire , il 
partit  avec  une  armée  pour  défendre 
la  frontière  du  côté  de  la  Dalmatie. 

Arrivé  à Philippopolis  il  fut  averti 
par  une  lettre  de  Théophylaéle  Ar- 
chevêque d’Achride  , que  Jean  Duc 
de  Dyrrachium  , fils  de  fon  frere 
Ifaac  5 trahilToit  l’Empire  ôc.  formoit 
intelligence  avec  les  ennemis.  11  con- 
noilfoit  le  caraélere  turbulent  de  ce 
jeune  Prince  , capable  , s’il  n’étoit  ar- 
rêté J de  fe  porter  aux  dernieres  extré- 
mités. Mais  il  avoit  pour  Ifaac  autant 
de  refpeét  que  de  tendreffe,  de  ne 
vouloit  pas  lui  donner  le  chagrin  de 
foumettre  fon  fils  a des  informations 
judiciaires.il  ufa  d’adrelle  pour  s’é- 


Alexis. 
Au.  losi  • 
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claircirdes  difpofitions  de  fon  neveu  , 
&:poLir  lui  épargner  les  fuites  funeftes 
d’une  trahifon  criminelle  , s’il  étoit 
vrai  qu’il  en  eût  conçu  le  delTein.  Il 
employa  le  Sarmate  Caraza  5 homme 
fage  & fidèle , qui  avoit  rendu  des 
fervices  fi  importans , que  pour  ré- 
compenfer  fon  zèle  Alexis  lui  avoit 
conféré  la  charge  de  grand  Hétériar- 
que  5 c’efi-à-dire.  Commandant  de  la 
Garde  écrangere.L’Empereur  le  char- 
gea de  deux  lettres  ; l’une  pour  fon 
neveu  : il  luimandoit , étant  averti 
dé  une  entreprife  des  JDalmates  , il 
toit  mis  en  campagne  : mais  quil  V at-‘ 
tendait  à Philippopolis  ^ pour  s^ injirui- 
re  plus  en  détail  des  intentions  j des 
mouvemens  ^ des  forces  de  ces  peu-- 
pies  :rfue  fon  gouvernement  limitrophe 
de  Dalmatie  le  mettait  à portée  de 
connaître  parfaitement  V état  préfent 
du  pays  \ qu  après  avoir  pris  enfemhle 
les  mefures  nécejf aires  j ils  agiraient 
de  concert  ^ fait  pour  prévenir  le  mal  ^ 
fait  pour  y apporter  le  remede.  Si  Jean, 
après  la  leéture  de  cette  lettre  , fe 
mettoit  en  devoir  d’y  obéir,  Caraza 
devoir  le  traiter  avec  le  plus  grand 
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refpeâ: , fans  lui  donner  le  moindre  — - 
foLipçon , & s’offrir  à lui  en  qualité  de  Alexis, 
Lieutenant  pour  gouverner  pendant  wx» 
fon  abfence  qui  ne  pouvoit  être  lon- 
gue. Si  au  contraire  il  refiifoit  de 
partir  , Caraza  devoir  rendre  l’autre 
lettre  aux  Magiftrats  de  Dyrrachium. 
L’Empereur  les  inftruifoit  de  l’ordre 
qu’il  donnoit  à fon  neveu  , Ôc  leur 
commandoit  très-exprefï'ément  d’o- 
i béir  en  routes  chofes  ôc  fans  aucune 
! réferve  à Caraza  , inftruit  de  fes  vo- 
lontés ôc  revêtu  de  tous  les  pouvoirs 
i néceffaires  pour  les  exécuter.  En  con- 
! féquence  de  cette  lettre  Caraza  devoir 
leur  demander  main-forte  pour  faifir 
' la  perfonne  du  Gouverneur.  • 

Ifaac  qui  étoit  demeuré  à Conftan- 
tinople,  avoir  appris,  en  même-temps^  Son  neveu 
qu’ Alexis , de  quoi  fon  fils  étoit  accu-’’^'^'^^*- 
fé  J ôc  fur  le  champ  il  lui  avoir  dé- 
pêché un  courrier  avec  une  lettre  , par 
laquelle  il  luimandoit  Ôlq  faire  la  plus 
grande  diligence  pour  Je  rendre  à Phi* 
lippopolis  : quil  s'agijfoit  d^une  affaire 
de  la  dernïere  importance  , 6’  quil  al* 
loit  s'y  tranfporter  lui-même.  Il  étok 
parti  en  même-temps , ôc  étant  emi?é 
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fans  bruit  dans  la  tente  de  fon  frere 
qu’il  trouvai  endormi  5 il  s’étoit  jetté 
fur  un  lit  fans  permettre  qu’on  l’éveil- 
lât. A fon  réveil  les  deux  frétés  s’é- 
tant embralTés  , Ifaac  ne  donna  d’aù-- 
tre  raifonde  fon  arrivée  , que  le  dé- 
fit qu’il  avoir  de  l’accompagner.  Peu 
de  temps  après  le  courrier  revient  lui 
dire  que  fon  fils  eft  en  chemin  & prêt 
d’arriver.  Aufii-tôt  Ifaac  convaincu  de 
fon  innocence  , va  trouver  Alexis. 
Comme  il  étoit  naturellement  colere 
impatient , il  lui  reproche  fes  in- 
juftes  défiances^  il  s’attaque  avec  cha- 
leur â fon  autre  frere  Adrien  , qu’il 
fbupçonnoit  d’ètre  l’auteur  de  la  ca- 
lomnie. Tandis  qu’il  s’emportoit  con- 
tre lui  en  inveétives  & en  menaces  , 
arrive  l’accufé.  Alexis  fait  venir  le 
Céfar  Nicéphore  Mélifsène  , ôc  s’étant 
retiré  avec  eux  fans  autres  témoins , 
il  leur  expofe  avec  tranquillité  le  rap- 
port qui  lui  avolt  été  fait  de  la  con- 
duite de  fon  neveu  , Sc  lui  adrelfant 
la  parole. .»  Ne  craignez  rien , lui  dit- 
30ilj  ma  rendrefie  pour  votre  pere  , 
35  ferme  toute  entrée  aux  foupçons 
^3  qu’on  a tâché  de  m’infpirer.Mais  j’ai 

30  voulu 
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j 3» voulu  vous  donner  lieu  de  didiper 

[»  tous  les  nuages  dont  on  obfcLirciiToit  Alexis. 

I »votre  fidélité.  La  promptitude  de  An. 

I 3»  votre  obéiilance  en  eft  une  preuve 
I 35  évidente.  Allez  reprendre  à Dyrra- 
I 33  chium  vos  droits  êc  vos  honneurs. 

33  Vous  n’avez  rien  perdu  de  ma  corn 
33 fiance  &de  ma  tendrefTe.  Et  vous  , 

3»  mon  frere  , dit-il  a Ifaac,  retournez 
I 33  à Conftantinople  , & calmez  les  al- 
39  larmes  de  notre  mere  , qui  ne  fur- 
3!)vivroit  pas  au  deshonneur  de  voir 
i 33  un  de  fes  enfans  coupable  de  per- 
» fidie. 

Avant  que  de  quitter  Philippopo- 
I lis  il  découvrit  encore  une  autre  in-  Grégoire 
trigue  5 qui  alloit  à troubler  fes  arran-^^^^^® 
gemens  domelliques.  Trébizonde  vil- 
le ancienne  , fondée  par  une  colonie 
de  Sinope  , fur  la  frontière  de  la 
Colchide  , n’ avoir  jufqu’alors  été  dif- 
tinguée  des  autres  cités  de  la  province 
de  Pont  5 que  par  fa  fituation  avanta- 
geufe  fur  le  Pont-Euxin  , dans  une 
prefqu’île  environnée  de  montagnes.* 

Ce  ne  fut  que  la  quatrième  année  du 
treizième  fiécle  qu’elle  devint  capi-  ~~ 

taie  d’un  nouvel  Çmpire.  Mais  elle 
Tome  XFJIL  E 
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commençoit  dès  ce  temps-ci  à figure! 
entre  les  gouvernemens  les  plus  im- 
portans  , par  la  ferme  réfiftance  qu’eU 
le  oppofoit  aux  armes  des  Turcs.  Ils 
s’en  étoient  d’abord  rendus  maîtres. 
Mais  Théodore  Gabras , né  dans  le 
voifinage  de  cette  ville  , l’avoit  re- 
çonquife.  Alexis  lui  en  avoit  donné 
le  gouvernement  avec  le  titre  de  Duc , 
tant  pour  le  récompenfer  de  ce  fervi^ 
ce  5 que  pour  éloigner  fous  cette  ap- 
parence d’honneur  ce  guerrier  vail- 
lant Sc  habile  ^ mais  remuant  ôc  am- 
bitieux. 11  voulut  meme  l’attacher  à 
fa  famille  par  les  liens  d’une  alliance. 
Le  Sébaftocrator  fiança  une  de  fes 
filles  à Grégoire  fils  de  Théodore; 
de  comme  ils  étoient  tous  deux  en- 
fans  , Alexis  retint  auprès  de  lui  ce 
jeune  Seigneur  ^ en  attendant  que  le 
mariage  put  s’accomplir.  Théodore 
étant  retourné  à Trébizonde  perdit 
fa  femme  de  époufa  la  fille  d’un 
Prince  Alain  , confine  germaine  d’I- 
rène femme  du  Sébafiocrator.  Cette 
alliance  faifant  naître  entre  les  deux 
jeunes  fiancés  une  nouvelle  affinité  , 
félon  les  canons  de  TEglife  Grecque , 
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rompit  le  projet  du  mariage.  Cepen- 
dant Alexis  5 pour  garder  un  otage 
de  la  fidélité  de  Théodore  , ne  lui 
renvoya  pas  fon  fils.  Théodore  vint 
à Conftantinople  le  redemander  à 
l’Empereur  , qui  le  refufa.  Le  pere 
diflimulant  fon  chagrin , prit  congé 
d’Alexis  5 ôc  obtint  de  lui  la  fatisfac- 
tion  d’être  accompagné  de  fon  fils 
pendant  la  première  journée.  Au  mo- 
ment de  la  féparation , il  engagea  les 
Gouverneurs  du  jeune  Grégoire  à 
confentir  qu’il  l’accompagnât  encore 
jufqu’à  un  certain  lieu  qui  n’étoit  pas 
éloigné  J ôc  ainfi  de  proche  en  pro- 
che 5 il  les  amena  jufqu’â  l’entrée  du 
Bofphore  dans  le  Pont-Euxin  , où  il 
avoir  un  navire  tout  prêt  â lever  l’an- 
cre. La , fans  demander  d’autre  per- 
miflion  , il  tranfporte  fon  fils  dans  le 
navire  , Ôc  laiffe  fur  le  rivage  les 
Gouverneurs  , qui  retournent  fort 
confus  à Conftantinople.  Alexis  fait 
auflî-tôt  partir  un  vailTeau  léger  , qui 
ayant  atteint  Gabras  au  promontoire 
de  Carambis  en  Paphlagonie  , lui  re- 
met des  lettres  dè  l’Empereur.  Elles 
portoient  un  ordre  exprès  de  ren- 

Fij 
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voyer  fon  fils , fous  peine  d’être  traité 
comme  rebelle.  Il  lui  témoignoit  d’ail- 
leurs les  intentions  les  plus  favora- 
bles ^ il  lui  déclaroit  que  fon  delTein 
étoit  de  marier  Grégoire  avec  Marie 
fa  fécondé  fille.  Théodore  n’ofadé- 
fobéir  , & l’Empereur  tint  parole.  A 
peine  Grégoire  fut-il  arrivé  à la  Cour , 
qu’on  procéda  à la  célébration  de  fon 
mariage  avec  la  jeune  PrincelTe  , qui 
n’avoit  encore  que  fix  ans.  On  mit  le 
nouveau  Prince  entre  les  mains  d’un 
Eunuque,  pour  achever  fon  éduca- 
tion , & l’Empereur  prenoit  lui-même 
foin  de  l’infiruire  avec  une  affeétion 
paternelle.  Il  le  menoit  avec  lui  dans 
l’expédition  de  Dalmatie  j pour  le 
former  aux  opérations  de  la  guerre. 
Mais  Grégoire  d’un  caraétére  turbu- 
lent & indocile  , ne  fongeoit  qu’à 
s’enfuir  pour  retourner  à fon  pere.  Il 
gagna  plufieurs  Officiers  du  Palais , 
qui  promirent  de  le  fervir  dans  ce 
deffiein.  Un  d’entre-eux,  plus  fidèle 
que  les  autres  , alla  déceler  le  com- 
plot à l’Empereur.  Alexis, qui  malgré 
les  défauts  de  Grégoire,  l’aimoit  ten- 
drement comme  fon  gendre,  n’en 
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voulut  d’abord  rien  croire  ; il  fallut 
des  preuves  évidentes  pour  ] 
der.  Enfin  ne  pouvant  plus 
ter  5 il  fit  enfermer  les  complices 
dans  des  places  de  fureté,  de  laifTa 
Grégoire  à PHilippopolis , pour  y être 
gardé  dans  la  citadelle. 

Ces  deux  affaires  avoient  arrêté  i-iii. 
l’Empereur  en  cette  ville  plus  long- 
temps  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Il  aux  Daima- 
partit  enfin  pour  mettre  en  fureté  la  Comn, 
frontière  de  l’Empire.  Elle  étoit  bor-^* 
dée  d’une  chaîne  de  montagnes  efear- 
pées , hériffées  de  forêts  &c  de  rochers , 
de  entre-coupées  de  vallons  couverts 
de  halliers.  C’étoient  des  remparts 
naturels  d’une  affez  forte  défenfe.  Il 
ne  s’agiffoit  que  de  boucher  certains 
palfages.  L’Empereur  à pied  , car  le 
terrain  étoit  impraticable  aux  che- 
vaux de  aux  voitures  , vifita  toute 
cette  lifiere.  Il  ferma  toutes  les  entrées 
par  de  larges  foffés , par  des  tours  de 
bois , par  des  forrerefles  de  briques  ou 
de  pierres , dans  les  lieux  où  il  lui  pa- 
rut à propos  d’en  élever.  C’étoient 
ailleurs  des  abattis  de  grands  arbres  , 
liont  les  branches  de  les  racines  entre- 
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lacées  formoient  une  haie  impéné-*' 
Alexis,  trahie.  Il  étoit  lui  même  à la  tête  des 
An,  10^  I.  Ouvriers  , ôê  conduifoit  tous  les  ou» 


vrages.  Après  ces  travaux  plus  fati- 
guans  encore  que  la  plus  rude  cam- 
pagne, il  retourna  à Conftantinople. 
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ALEXIS. 

JlJ  a guerre  des  Patzlnaces  étant 
terminée , Alexis  tourna  fes  armes  Alexis. 
contre  les  Turcs.  Les  grands  efforts 
qu’il  avoit  fallu  faire  en  Thrace  pen-  Guerre  con- 
dant  les  deux  dernieres  années  , Ann^Cmm^ 
avoient  fufpendu  l’expédition  de  Jean  /.  9, 
Ducas  ; de  Dalafsène  après  s’ètre  em- 
paré de  Chio  , y avoit  mis  garnifon  , 

F vj 
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^ étoit  retourné  à ConftantinopîeJ 
Alexis.  Zachas  profita  de  cet  intervalle  pour 
An.  10^2.  augmenter  fes  forces,  faire conftruire 
des  vaifleaux  , & porter  le  ravage  dans 
les  ifles  de  l’Archipel.  Fier  de  fês  fuc- 
cès  il  prit  le  titre  de  Roi , s’établit 
dans  Smyrne  comme  dans  la  capitale 
de  fes  Etats  , Sc  ne  fe  promettoit  rien 
moins  que  la  conquête  de  Conftan- 
tinople.  Pour  s’oppofer  à fes  projets 
ambitieux , Sc  recouvrer  Smyrne  ôc 
' les  autres  lieux  envahis  par  ce  redou- 
table Pirate , Alexis  leva  des  troupes 
de  terre  & de  mer,  Jean  Ducas 
Commandant  des  troupes  de  terre , 
Sc  fous  fes  ordres  Conftantin  Dalafsè- 
ne  à la  tête  de  la  flotte  combinèrent 
tellement  leur  marche  &leur  naviga- 
' tion  , qu’ils  fe  rendirent  tous  deux 
en  même-temps  à la  hauteur  de  Lef- 
bos  & paflerent  enfemble  à Mytilène, 
Galabaze,frere  de  Zachas,  y comman- 
^ doit.  Zachas  apprenant  que  cette 
ville  étoit  afliégée  , s’y  tranfporta  lui- 
même.  Pendant  trois  mois  ce  furent 
des  attaques  Sc  des  combats  conti- 
nuels. On  fe  battoit  tous  les  jours 
depuis  le  marin  jufqu’au  foir^  mais 
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ce  n’écoit  que  de  légères  efcarmou-  — 
elles  5 Sc  les  deux  partis  fe  reriroieiit  Alexis» 
toujours  fans  avantage  déciiif.  Les 
Grecs  campés  à l’occident  de  la 
ville  5 fe  rangeant  en  bataille  au  point 
du  jour  5 avoient  le  foleil  en  face  ^ 5c 
lorfqu’après  midi  cet  aftre  palToit  der- 
rière eux , déjà  épuifés  de  fatigue  5c 
de  chaleur , ils  ne  pouvoient  que  fe 
défendre.  Alexis  inftruit  de  cette  inat-i 
tendon  de  fes  Généraux  , leur  envoya 
ordre  de  ne  commencer  à combattre 
qu’après  midi  ; & dès  le  premier  jour 
les  Turcs  aveuglés  par  le  foleil  5c  par 
la  poulîîere , qu’un  vent  d’Occident 
leur  portoit  dans  les  yeux , furent  en- 
tièrement défaits. 

Zachas  demanda  la  paix  , à condi-  , 
tion  feulement  qu’on  lui  permettroit  Succès  deî? 
de  retourner  à Smyrne  , 5c  qu’on  lui 
donneroir  des  otages  pour  alTurance 
qu’il  ne  feroit  pas  inquiété  dans  le 
- paiïage.  Jean  y confentit  fous  une 
pareille  condition  j c’étoit  qu’on  lui 
mit  entre  les  mains  deux  des  princi- 
paux Oiîieiers  Turcs  pour  caution  de 
la  parole  que  donnoit  Zachas  de 
quitter  Mytilène  fans  faire  aucun  tort 
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aux  habitans  , êc  fans  en  emmener 
aucun  â Smyrne.  Ces  conventions 
confirmées  par  ferment , furent  auffî- 
tôt  violées  par  le  Pirate , qui  au  fortk 
de  Mytilène  enleva  tout  ce  qu  il  put 
d’habitans  avec  leurs  enfans  Ôc  leurs 
femmes.  Il  étoit  à peine  hors  du  port 
avec  quelques-uns  de  fes  vailfeaux  , 
que  pour  le  punir  de  cette  perfidie  , 
Dalafsène  le  pourfuivit  avec  toute  fa 
flotte  5 Tattaqua  vivement , ôc  lui  en- 
leva plufieurs  navires  dont  on  mafla- 
cra  l’équipage.  Zacbas  auroit  été  pris 
lui-même , s’il  ne  fe  fût  /auvé  dans 
une  chaloupe  , déguifé  en  matelot. 
On  ne  daigna  pas  le  pourfuivre.  11 
aborda  au  pied  d’un  promontoire  , 
où  il  fut  accueilli  par  une  efcorte  de 
Turcs  5 qu’il  avok  mandés  pour  l’y 
attendre  en  cas  de  malheur.  Ils  le 
conduifirent  à Smyrne.  Le  refte  de 
fa  flotte  5 qui  appareilloit  pour  le  fui- 
vre  5 fut  arrêté  par  Jean  Ducas  ; il  fe 
faifit  des  vaifleaux  ôc  mit  en  liberté 
les  habitans  que  Zachas  avoit  enlevés 
ôc  chargés  de  fers.  Il  lailTa  garnifon 
dans  Mytilène  , renvoya  Dalafsène  , 
Sc  retint  une  partie  de  la  flotte , avec 
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laquelle  il  reprit  Samos  & beaucoup 
d’autres  ifles  dont  Zachas  s’étoit  em- 
paré. Après  cette  heureufeexpédition 
il  retourna  à Conftantinopie. 

Il  n’y  fut  pas  long-temps  fans  être 
obligé  de  fe  remettre  en  mer.  Deux 
Crétois  nommés  Tun  Carycas , l’autre 
Rhapfomate  avoient  foulevé  , le  pre- 
mier une  partie  de  l’ifle  de  Crete, 
l’autre  l’ifle  de  Cypre  toute  entière. 
Jean  Ducas  prit  la  route  de  l’ifle  de 
Crete.  11  apprit  à Carpathe  que  les 
Crétois  fidèles  avoient  eux-mèraes 
attaqué  ôc  maflàcré  le  rebelle  avec 
tous  fes  partifans.  Il  trouva  l’ifle  en- 
tièrement foumife  3 de  après  y avoir 
établi  quelques  troupes , il  fit  voile 
vers  l’ifle  de  Cypre.  En  arrivant  il  prit 
Cérines.  Rhapfomate  qui  n’avoit  nul 
ufage  de  la  guerre , au  lieu  de  tom- 
ber fur  les  Grecs  au  moment  du  dé- 
barquement ^ leur  lailTa  tout  le  temps 
de  faire  les  difpofitions  néceffaires 
pour  le  battre.  11  étoit  campé  à Leu- 
cofie  3 apprenant  la  prife  de  Cérines , 
il  s’en  approcha  de  vint  camper  fur 
une  éminence  voifme.  Butumite  lui 
débaucha  d’abord  grand  nombre  de 
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foldats.  Le  lendemain  le  rebelle  fe 
rangea  en  bataille  , Sc  tandis  qu’il 
defcendoit  à petits  pas  pour  joindre 
l’ennemi , un  corps  de  cent  cavaliers 
des  liens  prenant  les  devans  de  cou- 
rant à toute  bride  comme  pour  atta- 
quer l’armée  Grecque  , tourne  vifage 
tout-à-coup  5 & préfentant  aux  Cy- 
priots  la  pointe  de  leurs  lances , va 
fe  ranger  fous  les  enfeignes  deDucas. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
épouvanter  Rhapfomate.  iLfuit  vers 
Némèfe  , où  il  efpéroit  trouver  un 
vailTeau  pour  fe  fauver  en  Syrie.  Mais 
ferré  de  près  par  Butumite  ^ il  gagne 
une  montage  fur  laquelle  étoit  bâtie 
une  Eglife  célébré  de  la  Sainte-Croix, 
ôc  fe  réfugie  dans  cet  afyle.  Butumite 
l’y  pourfuit^ , & lui  promettant  fureté 
il  l’engage  à venir  fe  rendre  a Ducas, 
On  marche  enfuite  à Leucolîe  j on 
réduit  Tille  entière , & après  s’en  être 
alTuré  par  la  diftribution  des  troupes 
nécelTâires  dans  les  différentes  polies  , 
on  amene  à Conllantinople  Rhapfo- 
mate ôc  les  autres  Chefs  des  rebelles. 
L’Empereur  informé  que  cette  révol- 
te avoir  pour  caufe  les  vexations  in- 
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^uftes  des  Colkdeurs  des  deniers  - 4 

publics  5 envoya  un  Intendant  éqiii-  Al.exis. 
table  de  défintérelTé 5 nommé  Calli- 
pare , avec  un  plein  pouvoir  de  ré- 
gler les  contributions.  Il  chargea  Phi- 
locale Eumathius  du  commandement 
des  troupes  de  terre  & de  mer  qui 
dévoient  refter  dans  l’ilîe. 

Il  n’étoit  pas  li  aifé  à rEmpereur  * 

de  fe  défairè  de  Zachas.  Ce  Pirate 
devenu  Roi  par  fa  propre  création,  AfTairinatde 
faifoit  conftruire  , équipper  , armer 
a Smyrne  des  vaifTeaux  de  toute  gran- 
deur 5 & fe  préparoit  à foutenir  fon 
nouveau  titre  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. Alexis  lui  oppofa  encore  Da- 
lafsène , qu’il  fit  partir  avec  toute  fa 
flotte.  Mais  pour  le  détruire  plus  fû- 
rement , il  lui  fufeita  un  nouvel  en-  - 
nemi.  Zachas  avoit  acquis  une  telle 
confldération  , que  Soliman  Sultan  de 
Nicée  avoit  époufé  fa  fille.  Alexis 
écrivit  au  Sultan  une  lettre  infinuante 
de  flatteufe,  dans  laquelle  après  des 
proteftations  de  la  plus  haute  eftime 
de  de  l’amitié  la  plus  fincére , il  lui 
infpiroit  de  violens  foupçons  contre 
fon  beaupere.  Cétoït  fcuUment  j di- 
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foic-11  ^pour  voiler  fes  perfides  dejfeins'^ 
Aleïcïs.  que  Zachas  feignoit  d* en  vouloir  à 
lAn»  10^3.  P Empire.  Une  telle  entreprife  étoit  au^ 
tant  au-dejfus  de  fes  forces  , que  de 
fa  naijfance.  Mais  après  avoir  endof-* 
mi  fon  gendre  par  de  faujfes  démonf- 
trations  j il  efpéroit  V accabler.  Il  lut 
repréfentoir  , quil  ny  avoit  point  de 
temps  à perdre  j s^il  vouloir  conferver 
fa puijfance  & même  fa  vie  : que  V Em- 
pereur ne  craignoit  rien  pour  lui-même  • 
mais  que  Pintérêt  commun  qui  doit 
lier  enfemble  tous  les  Princes  j & fon 
affection  particulière  pour  le  Sultan  lui 
donnoient  beaucoup  d^  inquiétude  : quil 
lui  offroit  tout  ce  quil  avoit  de  ref- 
fources  3 foit  dans  la  prudence  j foit 
dans  la  force  des  armes.  Tandis  que 
l’Empereur  employoit  l’artifice  pour 
irriter  Soliman  contre  Zachas , celui- 
ci  en  attendant  que  toute  fa  flotte 
fût  en  état  de  mettre  à la  voile  , alla 
par  terre  aflîéger  Abyde.  Dalafsène 
accourut  avec  fes  vaiffeaux  au  fecours 
de  cette  place  importante.  Au  bout 
de  quelques  jours  il  fut  auffi  furpris 
que  Zachas  de  voir  arriver  par  terre 
Je  Sultan  de  Nicée  à la  tête  d’une  ar; 
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jnée.  Il  n avoir  fallu  que  la  lettre  de 
l’Empereur  pour  embrafer  cet  efprit  Alexis. 
bouillant  & précipité.  11  avoir  furie 
champ  pris  les  armes  , & venoit  pour 
écrafer  fon  beaupere.  En  arrivant  il 
lui  fit  fignifier  qu’il  eût  à lever  le  fiége. 

Zachas  enfermé  entre  deux  ennemis 
ne  balança  pas  de  fe  jetter  entre  les 
bras  de  fon  gendre,  il  ignoroit  à quel 
point  Alexis  l’avoit  envenimé  contre 
lui.  Soliman  le  reçoit  avec  une  ami- 
tié apparente.  11  l’invite  à fouper  , 
le  fait  boire  largement  , ôc  l’ayant 
enivré  il  lui  plonge  un  poignard 
dans  le  fein.  11  traite  enfuite  avec 
l’Empereur.  On  convient  de  la  paix  3 
ôc  cet  horrible  alTafiinat  , fruit  mal- 
heureux de  la  fourberie  d’Alexis 
rendit  la  tranquillité  à la  cote  mari- 
time ; mais  dut  laifler  dans  le  cœur 
des  deux  Princes  des  remords  plus 
cruels  que  tous  les  maux  de  la 
guerre.  ^ ^ 

Rien  ne  prouve  mieux  quelle  étoit  G«erfe 
alors  la  foiblefle  de  l’Empire  , 
la  hardiefie  avec  laquelle  les  plus  pe-  9» 
tits  Princes  ofoient  l’attaquer.  Bodin 
Roi  de  Servie  6c  de  Dab^atie , s’étant 
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rendu  maître  de  la  partie  méridionaîe 
Alexis,  de  la  Servie , qu’on  nommoit  dès  lors 
An.  10^)3 . I^afcie , l’avoit  divifée  en  deux  Gou- 
vernemens  nommés  Jupanies  , qu’il 
avoir  cédés  en  toute  propriété  à deux 
Seigneurs , Bolcan  , & Marc  ou  Mau- 
re, ne  fe  réfer  van  t que  fiiommage. 
Bolcan  Seigneur  d’une  contrée  peu 
étendue , mais  très-peuplée  , devint 
par  fon  audace  & par  fon  caractère 
guerrier  un  voilin  redoutable.  Il  fit 
des  courfes*  fur  toute  la  frontière  , 
prit  & brûla  Lipenïum  , petite  ville 
îituée  au  pied  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  féparoient  le  domaine  des 
Grecs  d’avec  la  Dalmatie.  Il  ne  paroît 
pas  que  Bodin , Seigneur  fuzerain  du 
pays  , ait  pris  aucune  part  à cette 
guerre  \ il  laifTa  fon  Vafial  lutter  tout, 
feul  contre  les  forces  de  l’Empire. 
Alexis  marche  en  perfonne  contre  ce 
barbare  j qui  prend . d’abord  l’épou- 
vante 5c  fe  retire  à Sphenzane  fur  les 
montagnes.  L’Empereur  le  pourfuit  ; 
mais  Bolcan  pour  l’arrêter  lui.  envoyé 
demander  la  paix  : les  Officiers  Grecs 
qui  commandoient  fur  la  frontière  , 
écoient  5 difoic-il  5 les  aggreffeurs  ^ 


DüBas-Empîre,LïvXXXXI1î.  141 

ayant  fait  plufieurs  incurdons  fur  fes 
terres.  11  promettoic  de  fe  tenir  dé- 
formais tranquille  dans  fes  Etats  , Sc 
de  donner  en  otage  les  plus  diftin- 
gués  de  fa  famille.  L’Empereur  fe 
contenta  de  fes  excufes  , & lailTanc 
quelques  troupes  pour  rétablir  les 
places  détruites , & recevoir  les  ota- 
ges , il  reprit  la  route  de  Conftanti- 
nople.  Mais  dès  que  Bolcan  le  vit 
éloigné  5 il  ne  fongea  plus  qu’à  élu- 
der fa  promefle  , remettant  de  jour 
en  jour  la  délivrance  des  otages  ; ôc 
bien-tbt  il  rentra  £ur  les  terres  de 
l’Empire^avecune  armée.  Alexis  après 
lui  avoir  écrit  plufieurs  fois  poj.ir  le 
fommer  de  fa  parole  , le  voyant  obf- 
tiné  dans  fon  refus  , envoya  con- 
tre lui  un  grand  corps  de  troupes 
fous  le  commandement  de  fon  neveu 
Jean  , fils  du  Sébaftocrator.  Ce  jeune 
Général  plein  d’ardeur , mais  fans  ex- 
périence 5 arrive  à Lipenium  , palTe 
le  fleuve  qui  couloir  au  pied  de  la 
montagne  , & va  camper  près  de 
Sphenzane  , où  étoit  Bolcan.  Le  rufé 
barbare  voyant  qu’il  avoir  affaire  à un 
jeune  homme  facile  à tromper  , l’a- 
miife  par  des  propofitions  nouvelles  j 
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Se  tandis  que  Jean  s’occupoic  de  cette 
Alexis,  négociation  illufoire  , Bolcan  fort  du 
'An.  ivp},  camp  fur  le  foir  & marche  au  camp 
des  Grecs.  Uu  Hermite  témoin  de  ce 
mouvement  , prend  les  devans  ôc 
court  avertir  le  Général.  Jean  fe  moc- 
que  de  cet  avis  ôc  renvoyé  l’Hermite 
avec  mépris.  Mais  la  nuit  fui  vante 
Bolcan  tombe  fur  le'camp  des  Grecs 
qui  ne  s’y  attendoient  pas.  La  plu-» 
part  font  égorgés  dans  leurs  tentes  ; 
quelques-uns  fuyant  au  milieu  des  té- 
,nébres  fans  connoître  le  pays , fe  pré- 
cipitent dans  le  fleuve  ôc  périlfent 
dans  les  eaux.  Les  plus  braves  fe 
raflemblent  autour  de  la  tente  du 
Général , ôc  le  fauvent  des  mains  des 
ennemis.  Bolcan  vainqueur  regagne 
Sphenzane.  Jean  avec  le  peu  de  fol- 
dats  qui  relient  repafle  le  fleuve  , va 
camper  à une  demi-lieue  de  Lipe^ 
nium  5 ôc  fe  voyant  hors  d’état  de 
défendre  le  pays , il  retourne  à Con 
tantinople.  Bolcan  maître  de  la  cam- 
pagne , pille  , brûle,  détruit  les  en- 
virons de  Scupes  , porte  encore  plus 
loin  le  ravage  , ôc  ne  quitte  ce  pays 
qu’après  en  avoir  fait  un  défert. 

Alexis  indigné  de  voir  un  fl  petit 
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Prince  fe  jouer  8c  de  fes  propres  en- 
gagemens  5c  des  forces  de  l’Empire  ^ Alexis. 
réfolut  d’aller  encore  en  perîbnne 
châtier  fon  infolence.  11  part  avec  Mauvai*s  def- 
toutes  fes  troupes  5c  s’arrête  à Da- ^'e’nsdeDio- 
phnuce  , â deux  lieues  de  Conftanti-  c@mn^ 
nople  5 pour  y attendre  les  Seigneurs  ^*9* 
de  la  Cour  , qui  11  avoient  pu  le  lui-  p,  3®©, 
vre.  Nicéphore  Diogène  s’y  rend  le 
lendemain.  Ce  jeune  Seigneur , fils 
de  l’Empereur  Romain  Diogène  5c 
d’Eudocie , frere  utérin  de  Michel 
Parapinace  , décoré  du  titre  d’Augufte 
du  vivant  de  fon  pere  , fe  voyoit  avec 
chagrin  réduit  â une  condition  privée* 

Son  frere  Léon  d’un  caradére  plus 
doux  5c  plus  reconnohTant  des  bons 
traitemens  qu’ils  recevoir  d’Alexis, 
étoit  mort  dans  la  guerre  contre  les 
Patzinaces.  Mais  Nicéphore  naturel- 
lement fombre  5c  dévoré  d’ambition , 
quoiqu’il  fût  comblé  de  faveurs  par 
Alexis , ne  pouvoir  lui  pardonner  de 
s’afieoir  fur  un  trône  , où  il  avoir  vu 
fon  pere.  Il  brûloir  du  défit  d’y  mon- 
ter lui-mème  ; 5c  depuis  long-temps 
il  pratiquoit  fourdement  les  perfon- 
nes  les  plus  diftinguées  dans  les  dif- 
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€^=!=férens  ordres  de  L’Etat.  Il  avoir  tous 
Alexis,  caiens  néceE'aires  pour  réiiilir  dans 
projets.  Plein  d’efprit  , careirant  , 
mais  fans  bailelTe , modefte , mais  fâ- 
chant fe  relever  à propos  , il  s’étoit 
fait  grand  nombre  de  créatures.  Il 
s’étoit  lié  d’une  étroite  amitié  avec 
Michel  Taronite.  Ce  beaufrere  de 
i’Empereur , honoré  de  la  qualité  de 
Panhyperfébafte  , quoiqu  attaché  par 
les  liens  les  plus  forts  aux  intérêts  de 
la  famille  Impériale , fe  lailTa  telle- 
ment embrafer  par  une  forte  de  fré- 
nélîe  5 qu  il  facrifia  tout  à la  fortune 
de  fon  ami.  Nicéphore  pour  mettre 
le  peuple  dans  fon  parti , n’eut  befoin 
ni  d’intrigue  ni  de  dépenfes.  Les  qua- 
lités que  lui  avoit  données  la  nature , 
lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Une  tail- 
le avantageufe  , une  phyhonomie 
pleine  de  force  & de  vigueur , un 
grand  courage  , une  adrelTe  merveil- 
leufe  dans  tous  les  exercices , un  air 
affable  & populaire , le  rendoient  l’i- 
dole de  la  multitude.  A ces  fenri- 
mens  fe  joignoit  la  compaïïion  , 
qu’excitoit  l’injufte  cruauté  exercée 
fur  fon  pere..  On  l’admiroit  avec  at- 
tendriiTement , 
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cendrürement  , Sc  nul  ne  fembloit 

être  plus  cligne  de  la  couronne.  11  Alexis. 

s’en  croyoit  lui-même  plus  digne  -dn.iopj. 

i^u’Alexis  5 & il  réfolut  de  lui  ôter  la 

vie. 

Il  fut  violemment  foupçonné  d’ê-  vil, 
tre  Fauteur  d’un  premier  attentat 
contre  Alexis  au  milieu  de  Conftan-  Diogènç^ 
tinople.  Un  Barbare , fous  l’habit  de 
niendiant , trouva  moyen  de  pénétrer 
jufqu’à  l’Empereur , tandis  qu’il  s’exer- 
^ çoit  dans  le  manège  du  grand  Pa- 
lais. Comme  le  Prince  s’arrêtoit  pour 
lui  donner  quelque  aumône , ce  mi- 
férable  voulut  tirer  du  fourreau  un 
poignard  qu’il  tenoit  caché  fous  fes 
haillons  : mais  ne  pouvant  en  venir  A ^ 
bout,  malgré  fes  efforts,  frappé  de  l’i- 
dée de  fon  crime  Ôc  perfuadé  que  le 
ciel  même  en  arrêtoit  l’exécution , il 
fe  profterne  aux  pieds  de  l’Empereur 
en  demandant  nardon  à orand  cris. 

1 O 

Et  que  veux-tu  que  je  te  pardonne  ? 
lui  dit  Alexis  ; alors  montrant  le 
poignard  dans  le  fourreau  , & fe 
frappant  la  poitrine  , il  déclara  le 
delTein  qu’il  avoir  formé  , mais  fins  ^ 
«cciifer  perfonne.  On  accourut  en  foU’* 

Tome  XFIIL  G 
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le  5 &c  on  alloit  le  mettre  en  pièces  ^ 
'Alexis,  fl  l’Empereur  qui  ne  perdit  rien  de 
An.  10^3.  f]-oid  5 n’eût  défendu  de  lui 

toucher,  11  porta  plus  loin  la  clémen- 
ce 3 il  ne  voulut  pas  meme  qu’on  Iç 
mît  à la  queftion  , pour  découvrir 
s’il  avoic  des  complices.  Non  content 
de  lui  faire  grâce , il  lui  donna  des 
marques  de  fa  libéralité  3 Sc  malgré  les 
repréfentations  de  fes  amis , il  le  lailîa 
vivre  à Conftantinople  , difant  que 
la  main  de  Pieu  qui  couvre  les  Prin^ 
ces  y ejl  pour  eux  la  feule  garde  ajju-^ 
rée.  Cet  événement  faifant  naître  des 
foupçons,  il  rejettoit  avec  colère  ceux 
qu’on  vouloir  lui  infpirer  3 Ôc  ne  per- 
mettoit  pas  de  porter  la  moindre 
, atteinte  à la  réputation  de  Diogène, 
Cette  bonté  du  Prince  ne  juflifia 
îi  veut  tuer  Diogène.  Bien  des  gens  demeu- 
/Jexis  de  fa  jL'erent  perfuadés  qu’il  avoir  fuborne 

propresiain»  . i o i c ' 

ce  barbare,  oc  la  luire  ne  prouva  que 
trop  qu’ils  ne  fe  trompoient  pas.  Mais 
après  ce  coup  manqué  , Diogène  ré«^ 
folut  de  ne  s’en  fier  à perfonne , de 
de  n’employer  que  fa  propre  main. 
Rempli  de  ce  noir  deflein  , lorfqu’il 
jflit  arrivé  a Daphnuce  , il  s’étudia 
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d’abord  à faire  fa  cour  à TEmpereiir 
avec  plus  d’empreffement  que  jamais  ; Alexis* 
ôc  comme  par  un  excès  d’attachement 
à la  perfomie  du  Prince  , il  fit  placer 
fa  tente  , non  pas  à la  diftance  ordi- 
naire J mais  le  plus  près  qu’il  put  de 
celle  d’Alexis.  Manuel  Phiiocaîe  j qui 
fe  défioit  déjà  de  Nicéphore  , ayant 
remarqué  cette  affeâiation,  communi- 
qua fes  foLipçons  i l’Empereur^,  &c  lui 
demanda  la  permiflion  d’obliger  Ni- 
céphore à changer  de  pofîtion.  Gar^ 
de^-vous  d"cn  rien  faire , lui  répondit 
Alexis  5 s'il  eji  innocent  ^ nous  lui  fe* 
rions  injure  j s'il  eJi  coupable^  nous  lui 
fournirions  un  prétexte  & une  excufe. 
Philocale  fe  retira  en  plaignant  l’Em- 
pereur de  fon  indifiérence  pour  fa 
propre  confervation.  En  effet  Alexis 
très-vigilant  fur-tout  le  refte  , ne  né- 
gligeoit  que  la  fureté  de  fa  perfonne, 
ôc  quoiqu’il  eût  fait  des  mécontens , 
il  vivoit  avec  tant  de  confiance , que 
fouvent  il  étoit  fans  gardes , &:  que 
la  nuit  meme  pendant  fon  fommeil 
fon  appartement  ou  fa  tente  reftoient 
ouverts  , fans  aucune  fentinelle  à la 
porte.  Au  milieu  de  la  nuit  Diogène 


Alexis. 
Aa.  10^3. 


ÏX 


Î4S  Histoire 

armé  d’un  poignard  fous  fa  robe  , eit^ 
tre  fans  bruit  dans  la  tente  ou  dor- 
moient  FEiiipereur  & llmpératrice  ^ 
qui  accompagnoit  fon  mari  dans  cette 
expédition.  11  approche  du  lit , & voit 
à coté  une  des  femmes  de  la  Prin- 
celTe  occupée  à écarter  les  mouche- 
rons dont  ce  lieu  étoit  rempli.  Il  fe 
retire  en  tremblant  5 craignant  d’avoir 
été  reconnu.  Hl’avoit  été  en  eifet,  ÔC 
dès  que  l’Empereur  fut  éveillé  , cette 
femme  ne  manqua  pas  de  l’en  inrtrui- 
re.  Alexis  ne  fit  pas  fembiant  d’en 
rien  favoir.  Il  continua  fa  marche  la 
lendemain  , & traita  Nicéphore  com- 
me il  avoit  coutume , fe  tenant  fur 
fes  gardes  ^ fans  lui  donner  aucun 
foupçon. 

Comme  il  approchoit  de  Serres  > 


Seconde  teti-  Coiifiantin  Ducas  fils  de  Parapinace, 
jeune  Prince  d’un  caradére  doux  3c 
tranquille  , qui  voyoit  fans  regret  fur 
la  tête  d’Alexis  la  couronne  qu’avoit 
portée  fon  pere  , pria  PEmpereur  de 
s’arrêter  dans  une  maifon  de  cair.pa- 
gne  qu’il  avoit  au  voifinage.  C’étoit 
un  féjour  charmant , embelli  par  des 
eaux  îalutaires , de  dont  les  bâtimens 
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i étoient  affez  fpacieux  pour  loger  com- 
I modément  toute  la  Cour,  Alexis  y 
: palfa  la  nuit  ^ & le  lendemain  comme 
1 il  fe  préparoit  à partir  , Conftantin 
I qui  avoir  fait  d’abondantes' proviiions 
I pour  traiter  le  Prince  avec  magnifi- 
! cence  , le  pria  de  prendre  quelque-^ 
temps  pour  fê  délaifer  du  voyage  , Sc 
I profiter  de  la  faliibrirc  des  eaux.  Ale- 
■ xis'lui  accorda  encore  un  jour.  Ce- 
pendant Nicéphore  toujours  occupé 
1 de  fon  projet  criminel  , crut  avoir 
trouvé  l’occalîon  de  l’exécuter.  Pen- 
dant que  l’Empereur  fortoit  du  bain  , 

( il  fe  préfente  tout  armé  , comme  re- 
venant de  la  chafTe.  Tarice  le  repouffe 
avec  quelques  paroles  , qui  lui  firent 
connoitre  que  fon  attentat  étoit  dé- 
couvert. Il  réfol  ut  donc  de  fe  mettre 
en  fureté.  Alexis  partit  le  troifieme 
jour  , & par  confidération  pour  la 
jeuneiTe  de  Conftantin  qu’il  aimoit 
tendrement , ôc  pour  fa  mere  Marie 
qu’il  traita  toujours  avec  beaucoup 
de  refpeéfc , il  le  difpenfa  de  le  fuivre' 
dans  cette  expédition  qui  devoit  être 
plus  pénible  que  glorieufe.  A fou 
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ttei!!!*!?»!.'.!  départ  il  lui  fit  préfent  d’un  h^xt 

JiLExrs.  cheval , très-vite  à la  coiirfe. 

iftn,  ïopj.  Diogène  qui  fongeoit  à prendre  la 
ïîôgcflie  inftamment  Conftantin  de 

lui  céder  ce  cheval  ; ce  que  le  Prince 
lefiifa,  en  difant,  qu’il  ne  pouvoit  fans 
manquer  au  refpeét  dû  â leur  commun 
maître  , fe  défaire  d’un  préfent  qu’il 
venoit  d’en  recevoir.  L’Empereur  alla 
«amper  à Serres  & fe  logea  dans  la 
ville.  Diogène  le  fui  vit  toujours  in- 
quiet 5 toujours  partagé  entre  le  dé- 
fit de  faire  fon  coup  ôc  l’envie  de  s’é- 
chapper, ce  qu’il  différoit  d’heure 
en  heure.  Alexis  voulant  enfin  fe  dé- 
livrer des  précautions  qu’il  lui  falloir 
prendre  fans  celTe  , s’adrefia  à fait 
frere  Adrien  j il  l’infiruifit  des  def- 
feins  de  Diogène  de  des  tentatives 
que  ce  perfide  avoir  déjà  faites  pour 
î’alTafiîner.  Il  lui  déclara  que  malgré 
Kne  fi  noire  ingratitude  , il  aimoit 
encore  alTez  ce  malheureux  pour  vou- 
loir le  fauver.  Il  le  pria  de  lui  par- 
ler ôc  de  l’engager  par  douceur  à 
faire  l’aveu  de  fon  crime  & à révéler 
fes  conrplices  : qu’il  pouvoit  en  ce  cas 
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lui  promettre  l’impunité  , & lui  don- 
ner parole  que  l’Empereur  ne  confer- 
veroit  contre  lui  aucun  reiTentiment. 
La  commilTion  étoit  fâcheufe  pour 
Adrien , qui  aimoit  aulïi  Diogène  j 
dont  il  avôit  époufé  la  fœur  de  mere. 
11  l’accepta  toutefois  par  tendrelTe 
pour  fon  frere.  Mais  fon  zèle  fut  fansî 
fuccès.  Ni  promeiTes , ni  menaces  ne 
purent  tirer  de  Diogène  aucun  éclair- 
cilTement.  En  vain  il  le  conjufa  avec 
larmes  de  fauver  fa  propre  vie  , ce 
qu’il  ne  pouvoir  faire  que  par  im 
aveu  fincére.  Rien  ne  put  amollir  ce 
cœur  intraitable  ; ôc  Adrien  rendit 
compte  à l’Empereur  de  fon  invinci^ 
ble  opiniâtreté.  Alexis  chargea  Mu- 
zacès  de  s’alTurer  de  la  perfonne  de 
Diogène  de  de  le  retenir  fous  bonne 
garde. 

Muzacès  fît  plus  que  l’Ëmpereur'ne 
lui  avoir  ordonné.  Après  avoir  exhorté 
Diogène  à révéler  le  fecret  du  com- 
plot 5 comme  il  n’en  tiroir  que  des  in- 
jures 5 outré  de  colere  , il  le  mit  à la 
torture  fans  l’ordre  ôc  même  contre 
l’intention  de  l’Empereur,  Sc  il  le  força 
par  les  tourmens  à rompre  le  filence. 
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Diogène  avoua  fon  projet  Sc  fes  colïC 
plices.  On  reçut  par  écrit  fes  décia- 
tions.  Quand  on  fat  qu’il  commen- 
çoit  à parler , tous  ceux  qui  étoienc 
inftriiits  de  quelque  circonftance , en- 
voyèrent leurs  dépofitions.  Muzacès 
mit  toutes  ces  pièces  entre  les  mains, 
de  l’Empereur , qui  voyant  dans  la 
lifte  des  conjurés  les  noms  les  plus  . 
illuftres , pâlit  â l’afpedl  du  danger 
qu’il  avoit  couru,  3c  dont  il  n’étoit  pas 
encore  délivré.  Les  deux  Chefs  étoienr 
Diogène  3c  Catacalon  furnommé 
Ambufte , brave  guerrier  , qui  avoir 
commandé  fous  Alexis  dans  la  célé- 
bré bataille  de  Calabrya.  Mais  ce  qui 
lui  perçoit  le  cœur  d’un  coup  encore 
plus  fenftble  , c’étoit  de  voir  entre  les 
conjurés  Michel  Taronite,  mari  de 
fa  fœur  aînée , de  l’Impératrice  Ma- 
rie .qu’il  avoir  toujours  honorée  , 3c 
dont  il  chériftbit  le  fils  Conftantiix 
Ducas.  Les  conjurés  méritoient  la 
mort  ; Diogène  fur-tout  3c  Catacalon 
ne  dévoient  s’attendre  qu’aux  fappli- 
ces  les  plus  rigoureux  ; on  penfoic 
que  ce  feroit  les  traiter  avec  clémen- 
çe  a que.  de  ne  les  punir  que  d’aveu- 
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glement.  Celle  d’Alexis  alla  plus  loin  j — 

il  fe  contenta  de  les  condamner  à une  Alexis. 
priion  perpétuelle  dans  Céfarople  , 
qu’on  croit  être  l’ancienne  Amphi- 
j polis.  Alichel  Taronite  fut  exilé  avec 
conhfcation  des  fes  biens.  Quant  à 
, l’Impératrice  Marie  , Alexis  affe-da: 
d’ignorer  qu’elle  eût  trempé  dans  le 
complot.  Il  rejetta  toute  accufation  y 
toute  information  contr’elle  , de  con- 
tinua de  lui  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs J & de  lui  donner  les  mêmes 
marques  de  bienveillance. 

Tout  trembioit  dans  le  camp  Sc 
dans  la  ville  de  Serres,  Les  complices  inquiétude 
attendoient  avec  crainte  la  décilion 
de  l’Empereur.  Ceux  qui  n’avoient 
pas  eu  de  part  à la  conjuration  n’é- 
toient  pas  moins  allarmés.  Ils  redou- 
toient  les  funeftes  eflets  du  défefpoir. 
L’Empereur  lui-même  voyoit  un  dan- 
ger égal  dans  l’impunité  de  tant  d’en- 
nemis que  les  bienfaits  ne  favoienc 
pas  défarmer , & dans  la  condamna- 
tion de  tant  de  coupables  , que  leur 
nombre  de  leur  force  poUrroient  fouf- 
traire  à la  punition.  Et  quand  il  ne 
tcouveroit  aucun,  réüllance  , pourroic-r 
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il  fe  réfoudre  à répandre  tant  de  fang 
Alexis,  iliufire , & à dépouiller  l’Etat  de  toute 
Ail.  19^1,  enlevant  ce  qu’il  avoit; 

de  plus  diftingué  dans  tous  les  ordres^ 
Au  milieu  4^  cette  perplexité  il  fe 
détermina  pour  le  parti  le  plus  coia» 
forme  à fon  inclination  naturelle.  li 
£t  publier  dans  le  camp  &.  par  toute 
îa  ville  un  ordre  à tous  les  Officiers, 
du  Palais  ^ des  troupes , à tous  les. 
Sénateurs  & les  Magiftrats  qui  fe 
trouvoient  à la  fuite  de  l’armée,,  de 
fe  rendre  le  lendemain:  au  point  du. 
Jour  fans  armes  dans  une  grande  falîe 
qu’on  appelloit  le  Palais.  Les  conju- 
fés  le  trouvoient  compris  dans  cette 
convocation.  Il  prit  toutes  les  mefu- 
res  de  la  prudence  pour  prévenir  les 
émeutes-  & les  défordres , que  l’agi- 
tation des  eiprits  pourroit  caufer  pen- 
dant la  nuit  fuivante.  Elle  fe  palTa  ert 
inquiétudes..  Les  parens  & les  amis. 
d’Alexis  , qui  blâmoient  l’excts  de  fa. 
clémence  , craignant  que  les  conjurés 
ne  fe  portaient  à quelque  violence^ 
firent  courir  le  bruit  qu’on  avoit  cre- 
. vé  les  yeux  à Diogène.  Leur  dedeiix 
étoic  de  décourager  fes  partifans ,,  ej^ 
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leur  faifant  entendre  que  leurs  efforts 

en  fa  faveur  feroient  inutiles  , puif-  Alexis. 

quil  n’étoitplus  en  état  de^régner. 

Dès  que  le  jour  parut , les  foldats  ^iii. 
de  la  garde  fe  rendirent  les  premiers  AfTemblé® 
au  lieu  de  i’affemblée  , les  uns  l’épée 
à la  main  , les  autres  armés  de  leurs 
piques  , les  Varangues  portant  fur 
l’épaule  leur  hache  d’armes.  Ils  fe  ran- 
gèrent en  demi-cercle  autour  du  trône 
Impérial , la  coIere  dans  les  yeux  , * 
tout  prêts  à fervir  celle  du  Prince 
f avec  une  meurtrière  obéiffance,  A 
côté  du  trône  , adroite  ôc  à gauche , fe 
placèrent  les  Seigneurs  & tous  ceux 
‘ qui  tenoient  à l’Empereur  , foir  par 
le  fang , foit  par  alliance.  La  garde 
derrière  eux  formoit  une  épaiffe  li- 
here , hériffée  d’armes , qui  fe  pro- 
iongeoit  jufqu’aux  portes  de  la  falle^ 
L’Empereur  en  habit  militaire  vinr 
s’affeoir  fous  un  dais  enrichi  d’or. Son 
vifage  enflammé  , fes  regards  fixes  y 
fon  air  fombre  & penfif  montroienc 
affez  les  fôucis  divers  dont  fon  ame 
étoit  combattue.  Le  Prince  de  fon 
cortège  étoient  entrés  par  une  ouver- 
ture intérieure,  La  falle  étoit  eneoxe 
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fermée.  Dans  le  veilibule  rempli  dai^- 
Alexis,  ne  foule  prelTée  régnoit  un  morne  ii- 
Aii.  10513.  lence,  interrompu  feulement  parties. 

foupirs,  La  pâleur  répandue  fur  tous, 
les  vifages , les  regards  attachés  fur 
les  portes  annonçoient  dans  les  uns 
les  remords  ,-dans  les 'autres  la  crainte 
d'être  - foiipromiés..  Enfin  les  portes 
s’ouvrirent  j & rafpeét  du  Prince , lé 
terrible  cortège  dont  il  étoit  envirom 
né  5 tout  l’appareil  de  l’indignation,. 
Impériale  glacèrent  tellement  les 
cœurs  5 que  cette  multitude  , comme 
h elle  eût  été  chargée  de  chaînes,., 
n’entra  qu’en  tremblant , à la  iiie  les 
uns  des  autres , jettant  autour  d’eux 
des  regards  inquiets  , ainfi  que  des 
criminels  , qu’on,  amene  devant  leurs 
juges  qui  croyent  déjà  voir  l’épée.. 
fufpendue  fur  leurs  têtes.. 

XIV.  ^ Lorfqu’ils  furent  ailèmblés  entre; 

accôîdéê’p»*®®  de  gens  anr. es  J de- 

i^Empereur,  bout,,  en  hlence,  les  yeux.hxés  furie, 
troue  d’où  ils  croyoient  voir  partir’ 
des  éclairs  , l’Empereur  élevant  la 
voix  ieuf  parla  en  ces.  terme  : îj  Je. 
3î  vous  prends  tous'â  témoins  de  mai 
^condviiSQ  à l’égard  de  Niséphor.e 
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33  Diogène.  Je  n’examine  poinc  ici  par  ......ug 

n quels  dégrés  fon  pere  monta  fur  le  Alexis. 
35  trône  ^ je  n’eus  point  de  part  à la 
» difgrace  qui  l’en  fit  defcendre^  Je 
>3  ne  me  fuis  fait  connoitre  à cette 
:»  famille  que  par  des  bienfaits.  Lorf- 
33  que  le  Souverain  arbitre  des  Empi- 
33  res  m’eut  donné  la  couronne  , je  ne 
33  me,  contentai  pas  de  maintenir  Nir 
»céphore  & fon  frété  Léon  dans  le 
39 même  dégré  d’honneur  , ils  trouve- 
3orent  en  moi  la  tendrefie  dhin  pere  ; 

:e  je  ne  les  difiinguai  pas  de  mes  pro- 
33  près  eiifans.  Combien  de  fois  ai-je^ 

33  fiirpris  Nicéphore  tour  prêt  à m’ôter 
33  la  vie  ? Je  lui  ai  autant  de  fois  par- 
3D  donné.  Quoiqu’une  ftinefie  expé- 
sorience  m’eut  appris  que  mon  indul- 
33  gence  ne.  le  corrigeoit  pas , je  tins 
3ofes  forfaits  cachés  au  fond  de  mon 
33  cœur  , pour  lui  épargner  l’indigna- 
33tion  publique.  Tant  de  patience  n’a 
30  pu  l’adoucir..  Pour  me  récompenfer 
33  de  lui  avoir  tant  de  fois  laiffé  la 
33  vie  5 il  n’a  celTé  d’attenter  à la  mien- 
33ne.  C’efien  vous  rendant  complices 
30  de  fon  parricide , qu’il  a voulu  mé- 
« «iter  d’être  votre  Empereur  «,  Ace^ 
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• mots  toute  PafTemblée  s’écrie  : Vive 
Alexis  3 que  Dieu  nous  conferve  Ale- 
xis ; nous  ne  voulons  qu  Alexis  pour 
Empereur.  3>Ceirez  , reprit  i’Empe- 
3^  reur , de  m’interrompre  par  vos 
w cris.  Ecoutez  la  fentence  que  je  vais 
33  prononcer.  J’ai  puni  ceux  dont  le 
»pius  grand  crime  à mes  yeux  eft  de 
33  vous  avoir  rendu  coupables  , & a 
30 leur  jugement  même  leur  punition 
3&eft  une  grâce.  Je  pardonne  à tous 
33  les  autres.  Qu’ils  ne  craignent  de 
©3  ma  part  aucun  reiTenriment.  Je  leur 
3^  rends  de  bon  cœur  toute  la  teiidrelTe 
3>qu  un  Prince  doit  à fesfujets  \ qu’ils 
me  rendent  l’attachement  Scramoiir 
»que  des  fujets  doivent  à leurPrincesJr 
Ces  paroles  furent  fuivies  d’une  accla- 
mation générale.  On  combloit  le 
Prince  de  bénédiétions.  On  ne  trou- 
voit  pas  d’expreilions  alTez  fortes  pour 
exalter  fa  bonté , fa  clémence  , la 
générohté  de  fon  ame.  Ceux  que  leur 
propre  confcience  avoir  déjà  condam* 
nés  5 fe  profternoient  a fes  pieds  , 
pleurant  de  regret  & de  joie  , s’accu- 
fant  eux-mêmes  \ ôc  par  une  conjura- 
tiou  nouvelle  proteilant  avec  fermeni; 
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qu’ils  donneroient  leiu:  fang  pour  s 
un  Prince  auquel  ils  étoient  redeva- 
bles' de  la  vie.  Tous  fortirent  de  l’af- 
femblée , baignés  de  larmes , s’em- 
braflanr  les  uns  les  autres  , faifant  re- 
tentir  la  ville  des  éloges  d’Alexis  ; ôc 
ce  jour  qui  de  voit  être  funefte  , fur  le 
plus  ferein  & le  plus  brillant  de  fon 
régné.  Cependant  le  zèle  barbare  de 
certains  courtifans  y mêla  quelque 
n-uatje.  Trouvant  cle  l’excès  dans  la 
douceur  du  Prince,  ils  envoyèrent  â 
Céfarople  crêver  les  yeux  à Diogène 
Sc  à Catacalon.  On  foupçonna  qu’ils 
avoient  fecrettemenr  obtenu  de  l’Em- 
pereur la  permilîion  de  leur  faire  ce 
traitement  y il  y a quelque  appa- 
rence qu’ils  n’auroient  ofé  prendre 
fur  eux  cette  exécution  cruelle  , ou 
que  le  Prince  en  auroit  témoigné  du 
relfentiment,  ce  qu’il  ne  Et  pas.. 

Alexis  après  avoir  par  fa  clémence 
tiré  fa  gloire  du  péril  qui  menaçoit 
fa  couronne  & fa  vie , continua  fa  rou- 
te vers  la  Dalmatie.  Lorfqu’il  fut  ar- 
rivé à Lipenium  , la  feule  vue  de  l’ar- 
mée Grecque  Et  perdre  à Bolcan  tou*- 
le  efpérance.  Il  envoya  demander 
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y*”"*""-''-— - paix  5 promettant  de  remettre  au  pîti- 
Alexis,  tôt  les  otages  , ôc  de  ne  plus  faire 
Ah«-io^3,.  aucune  entreprife  contre  rEmpire,. 
Alexis  las  de  combattre  des  Chré- 
tiens 3 reçut  avec  joie  ces-  propoiicions» 
Bolcan  vint  lui-même  avec  cc5nhance  ^ 
accompagné  dex  principaux  Seigneurs. 
Il  confîgna  de  bonne-foi  les  otages 
au  nombre  de  vingt-deux,  entre  lef- 
quels  étoient  Ourefe  & Etienne  Bol- 
can  3 fes  proches  parens.  On  termina- 
par  un  traité  de  paix  une  querelle  qui 
pouvoir  coûter  beaucoup  de  fang. 

XVî.  De  retour  à Conftantiiioplej  Alexis  ' 
ft  venir  Diogène  , quil  aimoit  en- 
fèiiç.  cote  maigre  les  torlaits.  On  le  vit 
plulieurs  fois  s’attendrir  fur  fon  état. 
eC  donner  des  larmes  à fes  malheurs.- 
11  lui  fit  rendre  une  partie  de  fes 
biens  : c’^toit  une  foible  confolation 
pour  l’ambitieux  Diogène.  Plongé 
dans  la  mélancolie  il  vivoit  à la  cam- 
pagne j & comme  il  étoit  homme 
d’efprit  il  eharmoit  fes  ennuis  pat  l’é- 
tude des  anciens  , dont  il  fe  faifoic. 
lire  les  ouvrages.  11  parcourut  même 
tout  le  cercle  des  connoifiances  hu- 
maiie.es  ^ de  fit  d,e  grands  progrès  eix 
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Géométrie  à l’aide  des  figures  de  re- 

lief,  qu’un  habile  Géomérre  lui  com-_  Alexis. 
^ pofoit  dans  la  plus  exaéle  précifion.  An. 
Anne  Comnèiîe  qui  avoir  aufii  écudié- 
cetre  fcience , témoigne  l’avoir  plu- 
fleurs  fois  entendu  réfoudre  les  pro- 
blèmes les  plus  difficiles.  Mais  il  ne 
fçut  tirer  des  fciences  ni  des  lettres 
le  fruit  le  plus  falurgiire  quelles  foient 
capables  de  produire.  Ce  ne  font  en 
effet  que  des  remedes  doux  5 qui  gué- 
riffent  les  détauîs  plutôt  que  les  vices, 
de  qui  n’agilfent  gueres  que  fur  les 
maladies  médiocres.  Les  aiguillons 
de  l’ambition  qui  étoient  reftés  dans 
fon  cœur  après  le  renverfement  defes 
projets  5 vinrent  troubler  fes  études^ 

Auffi  aveugle  d’efprit  que  de  corps  il 
eut  la  folie  de  s’imaginer  que  dans 
l’état  où  il  étoit , il  pouvoir  encore 
parvenir  à l’Empire.  11  cabala  de  nou- 
veau J Sc  ce  qui  étonneroit  davantage, 
fî  l’on  ne  favoit  qu’il  n’eft  point  d’ex- 
travagance unique  , c’eft  qu’il  trouva  ^ 

des  partifans.  Un  de  ceux  auxquels  il 
s’étoit  adreffé , en  avertitJ’Empereur, 
qui  plus  ému  de  pitié  que  de  colere 
lui  pardonna  encore  cet  égarement 
fi'efprit. 


iéi  Hisî’ôïrs 

Une  folie  d’une  autre  efpece  don-  * 

Alexis,  na  encore  quelque  embarras  â FEm-  ' 

An.  105)4.  pereur.  Un  Hermice  nommé  NiLaulît 
xvji.  r . . î î y 

Nîlhérétî- 3 moins  turbulent  que  ^ 

^ l’audacieux  ïtalus , & peut-être  plus  F 
hiQ»  capable  de  leduiie  par  les  apparences 

d’une  vertu  Emple  & modefte  > faifoit  > 
alors  grand  bruit  à Conftantinople.  j 
Ce  perfonnage  fans  étude  5 occupé  -f 
dans  fa  cellule  à lire  l’Ecriture  Sainte  * 
qu’il  n’entendoit  pas  , s’étoit  formé  * 
un  corps  de  dodrine  qui  n’étoit  nul-  • 
lement  d’accord  avec  la  tradition  de 
FEglife  5 feule  interprète  légitime  de»  : 
livres  faints.  Lorfqu’il  eut  à fon  avis 
acquis  alTez  de  lumières  pour  éclairer  . 
les  autres , il  fe  crut  obligé  en  confcien- 
ce  de  quitter  fa  retraite  & parut  à 
Conflrantinople.  Il  avoir  de  quoi  fe 
faire  fuivre  par  ceux  qui  ne  recon- 
lîoilTent  la  doétrine  & la  vertu  qu’à 
un  air  dur  & fauvage  de  à un  exté- 
rieur négligé.  Aufîi  eut-il  bien-tdt 
grand  nombre  d’admirateurs.  Les 
femmes  fur-tout  fe  difputoient  l’hon- 
neur de  l’attirer  chez  elles  pour  l’en- 
gendre. Là  au  milieu  d’un  cercle  en- 
fhoiiflaile  , ce  nouvel  Apôtre  qui  n’a- 
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voit  pris  fa  miffion  que  de  lui-même  -, 
débitoit  à fon  auditoire  fes  vidons 
Théologiques , ôc  prétendoit  dévoiler 
le  fecret  des  myftéres.  Son  obfcurité 
étoit  traitée  de  profondeur  , de  fon 
langage  greffier  de  fîmplicitc  évan- 
gélique. Quelques  paffiages  qu’il  en- 
tendoit  mal  ôc  qu’il  femoit  à l’avan- 
ture  5 quelques  traits  d’hifroires  apo- 
cryphes lui  donnoient  auprès  de  tels 
auditeurs  un  air  de  favant , Ôc  le  peut 
qu’il  difoit  faifoit  penfer  que  toute 
cette  érudition  lui  échappoit  malgré 
lui,  ôc  que  fa  modeftie  en  cachoitbien 
davantage.  Sa  Théologie  s’embrouilla 
fceaucoup  dans  l’explication  de  l’union 
hypoftatique  des  deux  natures  en 
Jefus-Chrid:  ; ÔC  l’Empereur  Alexis 
plus  inftruit  que  ce  prétendu  Docteur, 
apprenant  que  fon  fyftême  hérétique 
prenoit  grand  crédit  à Conftantino- 
ple , le  fit  venir  ôc  fe  donna  la  peine 
de  lui  expliquer  le  dogme  de  l’Eglife 
fur  cet  article.  Cette  charitable  con- 
defcendance  fut  inutile.  Nil  lui  pro- 
tefta  qu’il'étoit  prêta  fouffrir  la  prifon, 
l’exil  5 les  fupplices  , ôc  à perdre  tous 
fes  membres  Tun  après  l’autre  , phïe 


Alexis. 

An. 
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V — — r tôt  que  de  renoncer  à fon  opinîorr, 

Alexis.  Les  Arméniens  qui  étoient  en  grand 
10^4.  , attachés  à la  dodrine  d’Eu- 

tychès  5 dont  approchoit  beaucoup 

celle  de  Nil , étoient  fes  plu^  zélés 

fedateurs.  Alexis  pouvant  bien  le 
convaincre  5 mais  non  pas  le  changer  , 
le  mit  entre  les  mains  d’un  Synode , 
qui  le  trouvant  obfdné  dans  fes  er- 
reurs 5 le  frappa  d’anathème.  On  con- 
damna en  même- temps  un  certain 
Blachernire  5 prêtre  impie  qui  renou- 
Yelloit  les  rêveries  des  Mafîaliens. 
C’éroit  un  fédudeur  intriguant , qui 
avoit  déjà  corrompu  pluheurs  famil- 
les. L’Empereur,  après  l’avoir  mande 
plufieurs  fois  pour  le  faire  revenir  de 
fon  égarement  , mais  fans  fuccès, 
l’abandonna  à la  cenfure  eccléfiafti- 
que. 

XVîîT  nom  de  Diogène  étoit  fatal  ait 

Unimpof-  repos  d’Alexis.  A peine  avoit-il  arra- 
ché  le  poignard  des  mains  de  l’ingrat 
snainDiogè- Nicephore  , qiie  1 ombre  meme  de 
cette  famille  ambitieufe  lui  fufeita 
une  guerre  , de  courte  duree  a la 
vérité  5 mais  pénible  & pleine  de 
dangers,  Ua  iaçoanu  veau  de  l’Afie , 
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pauvre  ôc  couvert  de  haillon^' , mais  '» 
adroit  de  intriguant  mit  en  mouve-  Alexis, 
Rient  tout  Conftantinopie.  11  fe  difoit  An.  iop4* 
Conftantin  fils  de  l’Empereur  Romain 
Diogène  ; &c  quoiqu’on  eût  été  per- 
fuadé  jufqu  alors  que  ce  Conftantin 
avoir  perdu  la  vie  vingt  ans  aupara- 
vant dans  un  comfiat  près  d’Antio- 
che y cependant  le  fourbe  s’infinuanc 
dans  les  familles  Sc  débitant  un  roman 
de  fes  avantures , trouvoit  des  efprits 
difpofés  à le  croire.  Il  étoit  même 
excité  & foutenu  par  des  faétieux , 
qui  travâilloient  de  concert  avec  lui 
à faire  valoir  fes  menfonges.  Envain 
Théodora , fœur  d’Alexis  & veuve  de 
ce  Conftantin  , retirée  dans  un  Mo- 
naftere  proteftoit  contre  l’impofture. 

On  la  croyoit  fubornée  par  fon  frere 
pour  défavouer  fon  mari.  Alexis  mé- 
prifa  d’abord  ce  miférable  , comme 
un  perfonnage  vil  & fans  conféquen- 
çe  5 qui  feroit  bien-tôt  démafqué. 

Mais  voyant  qu’il  s’accréditoir , après 
l’avoir  inutilement  menacé , il  le  fit 
conduire  a Cherfone  en  Crimée  , 
pour  y être  prifonnier.  Les  Comans 
qui  habitoient  dans  le  voifiiiage  fré- 
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quentoient  dans  cette  ville  pour  y 
Alexis,  acheter  des  marchandifes.  Le  faux 
. n,  10^4,  enfermé  dans  une  tour , s’en- 

tretint pluheurs  fois  avec  eux  pendant 
la  nuit  du  haut  d’une  fenêtre  , & s’é- 
tant faiivé  par  leur  fecours  , il  les 
fui  vit  dans  leur  pays.  11  fut  fî  bien  les 
mettre  dans  fes  intérêts  , qu’ils  le 
reconnurent  pour  le  vrai  Empereur 
de  Conftantinople, 

îîX.  peuple  féroce  altél'é  de  fang  èC 

'Alexis  fe  affamé  de  pillage , faiiit  avidement  ce 
HurïéUftçr!  prétexte  d’aller  défoler  les  terres  de 
l’Empire.  L’Empereur  informé-  dû 
leur  deffein  fe  prépare  à leur  oppofer 
une  forte  réiîftance.  îl  délibéré  dans 
fon  .Confeil , s’il  doit  marcher  à leur 
rencontre.  La  plupart  étoient  d’un 
avis  contraire.  Alexis  déclare  qu’il 
s’en  rapportera  au  jugement  de  Dieu. 
Dans  ces  hécles  d’ignorance  c’étoic 
une  fuperftition  établie  qui  fuppofoit 
un  miracle.  Il  fait  venir  fur  le  foir  4 
fainte  Sophie  les  Généraux  , les  prin-» 
cipaiix  Officiers , tout  le  Clergé  de 
cette  Eglife  avec  le  Patriarche  ; & en 
leur  préfence  on  dépofe  fur  l’autel 
4e ux  billets  cachetés , dans  l’ua  de£i 
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quels  étoit  écrit  ^ Dieu  ordonne  de  par-  — 
tir  J dans  raiitre , Dieu  ordonne  de 
rejier.  On  paflTe  toute  la  nuit  à chan- 
ter  des  pfeaumes  ; & au  lever  de  l’au- 
rore le  Doyen  ayant  pris  un  de  ces 
billets  5 on  Touvre  en  préfence  de 
tous  les  afiiftans  ; c’étoit  celui  qui  or- 
donnoit  le  départ.  On  fent  alfez  quel- 
le influence  le  Prince  pouvoir  avoir 
fur  ce  prétendu  oracle.  Mais  le  vul- 
gaire ne  s’en  doutoit  pas , & il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  fe  mettre  en 
campagne.  Alexis  aflemble  fes  trou- 
pes & marche  vers  Anchiale.  Il  en- 
voyé à Berée  pour  la  garde  de  la  ville 
6c  du  pays  d’alentour  Nicéphore  Mé- 
lifsène  , George  Paléologue , 6c  Jean 
Taronite  fon  neveu  , foit  qu’il  eût 
rappellé  d’exil  Michel  pere  de  Jean  , 
foit  que  celui-ci  fût  refté  en  faveur 
malgré  la  difgrace  de  fon  pere.  Il  y 
avoir  dans  la  chaîne  de  montagnes 
qu’on  appelloit  le  mont  Hémus  qua- 
tre palfages  par  où  les  Comans  pou- 
voient  entrer  dans  la  Thrace.  11  les 
fit  fermer  par  autant  de  corps  de  trou- 
pes commandés  par  Dabatène  , Geor- 
ge Euphorbène , 6c  GonTiaiitia  Elum^ 
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bertopule  exilé  quatre  ans  aupara- 
Alexis,  vaut , mais  rentré  en  grâce  depuis  ce 
An.  10^4  temps-iâ.  Il  fe  pofta  lui-même  au 
quatrième  nommé  Chortarée  , d’où 
il  avoir  l’œil  fur-toute  cette  lidere , 
viiitant  les  autres  polies  pour  voir  s’ils 
étoient  bien  gardés , &c  fi  l’on  avoir 
foin  d’y  faire  les  ouvrages  de  défenfe 
qu’il  avoir  commandés. 

Mar^^edes  étant  €11  bon  état,  il  lailTe  à 

linians,  Chortarée  ce  qu’il  falloir  de  troupes 
pour  garder  cette  gorge  , 3c  va  cam- 
per près  d’Anchiale.  Un  Valaque 
nommé  Pudile  , de  l’armée  des  Co- 
' maiis , vient  pendant  la  nuit  l’avertir 
qu’ils  ont  palTé  le  Danube.  Leur  armée 
étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que 
celle  des  Grecs.  On  fut  d’avis  de  fe 
renfermer  dans  Anchiale.  La  place 
étoit  très-forte  , bordée  d’un  coté  par 
le  Pont-Eiixin , de  l’autre  par  des  col- 
lines 3c  des  vignes  qui  rendoient  le 
terrain  impraticable  aux  chevaux. 
Berée  au  centre  de  la  Thrace  étoit 
en  fureté.  Pour  couvrir  le  pays  à l’Oc- 
cident il  envoyé  Cantacuzène  , Ta^ 
îice  3c  deux  Commandans  de  Turcs 
auxiliaires,  dont  l’an  étoit  Helcan  le 

Néophyte. 
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Néophyte.  Tant  de  précautions  ne 
purent  empêcher  les  Comans  de  pé- 
nétrer en  Thrace.  Alexis  apprenant 
qu’ils  marchoient  vers  Andrinople 
manda  les  principaux  de  cette  ville  , 
entre  lefquels  étoient  Catacalon  Tar- 
chaniote,  & Nicéphore  Bryenne  aveu-- 
glé  après  la  bataille  de  Calabrya.  Il 
les  exhorte  à fe  bien  défendre , d>c 
leur  promet  de  grandes  récompenfes. 
11  envoyé  ordre  à Conftantin  Euphor- 
bène  de  prendre  avec  lui  Monaftras 
& de  fuivre  l’armée  ennemie  , la 
harcelant  fans  celTe  dans  fa  marche , 
fans  s’expofer  eux-mêmes.  Les  Co- 
I mans  guidés  par  les  V alaques  ayant 
traverfé  le  mont  Hémus  par  des  fen- 
tiers  étroits  & pleins  de  détours , ar- 
rivèrent à Goloé  , dont  les  habitans 
leur  ouvrirent  auffi-tbt  les  portes  en 
leur  livrant  leur  Commandant  qu’ils 
avoient  enchaîné.  Conftantin  Euphor- 
bène , qui  félon  les  ordres  d’Alexis  ne 
perdoit  pas  de  vue  l’ennemi , furprit 
une  troupe  de  fourageurs  qu’il  tailla 
en  pièces , & fit  conduire  à l’Empe- 
reur cent  prifonniers , ce  qui  fit  tant 
de  plaifir  au  Prince  , qu’il  lui  conféra 
ToîikXFIIL  h 


Alexis.  . 
An.  10^4.’ 
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Alexis. 
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fur  le  champ  le  titre -de  Nobillffime# 
Les  habitans  de  Diampolis  ôc  des 
contrées  voifiiies,  à l’exemple  de  ceux 
de  Goloé  , appellerent  les  Barbares  , 
les  reçurent  dans  leurs  villes  , ôc  pro- 
clamèrent Augufte  le  faux  Diogène. 
XXL  Jufqu’alors  tout  réulîilloit  à ce  four- 
m?vr  be.  Maître  d’une  partie  de  la  Tlirace, 
Comans  prend  la  route  d’Anchiale  à la  tète 
Comans.  La  prife  de  cette  ville 
devoir  terminer  la  guerre  & le  placer 
fur  le  trône  ^ en  lui  mettant  entre 
les  mains  la  perfonne  de  l’Empereur, 
Mais  la  place  étoit  en  état  de  réfifter 
à tous  les  eft'orts  des  Barbares , Sc 
Alexis  avoir  dans  fon  génie  ainli  que 
dans  fon  courage  alfez  de  relTources, 
pour  rompre  toutes  les  mefures  d’tm 
rival  11  méprifable.  Il  le  redoutoit  li 
peu  , que  dès  qu’il  le  vit  paroître , il 
fit  fortir  fes  troupes  & les  rangea  en 
bataille  au  pied  des  murs.  Les  Co- 
mans en  firent  autant , & tandis  que 
les  deux  armées  s’obfervoient  fans  rien 
faire  , une  troupe  de  braves  du  côté 
des  Grecs  va  fans  en  avoir  reçu  l’or- 
dre 5 attaquer  un  corps  d’ennemis 
avancé  fur  l’aîle  gauche  , & l’ayant 
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enfoncé  le  pourfuit  jiifqu’à  la  mer. 

Alexis  qui  ne  fe  voyoit  pas  alTez  fort  Alexis. 
pour  engager  un  combat  général , les  An,  10^4», 
rappelle  & défend  de  fortir  des  rangs. 

Les  Comans  de  leur  coté  ne  faifoient 
aucun  mouvement  j &:  cette  inaétioa 
continua  pendant  trois  jours. 'L’avan- 
tage que  donnoit  aux  ennemis  la  fu- 
périorité  du  nombre  , arrêtoit  Alexis , 
de  la  nature  du  terrain  peu  favorable 
à la  cavalerie retenoit  les  Barbares , 
qui  n’efpérant  ni  faire  changer  de 
pofition  à l'Empereur  , ni  s’emparer 
d’Anchiale  tant  c]u  elle  auroit  un  tel 
défenfeur  , renoncèrent  à cette  entre- 
prife  & allèrent  affiéger  Andrino- 
pie. 

Diogène  leur  promettoit  que  dès  _XXTîa 
qu’il  paroîtroit  , Nicéphore  Bryenne  drinopfçf 
fon  oncle  , difoit-il , qui  difpofoit  de 
tout  dans  Andrinople , lui  oiivriroit 
les  portes  & le  recevroit  â bras  ou- 
verts. Cette  forfanterie  étoit  fondée 
fur  l’amiti.é  autrefois  contractée  entre 
Bryenne  de  l’Empereur  Romain  Dio- 
gène. Leur  iiaifon  avoir  été  h étroite 
Romain  , félon  une  coutume  éta- 


que 

blie 


en  ces  temps- 


'là 


avoir  adopté 


Alexis. 

^11.  ïo^4. 
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pour  frere  Nicéphore  Bryenne.  Maïs 
celui-ci  reçut  fort  mal  fon  prétendu 
neveu.  A l’arrivée  des  Comans  l’im- 
pofteur  ayant  demandé  un  entretien 
avec  fon  oncle  , Bryenne  fe  montra 
à la  fenêtre  d’une  tour  , Sc  pour  ré- 
ponfe  au  compliment  dont  l’autre  le 
lalua  3 il  dit  , qu^à  la  vérité  il  avoit 
aim.é  l'Empereur  Diogene  comme  fon 
frere  j quil  avoit  connu  & tendre-- 
ment  chéri  Conflantin  fon  fils  aîné 
tçLnt  quil  avoit  vécu  ; mais  que  ce 
Prince  n étoxt  plus  j qu  d avoit  péri 
prés  d' Antioche  ^ ^ que  celui  qui  pre^ 
noit  fon  nom  ne  pouvoit  être  quun 
fourbe  impudent,  Diogène  fe  retira 
çonfus  3 & les  Comans  campèrent  de- 
vant la  ville.  Ce  furent  pendant  qua- 
taiite-liuit  jours  des  forties  & des 
combats  continuels.  Enfin  les  afiié- 
gés  manquant  de  vivres  demandèrent 
du  fecours  à l’Empereur.  Il  chargea 
Çonftantin  Euphorbène  de  la  condui- 
te d’un  convoi  qui  devoir  entrer  dans 
la  ville  par  la  porte  la  plus  libre , 
fous  i’efcorte  des  meilleures  troupes 
de  l’armée.  Mais  cette  entreprife  n’eut 
ps  de  fuccès.  Les  Comans  avertis 
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envoyèrent  au-devant  du  convoi  un 
détachement  très-fupérieur  en  forces  : Alexis. 
il  fallut  fuir  J & dans  cette  fuite  An.  io;?4. 
même  Nicéphore  Caracalon  fils  d'Eu- 
phorbène  , & qui  dans  la  fuite  époiifà 
Marie,  fécondé  fille  d’Alexis,  fe  fignl- 
la  par  fa  valeur.  C’étoit  un  jeûne 
Seigneur  , dont  Anne  Comnène  fç 
plaît  à relever  les  rares  qualités.  Dans 
le  portrait  qu’elle  fait  de  fon  adreife 
en  tous  les  exercices , elle  dit  qu’à  le 
voir  à cheval , on  l’auroit  pris  pour 
un  François  de  Normandie.  Au  bouc 
de  quarante-huit  jours  de  fiége  , les 
habitans  , par  l’ordre  de  Nicéphore 
Bryenne  , firent  une  fortie  générale  , 
qui  leur  coûta  beaucoup  de  fang , 8c 
plus  encore  aux  afiiégeans.  Dans  cette 
rencontre  Marien  Maurocatacalon  ^ 
âgé  feulement  de  dix-huit  à vingt  ans, 
qui  s’étoit  diilingué  dans  toutes*  les 
forties  &c  n’étoit  jamais  revenu  fans 
être  couvert  du  fang  des  ennemis  , 
perça  les  eicadrons  des  Comaiispour 
joindre  leur  Général  Togortas.  C’en 
étoit  fait  de  ce  barbare,  s’il  n’eiir  été 
fauvé  par  fes  cavaliers  qui  fe  jettereiic 
au-devant  de  Marien , & lui  pôrte- 
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rent  de  terribles  coàps.  Grièvement 
'Alexis,  blePié  il  apperçoit  Diogène  revêtu  de 
An.  10^4,  la  robe  Impériale  , feulde  abandonné 
de  fes  gens  , far  la  rive  de  THébre 
oppofée  au  champ  de  bataille.  A cet 
afpeâ:  l’indignation  lui  rend  fes  for- 
ces 5 il  ponde  fon  cheval  dans  le  Heu- 
ve  5 ik  poiirfiiivariî  l’im'polleur  qui 
fiiyoit  à toute  bride , il  ne  put  que 
l’approcher  cl’adez  près  , pour  lui  por- 
ter plulieiirs  coups  de  fouet  fur  la  tê- 
te 3 en  l’accablant  de  titres  ouira- 
geans. 

:xxnï.  Les  forties  des  aflîégés  caufoient 
Ppfe  dufaux  les  jours  une  nouvelle  perte  aux 
JLirbares , mais  ne  les  reburoient  pas. 
Leur  opiniâtreté  fit  craindre  à FEm- 
pereur  que  la  ville  ne  fuccombât 
enfin  â leurs  efforts.  Il  réfolut  donc 
de  s’y  tranfporter  lui-même  & de  leur 
livrer  bataille  : ce  qui  ne  pouvoir 
s’exécuter  fans  un  grand  danger  , l’ar- 
mée ennemie  étant  de  beaucoup  fupé- 
rieure  â la  fienne.  Tandis  qu’il  déli- 
béroit  dans  fon  Confeil  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre  , un  Ofhcier 
nommé  Alacafée  lui  fit  dire  qu’ii 
avoir  à propofer  un  moyen  de  fauvex 
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Andrinople.  L’Empereur  lui  ayant 
permis  d’entrer , 33  Prince  , lui  dit-Ü , 
30 quelque  importante  que  fou  la  ville 
3oâlîiégée  , votre  perfonne  eft  encore 
:»pius  précieufe  à l’Empire , cC  il  n’eft 
aucun  de  vos  fujets  qui  ne  foit  prêt 
33 à hafarder  fa  vie  pour  épargner  à 
:»  Votre  Majefté  le  danger  évident  où 
30  elle  va  expofer  la  fienne.  Dans  ce 
JJ  généreux  facrüice  je  cours  moins  de 
33rifque  que  perfonne.  Je  connois 
JJ  l’impofteur  j mon  pere  fut  lié  d’a- 
33mitié  avec  le  fen.  Il  me  fera  facile 
33  de  gagner  fa  confiance  & de  le  met- 
sotre  entre  vos  mains.  Rappellez-vou^ 
33  ce  que  fit  autrefois  Zopyre  pour  ren- 
53  dre  Darius  maître  de  Babylonecc,- 
Alexis  l’entendit,&  lui  permit  de  faire 
ce  qui!  voudroit.  Alacafée  fe  déchire 
le  corps  a coups  de  verges  5 fe  fait  au 
vifage  plufieurs  blelTures  , & palïe 
dans  le  camp  de  Diogène.  S’étanc 
préfenté  à lui  en  cet  état , il  lui  rap- 
pelle leur  ancienne  amitié.  33  C’ell 
JJ  elle , lui  dit-il  j,  qui  m’a  attiré  ce 
30 traitement  indigne.  Le  Tyran  a dé- 
53  chargé  fur-moi  la  fureur  qu’il  vou- 
»>  droit  exercer  fur  vous.  Je  n’ai  pu 
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: »qiie  fauver  ma  vie , & plein  de  coi>- 
5?  fiance  en  votre  générofité  , je  viens 
03  me  jetter  entre  les  bras  de  mon 
30  maître  légitime.  Si  vous  fuivez  mes 
aoconfeils,  nous  ferons  repentir  Ale- 
xis , vous  de  fon  ufurpation  , moi 
30  de  fa  crua-utécc.  Le  faux  Empereur 
flatté  de  ce  difcoiirs , rembralfe  & lui 
demande  fes  avis.  Alacafée  lui  per- 
fuade  que  ccfl  confumer  inutilement 
fes  forces  que  de  s^ arrêter  cùnji  aux 
portes  d! Andrïnople  y que  pendant  quil 
s^objiine  devant  une  place  de  province  j 
il  feroit  déjà  maître  de  la  Capitale  y 
dont  la  prife  mettrait  fous  fa  puijfancê 
toutes  les  villes  de  F Empire,  » 11 
oon’efl;  qiieilion  ^ lui  dit-il,  que  de 
» vous  faire  un  magafin  dont  vous 
55  puifiiez  tirer  vos  fubfiftances  « , &: 
lui  montrant  la  forterelTe  de  Pufas 
peu  éloignée  d’Andrinople  ; voyez- 
»voiis  , ajouta-t-il  , cette  place  fi 
ojavantâgeufement  fituée  , j’en  con- 
3onois  le  Commandant  j 6c  fur  mapa- 
30  rôle  il  vous  ouvrira  les  portes.  Em- 
30  ployez  vos  Comans  à ramafler  tous 
30 les  vivres  des  campagnes  d’alentour 
æ 6c  à les  porter  en  ce  lieu.  Nous  preii- 
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s^drons  aufïî-tôt  la  route  de  Conftaii^ 
jîtinoplej  de  dans  peu  de  jours  je 
33  vous  fais  aiTeoir  fur  le  trône  , où. 

vous  place  votre  naiflance.  Appro- 
33chez-vous  de  Pufas,  Je  vais  m’y  in- 
»troduire  pour  parler  au  Comman- 
33dant , ôc  quand  je  vous  donnerai  un 
5J  tel  lignai  ^ vous  pourrez  vous  pré- 
aafenter  aux  portes  & entrer  fans 
33  crainte  Diogène  donne  dans  le 
piège  5 de  Alacafée  part  la  nuit  fuivan- 
te.  Il  avoit  une  lettre  de  rEmpereur  ^ 
qui  ordonnoit  au  Commandant  de 
Pufas  d’obéir  en  tout  fans  balancer 
au  porteur  de  la  lettre  , comm®  à lui- 
même.  Il  l’attache  à une  flèche  de  la 
jette  dans  la  place.  Le  Commandant 
après  l’avoir  lue  , introduit  Alacafée* 
En  mème-temps  Diogène  s’ètoit  ap- 
proché de  Pufas  , de  tandis  que  les 
Barbares  qu’il  avoit  prévenus  , fe 
difperfoient  de  toutes  parts  pour  al-^ 
1er  au  pillage , il  entra  dans  la  forte- 
refle  accompagné  des  principaux.  On 
le  reçoit  avec  acclamation  ^ on  lui 
fait  un  grand  feftin  , où  les  Comans 
félon  leur  ufage  boivent  de  toutes 
leurs  forces  de  s’enivrent  avec  Diogù- 
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ne,.  Tandis  qu’ils  font  enfevelis  dans^^ 
Alexis,  le  vin  & dans  le  fommeil , on  les 
^n.  10^4-  égorge  ; on  enlève  Diogène  & on  le.. 
tranfporte  à Zurule , d’où  ion  envoyé 
un  courrier  à llmpératrice  mere  , qui 
gouvernoit  Conilantinople  en  Tabfen- 
ce  de.  fon  fils.  Elle  dépêche  fur  le. 
champ  l’eunuque  Eafiathe  , qui  arri- 
vé à Zurule  fait  crever  les  yeux  à 
rimpofteiir, 

XXIV.  Cependant  Euphorbène  aiii  ne  per-^ 
Béfâite  des  i • ^ j-  P r ] ^ ^ 

^j^ans.  de  vue  1 ennemi  ieion  les 

ordres  de  l’Empereur  , étoit  déjà 
campé  devant  Pufas , & les  Barbares 
répandus  par  bandes  dans  les  campa.» 
gnes  ne  s’occiipoient  que  du  pillagCo 
Alexis  infcruit  de  ce  qui  fe  paiToit  ^ 
quitte  Anchiale  ôc  vient  camper  a 
Nicée.  Il  apprend  que  Cizès,  un  des 
Généraux  ennemis  5 a rafieni blé  dou- 
ze mille  hommes  , & qu’il  efl;  campé 
près  de  Taurocome.  il  marche  prom- 
ptement de  ce  côté  là , & cache  un- 
corps  de  troupes  dans  des  halliers 
épais.  Il  fe  range  en  bataille  dans  la 
plaine  voifine  , &c  envoyé  une  troupe 
de  Turcs  auxiliaires  pour  efcàrmou- 
dier  de,  attirer  l’ennemi.  Les  Comans 
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les  pourfaivenc,  & à la  vue  de  Tarmée 
Grecque  ils  s’arrêtent  & fe  mettent  Alej  is. 
en  ordre  pour  combattre.  Tandis  ^09 4» 
qu’ils  forment  leurs  efcadrons  , un 
cavalier  Coman  s’avance  fierement 
vers  les  Grecs  , & caracolant  devanc- 
cux  , j errant  fur  eux  des  regards  de 
mépris  , il  femble  par  fa  Contenance 
défier  le  plus  brave.  Alexis  piqué  de  - 
fon  infolence  oublie  en  ce  moment 
ce  qu’il  efi  , il  court  à lui  pique  baif- 
fée  J le  perce  de  parc  en  part  5C- 
i’ayaxUt  abattu  il  tue  fon  cheval  & re- 
joint  fon  armée.  Cet  exploit  plus 
digne  d’un  avanturier  que  d’un  Em- 
pereur , lui  donne  la  victoire.  Les» 

Grecs  animés  par  fon  exemple  en— 
foncent  les  Comans  ^ les  troupes  de- 
l’embufcade  tombent  fur  eux  en  mê- 
me-temps ] rien  ne  réfifte.  Sept  mille 
font  tués  5 trois  mille  faits  prifonniers». 

On  regagne  le- butin  qiiils  avoient 
fait  fur  les  terres.  Mais  fEmpereur 
au  lieu  de  l’abandonner  à fes  foldats^. 
déclare  qu’il  veut  le  refiltuer  â ceux- 
aiixquels  il  a été  enlevé.  Les  habi- 
raiis  du  voifinage  accourent  en  fouie: 
ôc  viennent  recevoir  chacun  ce  qui- 
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leur  appartenoit , pouiTant  des  cris  cfe 
Alexis.  reconnoilTance , ôc  comblant  de  bc- 
-ân,  ioi?4.  un  Prince  li  jufte  & H 

bienfaifant-  Alexis  retourna  à Nicée 
avec  cette  joie  fi  douce  & fi  fenfible. 
que  répandent  dans  Taine  les  adions 
d’humanité  & de  juftice.il  y refta 
deux  jours  pour  donner  du  repos  à, 
fes  foldats  j & alla  témoigner  aux 
habitans  d’Aiidrinople  combien  il 
étoit  fatisfait  de  leur  coiirageufe  ôc 
conftante  fidélité., 

isîcomans  principaux  des  Comans  vinrent 

lÊuiUrçjati  Ty  trouver  pour  lui  demander  la  paix. 

Us  lui  ofFroient  de  combattre  défor^ 
mais  fous  fes  ordres-,  & d’employer 
leur  valeur  à fon  fervice.-  Ce  n’étoit 
qu’une  'feinte  pour  donner  a-  leurs 
troupes  le.  temps  de  faire  leur  retraite 
en  fureté.  Aulîî  ces  députés  s’évadè- 
rent la  quatrième  nuit  éc  regagnèrent 
leur  armée  qui  avoir  pris  les  devansi 
L’Empereur  piqué  de  cette  fupercher- 
rie  envoyé  des  coureurs  à ceux  qui 
gardoient  les  défilés  dnmont  Hémus, 
pour  les  avertir  de  fermer  la  retraite 
aux  Barbares.  Il  fe  met  lui-même  à. 
leurs  trouifes,  êc  les  atteint  dans,  un 
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F lieu  nommé  Abilebe.  Il  va  les  recon-  ~ 

1 noître  en  perfonne  , 6c  s’apperçoit  au  Alexis. 
nombre  de  leurs  feux  que  leur  armée 
eft  encore  beaucoup  plus  forte  que  la 
i fîenne.  Il  revient  à fon  camp  , fait 
allumer  devant  chaque  tente  jufqu’i 
quinze  feux  6c  même  davantage  j ce 
! qui  fuppofe  dans  la  milice  de  ce 

I temps-là  un  vice  de  campement , où> 

[ les  tentes  étoierrt  apparemment  beau- 
! coup  plus  éloignées  Tune  de  l’autre 
que  dans  l’ancienne  milice.  Quoi  qu’il 
en  foit  cette  faulfe  apparence  rabattie 
beaucoup  la  confiance  des  Comans  , 

6c  la  bataille  du  lendemain  fe  relfen- 
! tit  de  leur  épouvante.  Dès  le  premier 
choc  ils  tournèrent  le  dos.  L’Empe=- 
reur  ayant  partagé  fon  armée  en  deux 
corps  5 envoya  les  plus  alertes  pour 
prévenir  les  fuyards  6c  fe  pofier  fur 
leur  route.  Il  les.  pourfuivit  avec  le 
refte  , les  joignit  au  défilé  nommé  la 
porte  de  fer  6c  les  battit  de  nou^ 
veau.  Il  n’en  échappa  que  la  moindre 
partie  qui  lailToit  en  Thrace  quantité 
de  morts  6c  plus  encore  de  prifon- 
niers.  Tout  le  butin  fut  recouvré.- 
Malgré  le  froidde  l’iiiver  quife  faifoic: 
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déjà  fentir  avec  vioience,  l’Empereur 
, Alexis,  paifa  la  nuit  fur  le  haut  de  la  monta- 
.4ai.  10^4.  ^ ^ léîidemain  à Goloé^ 

Il  employa  ce  jour  Sc  la  nuit  fiiivante 
à récompenfer  ceux  qui  s’écoienc  dif- 
çmgués  par  leur  valeur  ÿ Sc  ayant 
congédié  fes  troupes  5 après  deux  jours 
& deux  nuits  de  marche  il  rentra  dans 
Coiihantinople. 

A ppine  eut-il  le  temps  de  fe  repo- 
xx^vu^*  fer,  qu’il  fallut  foager  à fe  défendre- 
Travaux  contre  les  autres  ennemis  qui  atta- 
anettrs  en  fû-  quoieiit  i Empire  du  cote  de  1 Orient, 
ïeté^  Nico-Xandis  que  l’Empereur  portoit  tou^ 
tes  fes  forces  en  Thrace  , les  Turcs 
d’au-delà  du  Sangar  traverfoient  fans 
eelTe  ce  fleuve  , & ravageoient  la 
Eithynie,  Nicomédie  fiir-rout  de  fon 
territoire  avoient  beaucoup  fouffert 
de  leurs  infultes.  L’Empereur  qui  re- 
gardoit  cette  ville  comme  un  des 
boiüevarts  de  l’Empire  , réfolut  de  la 
mettre  à couvert  ainfl  que  toute  la' 
prefqii’île  dont  elle  ferme  l’entrée  juf- 
qu’aii  Bofphore.  Il  fe  tranfporta  fur 
fes  lieux  &c  remarqua  les  traces  d’uin 
grand  fofle , qui  avoir  formé  une  vafle 
«eaicekite.  autour  du.  terrain- de  Nico- 


teu  Bas-Empïre.Liv.  LXXXIIÎ. 

linédie,  C’écoit  félon  la  tradition  du 
pays  un  ouvrage  de  l’Empereur  Anaf- 
taie.  Il  paroilToit  que  le  deifein  avoit 
été  d’y  faire , entrer  l’eau  d’un  marais 
I voifin  de  Nicomédie  j mais  ce  folTé 
étoit  alors  comblé  par  les  fables.  Afe- 
' ^is  le  fit  nétoyer  ôc  creufer  plus  pro-- 
3 fondémeiiL  j & de  crainte  que  les 
ï fables  s’amoncelant  de  nouveau  ne 
doiinalTent  un  paflage  , il  fit  bâtir  fur 
le  bord  une  fortereife  , que  la  liau- 
• leur  &c  Eépaüreur  de  fes  murs  firent 
appeller  la  Tour  de  fer.  Elle  fut 
conftruite  de  pierres  fi  grofies  & d’une 
fi  énorme  pefanteur  , qu’il  filloit  pour' 
I les  remuer  les  bras  de  cinquante  ôc 
pour  quelques-unes  ceux  de  cent: 
hommes.  On  avoit  rafTemblé  des 
campagnes  voifines  les  payfans  les. 
plus  vigoureux.  Les  yeux  du  Prince' 
enflammoient  leur  émulation  , de  fes 
libéralités  les  animoient  aux  plus 
grands  efforts.  On  le  voyoit  lui-même 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir  â la  tête, 
des  travailleurs,  couvert  de  poulfiere, 
donnant  fes  ordres  , & dirigeant  en 
perfonne  toutes  les  opérations  , fans 
craindra  les  ardeurs  de  l’écé  meaia 
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— dans  les  plus  grandes  chaleurs.  L’aii^ 

Alexis,  née  entière  fe  paiTa  à terminer  cette 
entreprife  • Sc  raffiduité  de  l’Empe-  . 
reur , qui  n’auroit  été  digne  que  de 
mépris  , fi  elle  fe  fut  employée  à la 
conftrudion  d’un  Palais  ou  de  quel- 
que bâtiment  de  luxe  ou  de  plaifir  , 
étant  appliquée  à un  travail  utile  à 
fes  fiijets  5 mérita  des  éloges. 

Kxysî.  Alexis  s’occupait  de  ce  grand  ou- 
,âes^  cfoUa^  vxage  5 lorfqu’il  entendit  avec  joie  le 
des.  bruit  des  armes  dont  retentillbit  tout 
.^3 7!*  l’Occident.  11  fe  flatta  de  l’efpérance 
Guiterr.^hÿ..  J’nn  puiflfant  fecoLirs , qu’il  follicitoit 
Othopk},  /.  depuis  pliifleurs  aîinées.  Dès  le  temps 
'chon'urp  Grégoire  Vil  étoit  monté  fur  le 
trône  pontiiical  j.les  Chrétiens  orien- 
mt,  in  Alex,,  , mulheuteufes  viétimes  de  la 
j0s  Sarafins  & des  Turcs  ^ 
avoient  imploré  fon  afîiftance , pour 
empêcher  la  perte  totale  de  la  reli- 
gion dans  ces  contrées  3 & ce  Pape  , 
a qui  le  zèle  ne  manqua  jamais  , 
avoir  exhorté  les  Chrétiens  d’Occi- 


dent  â expofer  leur  vie  pour  leurs 
freres.  L’an  1074,  pendant  le  régne 
de  Michel  Ducas  , Grégoire  avoir 
mandé  a l’Empereur  Henri  par  uiia 
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lettre  du  7 Décembre,  que  V Orient  M 

ûppelloit  le  Souverain  Pontife  à fon  Alexis. 

- fecours  ; que  VEglife  de  Conjlantino-’  An. 
pie  , qui  ne  ac  cor  doit  pas  avec  celle 
de  Rome  au  fujet  du  Saint  Efprit  y 
demandoit  d fe  réunir^  & que  l^ Arménie 
étoit  dans  les  memes  difpojitions.  Il 
ajoutoit , que  plus  de  cinquante  mille 
Chrétiens  y tant  dAtalie  que  de  France^ 
lui  av oient  déjà  fait  f avoir  que  s^il 
vouloir  leur  fervir  de  Chef  dans  cette 
pieufe  expédition  y ils  étoient  prêts  cl 
le  fuivre  jufqu  au  faint  Sépulcre,  Il 
protefloit  quil  étoit  difpofé  à mar- 
cher en perfonne  , & quen  s'éloignant 
de  Rome  , il  laifferoit  VEglife  fous  la 
proteciion  & la  garde  de  V Empereur, 

Le  1 du  même  mois  Grégoire  adref- 
fa  encore  une  lettre  à tous  les  Fideles 
pour  les  exhorter  à ce  voyage.  La 
querelle  fcandaleufe  entre  le  Sacer- 
doce 6c  l’Empire  , qui  commençoit 
dès  lors  à s’allumer , lit  échouer  ce 
- projet.  Alexis  parvenu  à l’Empire  , 
tâcha  de  le  ranimer.  Il  écrivit  plu- 
fieurs  lettres  au  Pape  Urbain  II , dans 
lefquelles  il  déploroit  fa  foibîelTe  \ il 
imploroic  le  fecours  de  l’Occident^ 
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& promettoit  toute  afliftance  par  terre 
Alexis.  Sc  par  mer  à ceux  qui  viendroient 
lo^j.  combattre  les  Iiiiidéles.  Robert  Com- 
te de  Flandre  àfoii  retour  de  Paleftine 
ayant  contracté  amitié  avec  Alexis  , 
ainli  que  nous  lavons  rapporté  , cet 
Empereur  quatre  ans  après  lui  avoir 
écrit  une  lettre  , qu’il  adrelToit  en 
même-temps  à tous  les  Princes  Cnré- 
tiens.  Il  y dépeignoit  fous  les  cou- 
leurs les  plus  vives  les  horreurs  exer-, 
eées  par  les  Miifiilmans  fur  les  Chré- 
tiens de  tout  fexe  de  de  toute  profef- 
fion.  Il  repréfentoit  toute  l’Alie  cour- 
bée fous  le  joug  des  Infidèles  , Sc  Is 
péril  où  fe  trouvoit  Conftantinople* 
Dans  la  chaleur  de  fes  fupplications 
il  oublioit  même  fa  fierté  ordinaire,, 
Sc  proteftoit  qu’il  feroit  confolé  de 
voir  Confiantinople  entre  les  mains 
des  Latins  , qui  du  moins  refpecle- 
roient  les  E'^lifes  Sc  tant  de  faintes 
Sc  comme  s’il  eut  voulu 
plus  vivement  encore , il 


lies 


Reliq 
les  tent^ 


leur  étaloit  avec  emphafe  les  immen- 
fes  tréfors  dont  cette  grande  cité  étoit 
enrichie. 

Des  reiTorts  fi  piiiffans  n’auroient 
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cependant  pas  fufE  pour  mettre  l’Eu- 
rope en  mouvement , fans  Tadion  que 
fut  leur  donner  un  perfonnage  vil  ôc 
[:  méprifable  à l’extérieur , mais  plein 
de  feu  5 d’adrefle  & d’éloquence.  Un 
pauvre  Hermite  dudiocèfe  d’Amiens, 
nommé  Pierre  , petit  de  taille  & d’un 
air  ignoble  , alla  vifiter  le  faint  Sé- 
pulcre. Après  un  voyage  pénible  5c 
femé  de  dangers  il  arrive  à Jérufalem. 
Ayant  payé  à la  porte  la  piece  d’or 
: que  les  Miifulmans  exigeoient  des 
Pèlerins  5 il  entre  & voit  avec  dou- 
leur la  profanation  des  lieux  faints  , 

' la  tyrannie  exercée  fiu*  les  Fidèles , 
les  outrages  qu’eiïïiyoit  tous  les  jours 
le  Patriarche  Siméon  , traité  comme 
' un  vil  efclave.  Pour  s’inftruire  avec 
plus  de  certitude  , il  va  trouver  le 
Patriarche  , qui  ayant  fenti  dans  fa 
converfarion  que  c’étoit  un  homme 
de  génie  & fort  au-deHus  de  ce  qu’il 
paroilïoit , lui  ouvrit  fon  cœur  lui 
■expofa  le  miférable  état  de  la  Palef* 
tine  : Que  le  domaine  du  Calife  étoit 
partagé  en  quatre  Sultanies  j celles  de 
Moful  5 de  JD  amas  ^ d*  Alep  & de 
^ée  : que  de  cette  deraicre  ville  ^ eà 
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ggi£!!?*/igai.*Li'  tous  les  Chrétiens  avaient  été  égorgés  I 
Alexis,  fortolent  fans  cejfe  des  ejfalns  de  brl- 

An.  109  gands  ^ qui  ravageaient  tout  le  pays  ^ 
n épargnant  ni  les  hommes  ni  les  édi- 
fices confacrés  au  Seigneur  : que  ce 
n était  ni  la  prudence  d'Alexis  j ni  le 
nombre  des  hàbitans  > ni  les  fortifica- 
tions de  la  ville  ^ ni  la  valeur  des  fol- 
dats  ou  ' les  forces  de  mer  qui  defen^ 
dolent  Confiantlnople  : qu  elle  ne  dc^ 
volt  fon  falut  qu  au  Bofphore  j & que 
les  Infidèles  ne  manquaient  que  de 
yalffeaiux  pour  s^ emparer  de  cette 
grande  ville  & Inonder  dun  affreux 
débordement  I Europe  entiere.  Que  les 
Sultans  d'Alep  & de  Damas  n étaient 
pas  moins  acharnés  à la  perte  des  Chré- 
tiens que  ceux  de  Nlcée  : Qu-ïls  étaient 
maîtres  d^ Antioche  ^ & de  toute  la 
Syrie,  Que  la  f ointe  Cité  ^ profanés 
fi  long-temps  par  Vlmplété  des  Sara- 
fins  J gémljjolt  depuis  plufieurs  années 
fous  une  domination  encore  plus  bar- 
bare, Que  de  tant  de  monumens  confa- 
crés par  les  miracles  & le  fang  du 
Sauveur  j les  mains  facrlléges  des 
Turcs  n avalent  lalffé  fubfifler  que  le 
fdint  Sépulcre  pour  tirer  de  I argent 
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iis  Pékrins  , qui  ne  pouvoicnt  y ar-- 
tïver  fans  rifquer  cent  fois  leur  vie  : Alexis. 
Çjruil  y en  avoit  un  grand  nombre  An. 
dans  les  prifons  de  Jérufalem  j ou  ils 
étoient  tous  les  jours  menacés  de  la 
mort.  Il  lui  fit  une  fi  vive  peinture  de 
l’état  déplorable  des  Chrétiens  de 
Paleftine , que  Pierre  fondant  en  lar- 
mes lui  demanda  s’il  n’y  avoit  donc 
aucun  remede  à ces  maux.  Alors 
Siméon  d’une  voix  entrecoupée  de 
fanglots  : Hélas , répondit-il , nos 
» iniquités  nous  ont  fermé  l’accès  à 
»la  miféricorde  du  Seigneur  ^ il  dé- 
jsdaigne  nos  gémiflemens  & nos  lar- 
1 »mes  j depuis  quatre  cens  ans  que  la 
» ville  fainte  eft  entre  les  mains  des 
a> Infidèles , la  mefure  de  nos  aftlic- 
» rions  n’eft  pas  encore  comblée.  Mais 
33  fi  l’Occident  Chrétien  , fi  tant  de 
wflorilfans  royaumes,  formidables  à 
»nos  ennemis  , qui  le  font  aufii  de 
33 pieu  meme  , jettoient  fur  leurs  fre- 
33  res  un  regard  de  compaflîon  , s’ils 
33Vouloient  nous  aider  du  moins  de 
33  leurs  prières  dans  les  maux  qui  nous 
•3 accablent , nous  aurions  quelque  ef- 
wpérance  de  les  voir  bieii-tbc  finir. 
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e!ïî!^-!!î-jiiaî  33 Quoique  liés  avec  les  Grecs  par 

Alexis.  35 proximité  , par  rintéréc  commun  , • 

An.  loc?^.  meme,  étant  dans  l’o- 

33rigme  fujets  du  meme  Empire  , 

33  nous  n’avons  nul  {bulagement  à en  . 
s'attendre.  Ils  en  ont  befoin  eux-  4 
29  memes  : leur  gloire  , leur  ancienne:  .‘i 
33  vertu  eft  flétrie;  ils  ont  perdu  en' 

33  peu  d’années  plus  de  la  moitié  de  :j 
33  leur  Empire  , dont  ils  difputent  à '[f 
33  peine  les  miférables  refies  «f.  Pierre'  > 
qui  pleuroit  avec  lui  s’efforça  de  le 
confoier  en  lui  difant  : que  Ji  VEglife. 
Romaine  ^ fi  les  Ÿ rinces  d' Occident 
étaient  infiruits  de  excès  de  leur 
fiere  par  un  témoignage  authentique  ^ 

, il  était  perfiuadé  quils  y apporteraient 
un  prompt  remede  : quil  confieilloit  à 
Simeon  de  leur  adrejjer  une  lettre  de 
fa  main  ^ quil  en  fierait  le  porteur  & 
que  pour  la  rémijjion  de  J es  péchés  il 
courrait  dans  tous  les  pays  de  t Euro- 
pe J dans  toutes  les  Cours  j quil  n é- 
pargneroit  ni  fatigues  ni  prières^  ni 
lasrnes  pour  émouvoir  le  cœur  des  Po^ 
tentats  & pour  les  exciter  d la  déli- 
vrance de  leurs  freres,  Siméon  charmé 
de  cet  avis  embraffa  Pierre  , & le 
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comblant  de  béilédidions , il  lui  mit 
entre  les  mains  la  lettre  qu’il  de-  Alexis.  ^ 
mandoit , d>c  plufieurs  autres  lettres  ’ 
des  Chrétiens  notables  qui  habitoient 
à Jérufalem. 

Pierre  animé  encore  par  une  vilion 
qu’il  eut  ou  qu’il  crut  avoir  dans  TE-  de  Pierre, 
glife  de  la  Réfurredion  , prit  congé 
i du  Patriarche  , & alla  s’embarquer  fur/eçç* 

' un  vailleau  qui  retournoit  dans  la  vitaU 
\ Pouille.  11  arriva  heureufement  àBari.  P* 
i Delà  il  fe  rendit  à Pvome  & remit  au  sanuu*L  3; 
! Pape  Urbain  les  lettres  dont  il  étoit 
• chargé.  11  les  accompagna  de  la  def-  toidi,  ’ 
j cription  la  plus  touchante  de  ce  qu’il 
avoit  vu  lui-même.  Urbain  le  reçut  chron,Urfpj 
; avec  bonté  , l’écouta  avec  attendriiîe-  Cbron» 

; ment  , &c  lui  promit  de  féconder  fon  Bil*, 
xèle  de  toute  l’autorité  qu’il  avoit  danso^'''* 
l’Eglife  Ôc  de  tout  fon  crédit  auprès 
des  Princes  Chrétiens.  Alle^  , lui  dit- 
il  , me  préparer  les  voies  pour  émouvoir 
leur  ame  , d foye'^  nom  précurfèur, 

\ L’Hermire  s’acquitta  de  cettafondion 
avec  un  fuccès  au-delTus  de  toute  ef- 
pérance.  11  traverfe  l’Italie  , paf  e les 
Alpes  5 & répand  par-tout  la  ferveur 
dont  il  eft  embrafé.  Ses  infuiuations , 
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«552=  fes  inftances  5 Tes  raifons  politiques 
Alexis,  fes  remontrances  memes  autorifées 
An.  10^ J.  p^j,  réputation  de  fainteté  lui  ou- 
vrent les  oreilles  des  Princes.  Mif- 
fionnaire  ardent , plein  de  ces  mou- 
vemens  pathétiques  qui  ravilfent  le 
cœur  des  peuples  , il  ne  laiiTe  au 
Pape  prefque  rien  à faire  qu  a donner 
le  lignai  du  départ.  A fa  voix  les 
Evêques  , les  Abbés  , les  Clercs  , les 
Moines  , le  Peuple  Sc  les  Nobles  , 
vertueux  , vicieux  , en  un  mot  des 
Chrétiens  de  toute  profelîîon  , de 
toute  condition  , de  tout  caraéf ère , 
des  femmes  mêmes,  failles  de  l’efpric 
de  pénitence  , s’enivrent  de  l’idée  de 
ce  pèlerinage  guerrier. 

%Xp  Tandis  que  Pierre  ébranloit  toutes 
Piaifance  & l^s  iiations  avec  une  rapidité  eton- 
^Clçrmonc.  nante  , le  Pape  avoit  convoqué  un 
Concile  à Piaifance  pour  le  premier 
de  Mars  1095.  Il  fe  trouva  li  nom- 
breux 3 qu’il  fallut  l’alTembler  en 
pleine  campagne.  On  y compta  deux 
cens  Evêques , près  de  quatre  mille 
Clercs  ôc  plus  de  trente  mille  Laï- 
ques. Urbain  ne  s’y  étoit  propofé  que 
de  réformer  des  abus  3 de  condamner 
‘ , dos 
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des  héréfies  n^ilfantes  ^ Ôc  de  répri-  \ 
lîier  des  défordres  que  fa  querelle 
avec  l’Empereur  produifoic  , fur-tout 
en  Italie.  Il  ne  s’agilToit  pas  encore 
de  la  croifade , dont  il  attendoit  la 
maturité  des  prédications  de  Pierre» 
Mais  Alexis  ayant  envoyé  à ce  Conci- 
le des  AmbafTadeurs  5 pour  fuppliec 
le  Pape  & toute  la  chrétienré  de  le 
fecourir,  contre  les  Infidèles , le  Pape 
exhorta  les  Fidèles  à fe  prêter  à une 
fi  jufte  demande;  Sc  dès  lors  pliifieurs 
s’engageront  à ce  voyage , promettant 
avec  ferment  de  s’employer  de  tout 
leur  pouvoir  au  fervice  des  Chrétiens 
d’O rient.  Urbain  étant  enfuite  pafiTé 
en  France  tint  un  autre  Concile  â 
Clermont  en  Auvergne.  Il  s’ouvrit  le 
18  Novembre.  Treize  Archevêques, 
deux  cens  cinq  Prélats  tant  Evêques 
qii’ Abbés  5 plufieurs  Princes  s’y  ren- 
dirent. Pierre  de  retour  de  fes  con- 
quêtes évangéliques  fixoit  fur  lui  tous 
les  regards  ; ôc  dans  fon  humble  con- 
tenance 5 fous  un  extérieur  pauvre  ôc 
abjeâr , il  éclipfoit  les  dignités.  Ce 
fut-là  que  le  Pape  fit  les  plus  grands 
efforts.  Après  avoir  animé  les  affiftans 
Tome  XVIIL  1 

I 
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par  rexpo/ition  des  calamités  , des 
horreurs  auxquelles  étoienc  abandon- 
nés les  Chrétiens  de  la  Paleftine , 
après  les  avoir  enflammés  par  la  vue 
des  récompenfes  éternelles , il  leur 
propofa  cette  expédition  comme  un 
moyen  alhuré  d’expier  les  briganda- 
geso  les  incendies , les  adultères  , les 
parjures , les  homicides  3c  tous  les 
crimes  fi  communs  dans  ces  fiécles 
de  corruption  3c  d’ignorance.  Le  fang 
des  Sarafins  3c  des  Turcs  devoir  effacer 
toutes  les  taches  de  leurs  péchés.  En 
vertu  de  l’autorité  Apoflolique  il  dé- 
clara que  ce  pèlerinage  tiendroït  lieu 
de  toutes  les  pénitences  canoniques  ; 
que  ceux  qui  mourroient  ^ foit  dans  le 
voyage  j foit  dans  les  combats  j fe- 
r oient  comptés  au  nombre  des  Martyrs i 
que  tant  que  dureroit  V expédition , les 
Pékrlns  feroient  fous  la  protection 
de  rEglife  ; quils  n auroient  à crain-^ 
dre  nulle  pourfuite  j foit  pour  dettes  j 
foit  pour  crime  ; que  quiconque  oferoit 
les  inquiéter  eux  ou  leur  famille  en 
quelque  maniéré  que  ce  fut  oferoit  ex- 
communié par  r Evêque  du  lieu  y & 
fournis  CL  la  fentence  jufquà  entière  ré- 
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paradon  : que  les  Evêques  & les  Prê- 
ires  qui  ne  s^oppof croient  pas  à tout  Alexis. 
le  mal  qu  on  voudroit  leur  faire  j fe- 
roient  fufpens  de  leurs  fonctions^  juf-' 
qu  à ce  quils  eujfcnt  obtenu  r abfolu-^ 
iion  du  faint  Siège,  Il  recommanda 
aux  Préiats  d’employer  tout  leur  zèle 
à infpirer  à leurs  peuples  le  défir 
de  participer  à une  fi  fainte  entrepris 
fe  5 pour  écarter  tous  les  obftacles 
qui  pourroient  la  retarder  , il  ordon- 
na que  la  paix  , appellée  alors  la 
Treve  de  Dieu  , fût  iiiviolablement 
obfervée.  11  voulut  que  pour  fymbole 
d’engagement  tous  les  Pèlerins  por- 
talTent  fur  leur  habit  la  figure  de  la 
croix  5 ce  qui  fit  donner  à ces  expé- 
ditions le  nom  de  Croifades. 

Ce  difeours  du  Pape  fut  fuivi  d’u-  xxxî. 
ne  acclamation  univevfelle.  Les  âmes  ï 

les  moins  pieufes  font  faifies  d’un  Ciermoiu# 
pieux  enthoufiafme.  On  s’écrie  de 
toute  part , Dieu  le  veut , Dieu  le  veut. 

Le  Pape  frappé  de  cette  unanimité 
qui  fembloit  infpirée  , ordonne  que 
ces  paroles  foient  le  cri  de  guerre. 

On  apporte  aufli-tôt , on  déchire , 
on  coupe  en  pièces  quantité  d’étoffes 
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rouges  j on  en  fait  des  croix  que 

Al’exis.  chacun  s’attache  fur  l’épaule  droite. 

An.  Tous  les  alîiftans  profternés , fe  frap- 
pant la  poitrine  reçoivent  du  Pape 
î’abfolution  de  leurs  péchés  & la  bé- 
nédiétion.  L’alTemblée  fe  fépare  toute 
‘embrafée  d’ardeur  , & chacun  va 
porter  dans  fa  patrie  la  flamme  dont 
il  brûle  & qu’il  communique  fur  fon 
paflage.  Le  Pape , avant  que  de  con- 
gédier les  Evêques,  les  confulte  fur  le 
choix  d’un  Légat,  qui  tiendroit  fa  pla- 
ce daîis  l’armée  des  Croifés.  Toutes 
les  voix  fe  réuniflent  en  faveur  d’Ai- 
mai* , Evêque  du  Pui , Prélat  inftruit 
des  réglés  de  l’Eglife  , & auflî  refpec- 
table  par  la  pureté  de  fes  mœurs  que 
par  fa  dignité.  Peu  de  temps  après 
arrivèrent  des  députés  de  Raimond 
Comte  de  Touloufe  , qui  envoyoic 
dire  au  Pape  qu’il  s’engageoit  à faire 
le  voyage  avec  plufieurs  de  fes  Che- 
valiers. G’étoit  dans  toutes  les  villes,' 
dans  toutes  les  familles  une  agitatiori 
générale.  On  ne  voit , on  n’çntendque 
préparatifs  de  guerre.  L’Éurope  s’é- 
puifoit  d’habitans , 3c  les  Souverains 
îie  s’oppofoient  pas  à cette  fervçuc 
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'épidémique  ; c’étoit  un  moyen  d’oc- 
cuper des  vaflaux  remuants  de  de 
purger  leurs  Etats  des  guerres  civi- 
les. Les  liens  du  fang  ne  retenoient 
ni  les  maris , ni  les  fils , ni  les  peres. 
Les  reclus  quittoient  leur  cellule , les 
Moines  lêuy:loitre , les  uns  avec  la 
permifiîon  cTe  leurs  Abbés , les  autres 
lans  permifiion.  Des  femmes  s’impri- 
■ mant  une  croix  fur  la  chair  avec  un 
i fer  chaud  vouloient  faire  croire  que 
c’étoit  une  imprelîion  miraculeufe.  Il 
• s’en  falloir  bien  que  tous  fulTent  en- 
traînés par  de  purs  motifs  de  reli- 
i gion.  L’efprit  de  liberté  3 le  défit  d’é- 
ehapper  à des  créanciers , la  mifere , 
les  attraits  d’une  vie  plus  licentieufe 
en  attiroient  un  grand  nombre.  Tous 
prenoient  la  croix  fur  leurs  habits , 
peu  la  portoient  dans  le  cœur.  Dès 
qu’un  Prince  annonçoit  le  defiein  de 
partir  ^ une  foule  de  gens  de  toute 
nation  accouroit  s’engager  fous  fes  en- 
feignes  pour  tout  le  temps  du  voyage. 
La  rémifiiori  des  péchés  tenoit  lieu 
de  folde  , & la  croix  d’étendard.  On 
n’eut  d’autre  peine  que  celle  de  re- 
lenir  ceux  que  leur  âge , leur  fexe  , 
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leur  foiblefTe  reiidoient  incapables  cîô 

Alexis,  foatenir  les  fatigues  qu’il  faudroit 

Ail.  10^5*  /r  ^ ^ 

^ eliuyer. 

xxxii  s’alluma  le  feu  de  ces 

snr  "la  *ié-  expéditions  nommées  Saintes  , & qui 
gkimite  des  pautoient  été  en  effet  . fi  l’efprit  de 

CrouaaeSf  . ^ > r i 

la  religion  ehretienne  , nee  Ions  le 
glaive  des  perfécutions^’^étoit  un  ef- 
prit  de  guerre  & de  conquêtes.  Le 
motif  qui  les  fanctifia  dans  l’opinion 
commune  , fut,  fi  j’ofe  le  dire,  ce 
^ qui  les  rendit  réprélienfibles.  Il  y 
avoit  plus  de  quatre  fiécles  que  les 
Sarafins  fortis  des  fables  brûlans  de 
î’Arabie  , avoienr  envahi  la  Syrie  , la 
Méfopotamie,  l’Afrique.  Depuis  cin- 
quante ans  un  autre  déluge  de  Bar- 
bares , les  Turcs  venus  des  glaces  du 
Nord  , inondoient  l’Afie  , & couvrant 
ce  beau  pays  de  carnage  & de  ruines,’ 
ils  moiffonnoient  avec  fureur  ce  qui 
avoit  échappé  au  glaive  des  Sarafins. 
lis  écrafoient  les  Sarafins  mêmes  ; ils 
menaçoient  déjà  l’Europe , ôc  le  Bof- 
phore  étoit  une  foible*  défenfe.  Si 
l’Occideni  fe  fût  armé  pour  écarter 
l’orage  & pour  repouffer  les  Turcs 
dans  les  niontag^ies  de  les  caveruQ^ 
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drLi  Maoiierennahar , fi  l’Empire  Grec 
^ùt  joint  fes  forces  pour  recouvrer  ce 
qu’il  avoit  perdu V^tii  pourroit  blâ- 
mer une-  fl  jude  enrreprife  ? Mais 
quoique  les  lieux  confacrés  par  les 
traces  de  par  le  fang  du  Sauveur  mé- 
ritent nos  refpeds , ce  n’étoit  peut- 
être  pas  une  raifon  fuffifante  pour 
aller  égorger  ceux  qui  les  profanoient 
par  un  culte  impie.  Celui  qui  a die 
; que  fon  royaume  n eft  pas  de  ce  mon- 
de 5 Maître  du  Ciél‘&  de  TUnivers,' 
! qu’il  gouverne  â < fon  gré  , abandonne 
aux  puilTances  de  la  terre  la  propriété 
temporelle  de  la  furface  de  ce  globe  , 

' qu’il  doit  un  jour  anéantir.  Il  n’a  pas 
lailTé  â fes  difciples  des  droits  qu’il  a 
lui-même  méprifés.  La  religion  ne 
trouble  pas  l’ordre  politique.  Animée 
de  l’efprit  de  paix  , elle  exeufe  , elle 
toléré  les  guerres  jaftes,  mais  elle 
ne  les  excite  pas.  Elle  n’a  point  d’au- 
tres foldats  que  des  Miffionnaires.  Si 
le  Sauveur  eût  voulu  conferver  aux 
Chrétiens  la  polTelEon  de  fon  fépul- 
cre  5 avoit-il  befoin  du  bras  des  Croi- 
fés,  de  ces  douze  légions  d’Anges  , 
qui  auroient  pu  le  fervir  contre  fes 
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bourreaux  au  temps  de  fa  paffion  ; 
n’auroient-elles  pas  été  des  guerriers 
tout  autrement  invincibles  j que  tous 
les  Princes  ôc  toutes  les  armées  d’Oc- 
cident  ? L’imprudence  , les  dilTen- 
üons  y les  jaloulies  , les  débauches  Sc 
tous  les  défordres  de  rhumanité  les 
conduifirent  à leur  perte.  Cette  pre- 
mière Croifade,  à la  vérité,  rendit  aux 
Fidèles  le  terrain  de  Jériifalem  ÿ mais 
pour  le  conferver  il  fallut  pendant 
deux  fiécles  l’arrofer  fans  celTe  du 
fang  des  Chrétiens , & après  tant  de 
travaux:  il  fallut  Tabondonner.  On  y 
avoit  perdu  des  armées  de  héros , on 
n’en  remporta  que  des  armoiries  , 
fymboles  bifarres  qui  honorent  les 
:Èimiiles  du  témoignage  immortel  de 
la  pieufe  imprudence  de  leurs  ancê- 
tres. Ce  n’eft  pas  néanmoins  que  j’ofe 
condamner  tous  ceux  qui  s’enflam- 
mèrent du  projet  de  cette  entreprife. 
La  religion  ne  fut , il  eft  vrai , pour 
,1a  plupart  qu’un  prétexte  qui  fe  prê- 
toit  à leur  légéreté  , à leur  ambition, 
à l’ivrefle  de  la  débauche  > aux  em- 
portemens  d’une  chevalerie  infenfée. 
Mais  ce  fut  pour  des  âmes  vraiment 


DU  Bas-Empire.  Lxv.  LXXXIII.  201 

pieufes  un  enthoufîafme  chrétien  , * 

quoique  peu  réfléchi , qui  prend  fon  Alexis. 
excufe  dans  la  pureté  de  leurinten-  An.  105»^, 
tion  5 ôc  dans  le  préjugé  général.  La 
fainteté  de  leur  conduite  corrige  ce 
qu’il  y avoir  d’irrégulier  dans  le  mo- 
tif j & quoique  les  combats  ne  faflent 
! pas  des  Martyrs  , quoique  les  portes  ^ 

<la  Ciel  ne  s’abattent  pas  à coups  de  / 
fabre  , nous  devons  nos  refpeéts  à ces 
âmes  Amples  & innocentes  , qui  ont 
fait  dans  ces  guerres  le  généreux  fa- 
crifice  de  leur  vie. 

Entre  les  nations  de  l’Europe  les  

François  lignalerent  leur  zèle.  Depuis 

^ ^ aaXHI# 

5 le  commencement  de  Mars  1096’  Départ  d© 
i jufqu  à la  fin  d’Oétobre  on  ne  celfa 
den  voir  diveries  bandes  qui  par- Croifés. 
toient  à la  fuite  de  leurs  Chefs , à 
mefure  que  ceux-ci  avoient  amafle  Æhen,  jç, 
l’argent  néceffaire  pour  le  voyage.  C„,. 
Pierre  qui  avoir  été  foldat  avant  que 
d’être  Hermite  , mais  plus  propre  à iJf.'ptôtô/i’ 
prêcher  la  Croifade  qu’à  la  conduire  ^ 
ie  laififa  entraîner  à l’attrait  du  com- 
mandement. Il  fe  mit  à la  tête  d’une 
foule  de  peuple.  Des  Italiens  , des 
Lombards , quelques  Allemands  ^ plu? 

Iv 
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fleurs  femmes  déguifées  en  hommes 
avec  le  cafque  & l’épée  , vinrent  fe 
ranger  fous  fes  étendards  ; Ôc  la  dé- 
bauche fe  joignit  à la  dévotion  , mé- 
lange monftrueux  qui  ne  celTa  de  dé- 
figurer ces  religieufes  entreprifes.  Un 
gentilhomme  nommé  Gautier  de  fur- 
nommé  Sans  avoir , parce  qu’il  n’a- 
voit  d’autre  bien  que  fon  épée , fe  fit 
Lieutenant  de  Pierre , qui  lui  fit  pren- 
dre  les  devans  avec  une  partie  de  fon 
peuple  5 pour  lui  ouvrir  les  palfages,  , 
Gautier  partit  le  8 Mars , de  prit  fa 
route  par  l’Allemagne  de  la  Hongrie  ; 
où  il  fut  bien  reçu  par  le  Roi  Calo- 
man,  qui  lui  permit  le  commerce 
des  vivres.  Seize  de  fes  gens  s’arrête-  . 
rent  à fon  infçu  em  deçà  de  la  Save 
pour  acheter  des  armes.  Quelques 
Hongrois  les  trouvant  éloignés  de  *■' 
leur  armée , fe  jettent  fur-eux  ^ les 
volent  5 les  dépouillent  de  les  ren-  ■ 
voyent  en  chemife.  Gautier  qui  étok 
déjà  fur  les  terres  de  l’Empire  à Bel- 
grade 5 première  ville  de  Bulgarie  ^ ♦ 
les  voyant  arriver  en  cet  état , ne  ju-. 
gea  pas  à propos  de  retourner  fur  fes 
gas  pour  en  tirer  vengeance , .depeiic ... 
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de  retarder  fon  voyage.  Mais  ne  pou- 
vant obtenir  du  Commandant  de 
Belgrade  la  liberté  d’acheter  des  fub- 
fiftances , il  fe  mit  à enlever  les  trou- 
peaux difperfés  dans  les  campagnes. 
Les  Bulgares  fonnent  l’allarme  , ëc 
bien-tbt  attroupés  au  nombre  de  cent 
I quarante  mille , ils  courent  fus  aux 
; François.  Soixante  font  brûlés  dans 
une  chapelle  où  ils  s’étoient  réfugiés; 
les  autres  couverts  de  blefîures  s’en- 
fuient au  travers  des  forêts  avec  leur 
Capitaine  ^ qui  laifiTant  par-tout  fur 
fa  route  des  débris  de  fon  armée  , 
gagne  au  bout  de  huit  jours  la  ville 
de  NilTe,  réfidence  du  Gouverneur  de 
Bulgarie.  Cet  Officier  nommé  Nice- 
ras  écoute  fes  plaintes  5 promet  jufli- 
ce  5 lui  fait  préfent  d’armes  de  d’ar- 
gent 5 de  lui  donne  des  guides  jufqu’à 
Conftantinople.  Gautier  fe  préfente 
à l’Empereur  , qui  lui  permet  de 
camper  aux  portes  de  la  ville , pour 
y attendre  Pierre  l’Hemiite.  . 

L’Apôtre  de  la  Croifade  devenu 
Général  , fuivi  de  quarante  mille 
hommes , fans  compter  une  multitu- 
de de  clercs  , de  moines , de  fem- 
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mes  5 (î’enfans  , de  vieillards,  fe  mîc 
en  chemin  , & ayant  txaverfé  la  Lor^ 
raine,  la  Franconie  , la  Bavière  Sc 
l’Autriche  arriva  fur  la  frontière  de 
Hongrie.  Caloman  lui  accorda  le  paf- 
fage  , à condition  qu’il  payeroit  fes 
fiibfiftances , fans  faire  aucun  tort  aux. 
habitans.  Tout  fe  pafla  avec  bien- 
-veillance  de  part  & d’autre  jufqu’à  î 
rembouchure  de  la  Save.  C’étoit-lâ. 
que  les  feize  foldats  de  Gautier 
avoient  été  maltraités  , leurs  dépouil— 
les.  étoient  fufpendiies  comme  un 
trophée  aux  murs  d’une  ville  que  les. 
Hiftoriens  des  Croifades  nomment 
Maleville’,  & qui  n’étoit  féparée  de 
Belgrade  que  par  la  Save.  Ce  fpeéla- 
cle  infultant,  & ce  qu’ils  apprennent; 
de  l’outrage  fait  à leurs  camarades ,. 
les  mettent  en  furent.  Pierre  lui-mê- 
me les  exhorte  à la  vengeance.  On 
marche  à l’a  ville  enfeignes  déployées;, 
©n  abat  à coups  de  traits  ceux  qui 
parciffent  fur  la  muraille.  Geoffroi 
Burei  d’Etampes , Capitaine  de  deux 
cens  hommes  vole-  à la  tête  Sc  monte. 
à l’efcalade.  Toute  Parmée  force  l’en- 
i^ée.;.  Sept  mille  Hongrois  fortentpas. 
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la  pone  orientale  & vont  fe  réfugier 
fur  un  rocher  au  bord  du  Danube.  Alexis* 
Ceux  qui  ne  peuvent  les  fuivre  font  An. 
i égorgés.  Ils  font  eux-mèmes  pour- 
I fuivis  fur  leur  rocher  , malTacrés  ou 
précipités  dans  le  Danube.  Il  périt 
, quatre  mille  Hongrois  & les  Croifés 
I ne  perdent  que  cent  hommes.  Pierre 
abandonne  la  ville  au  pillage  j il  y 
féjoLirne  cinq  jours  5c  en  enlève  quan- 
tité de  bled , de  beftiaux , de  chevaux. 

Le  Gouverneur  de  Belgrade  prend 
; répouvante  ôc  s’enfuit  à Nilfe  avec 
les  habitans."  Pierre  averti  que  toute 
la  nation  Hongroife  s’alTembloit  pour 
^ tomber  fur  lui , palTe  la  Save  avec  fon 
butin  5c  perd  au  palTage  bon  nombre 
1 de  fes  gens , més  à coups  de  flèches 
par  les  Hongrois  poftés  en  embufca- 
de.  Les  Groifés  en  prennent  fept , 
que  Pierre  fait  mafTacrer  en  fa  pré- 
fence.  Il  perdoit  aumanimentdes  ar- 
mes un  peu  de  la  douceur  d’Anacho- 
xete.  Il  traverfe  de  vafles  forêts , ôc 
après  fept  jours  d’une  marche  péni- 
ble , il  arrive  à NifTe. 

On  envoyé  demander  au  Gou- 
xemeur  la  permifRon  d’acheter  des  Pierre  à Ni£- 
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g — rr==.",i  vivres.  Nicétas  l’accorde  moyennant 
Alexis,  des  otages  pour  alTurer  qu’on  ne  fera 

An*  10^6,  nulle  violence.  Les  habicans  font  mè-i  \ 
me  des  aumônes  aux  pauvres  foldats  , i 
ôc  la  nuit  fe  paffe  tranquillement.  On  i 
rend  les  otages  Sc  Pierre  fe  remet  i 
en  marche.  Mais  cent  Allemands  y \ 
qui  avoient  eu  querelle  le  foir  de  la  \ 
veille  avec  un  Marchand  Bulgare, 
étant  reliés  derrière  mettent  le  feu  à 
quelques  maifons.  Le  peuple  vient  à 
grands  cris  s’en  plaindre  à Nicétas  , 
qui  fait  prendre  les  armes  & pourfui- 
vre  l’armée.  On  malTacre  les  traî-  : 
neurs  , ©n  enlève  plulieurs  chariots  de 
bagage.  Un ‘cavalier  court  porter  cet-  ^ 
te  nouvelle  à Pierre  qui  étoit  déjà 
avancé.  Il  reconnoît  la  faute  des  Al- 
lemands 3c  rebroulîe  chemin  avec 
toute  fa  troupe  pour  faire  excufe  au 
Gouverneur  3c  lui  demander  la  paix. 

Il  campe  en  deçà  d’un  fleuve  qui  cou-  ; 
îoit  près  de  la  ville  3c  va  parler  à \ 
Nicétas.  Tandis  qu’il  confère  pacifi-  .! 
quement  avec  lui , 3c  qu’il  le  prie  de 
rendre  les  prifonniers  3c  les  chariots,’ 
deux  mille  mutins  fortent  du  camp  , 
paffent  le  fleuve  3c  vont  attaquer  la 
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ville.  Envain  Pierre  court  au-devant  - - 

d’eux  pour  les  Arrêter  ^ ils  n’écoutent  ^ 

rien  êc  commencent  à battre  lâ  porte. 

Les  Bulgares  fortent  fur  eux  , ôc  les 
culbutent  dans  le  fleuve.  Le  refte  des 
troupes  voyant  leurs  camarades  fi  mal 
menés  , ne  peuvent  fe  contenir.  Mal- 
gré Pierre  ils  volent  au  pont  j il  fe 
livre  un  combat  fanglant.  Les  Bul- 
gares maîtres  du  pont  les  repoulTent 
3c  leur  ferment  le  paflage.  Pierre 
vient  à bout  d’appaifer  le  Gouver- 
neur, qui  fait  rentrer  les  habitans» 

La  conférence  continuoit  j lorfque 
l’armée  impatiente  fe  met  à charger 
les  chariots  pour  fe  remettre  en  route, 

Pierre  accourt  encore  avec  les  prin- 
cipaux Officiers  3c  veut  les  retenir. 

Les  foldats  refufent  d’obéir  , 3c  tan- 
dis qu’ils  difputent  enfemble , les  ha- 
birans  fortent  de  nouveau  , les  met- 
tent en  fuite , lespourfuivent , en  font 
un  grand  carnage.  La  caifle  de  l’ar- 
mée eft  prife  3c  conduite  à Nilfe.  On 
emmene  , on  enchaîne  les  femmes , 
les  filles , les  enfans.  On  maffacre  les 
hommes  j on  partage  les  dépouilles. 

Pierre  3c  ceux  qui  échappent  fe  faii- 
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vent  au  travers  des  forêts  ôc  des 
Alexis,  montagnes.  Il  n eft  fuivi  que  de  cinq 
» 10^  (J.  cens  hommes.  On  rappelle  au  fon 
des  trompettes  ôc  des  cors  ceux  qui 
s’étoient  difperfés  j il  fe  ralTemble 
trente  mille  hommes.  On  en  avoir 
perdu  dix  mille.  Tous  mouroient  de 
faim.  Les  chariots  chargés  des  pro- 
vifîons  ôc  des  bagages,  au  nombre  de 
deux  mille,  étoient  pris.  Le  pays  étoi  t 
défert  par  la  fuite  des  habitans.  On 
vécut  pendant  trois  jours  du  bled 
qu’on  coupoit  Ôc  qu’on  faifoit  rôtir 
faute  de  moulins.  C’étoit  au  mois  de 
Juillet. 

untxvi.  L’Empereur  indruit  de  ces  défor- 
Pierre  de-  dres  en  témoigna  fon  indignation  par 
lettre  adrelTée  à Pierre  , qui  étoit 
pour  lors  à Sterniz  en  Bulgarie.  11 
lui  défendoit  de  féjourner  dans  aucu- 
ne ville  plus  de  trois  jours , avant  que 
d’arriver  à Conftantinople.  Cependant, 
difoit-il , 7Î0US  vous  pardonnons  les 
yiolences  que  la  férocité  de  vos  foldats 
ont  commifes  jufquà  ce  jour , parce 
que  nous  f avons  que  vous  en  ave:[  été 
affe:(  punis  , & comme  vous  êtes  Chré- 
îkns  > nous  ordonnons  à toutes  leis 
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yilles  qui  fe  trouveront  fur  votre  paf-  ^ 
fage  de  vous  vendre  des  vivres  paifi’- 
hlement  & de  ne  faire  aucun  ohflqcle 
i à votre  voyage.  Pierrene  put  lire  cette 
I lettre  fans  verfer  des  larmes  de  joie , 
voyant  qu’il  en  étoit  quitte  pour  une 
I réprimande  qu’il  n avoir  que  trop 
j méritée.  Il  harangua  le  peuple  alTem- 
f blé  , & demanda  pardon  pour  fes 
f gens  d’un  ton  fi  pathétique , que  les 
1 Bulgares  touchés  de  compailion  leur 
firent  quantité,  d’aumones  , & leur 
! donnèrent  des  chevaux  des  mulets 
chargés  de  provifions.  11  continua 
j donc  fa  route  & s’arrêta  aux  portes 
d’Andrinople.  Le  troifieme  jour  il 
reçut  une  lettre^  de  FEmpereur  qui 
: linvitoic  à fe  rendre  à Conftantino- 
ple.  Alexis  brûloit  d’envie  de  le  voir. 
Le  trente  Juillet  dès  qu’il  fut  arrivé , 
il  eut  ordre  de  faire  camper  fon  ar- 
mée hors  de  la  ville  ^ & de  venir  lui- 
même  à l’audience  de  l’Empereur. 

, Il  s’y  préfenta  avec  un  de  fes  Capitai- 
nes. Sa  mine  baffe  & fa  petite  taille 
;le  fit  regarder  de  toute  la  Cour  avec 
mépris.  Mais  la  force  des  paroles  qui 
fortoient  de  fa  bouche  lui  attira  bien-: 
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tôt  l’attention  ôc  le  refpe6t.  Aprê^t 
avoir  falué  TjEnipereur  au  nom  de  ?' 
Jefus-Chrift  , il  lui  expofa  avec  une  [ 
éloquente  fimplicité  le  motif  qui  lui  ■ 


avoit  fait  entreprendre  ce  voyage  , les  | 

‘lua-f 


traverfes  qu’il  avoit  elTuyées  jufqi 
lors.  11  ajouta  ^u^i/  alloit  inceffam-^  |j 
ment  être  fuivi  des  plus  puiffants 
des  plus  nobles  perfonnages  de  V Oc^\ 
cïdent  5 Primes  j Ducs , Comtes , 
flammés  du  meme  déflr  de  délivrer  le\ 
flaint  Sépulcre  des  mains  des  Infidé^\ 
les,  L’Empereur  lui  ayant  demandéi 
ce  qu’il  défiroit  de  lui , il  le  pria  de 
vouloir  bien  pourvoir  à leur  fiiblîf- 
tance  , l’imprudence  & l’indocilité 


de  fes  gens  lui  ayant  fait  perdre  tou- 


tes fes  proviiions.  Touché  de  fa  ird- 
fére  l’Empereur  lui  fit  donner  deux 
cens  befans  d’or,  & difiribuer  à fes, 
troupes  des  monnoies  de  cuivre  qu’on* 
nommoit  Tartarons.  Pierre  fatisfaic 
de  cette  réception  favorable  retourne 
au  camp.  Gautier  vient  le  joindre , èc 
les  deux  armées  fe  réunifient.  Leur 
defiein  étoit  de  pafier  fur  le  champ 
en  Afie.  Mais  Alexis  leur  coiifeilla 
d’attendre  les  autres  bandes  qui  de*; 
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yoient  les  fuivre  pour  être  en  état  de  ^ 

tenir  tête  aux  Turcs  , dont  les  forces  a ^ 

, croient  formidables.  ' ' ’ 

i Alexis  ne  fut  pas  long-temps  fans  xxxvîi. 

^ fe  repentir  d’avoir  follicité  les  fecours 
de  l’Occident.  Outre  les  violences 
I dont  cette  portion  de  Croifés  avoir 
! enfinglanté  fon  paiïage  ,11  ne-  vit 
j qu’avec  indignation  celles  qu’il  effuya 
i pendant  les  cinq  jours  quelle  campa 
I devant  la  ville.  Une  multitude  fans 
[ frein  & fans  difcipline  , commandée 
j par  un  Hermite  quelle  ne  refpeétoit 
i pas  5 abufa  du  charitable  accueil  qu’on 
; lui  faifoit  à Conftantinople  , pour  in- 
■ fulter  à fes  bienfaiteurs.  Non  contens 
. de  piller  les  maifons  de  plaifance  êc 
. les  Palai^  , dont  étoient  embellis  l<es 
• environs  de  cette  grande  ville  , ils  y 
; mettoient  le  feu.  Audi  inapies  que  les 
- Infidèles  auxquels  ils  alloient  porter 
la  guerre , ils  dépouilloient  les  Egli- 
fes  5 ils  en  découvroient  le  toit  pour 
, en  vendre  le  plomb  aux  Grecs.  Ces 
brigandages  donnèrent  à l’Empereur 
une  cruelle  défiance  , dont  il  ne  re- 
; vint  jamais , & qui  palfa  dans  le  cœur 
I de  fes  fticcelfeurs.  Par  ce  premier  elfai 


iii  H I S *r  O f R fi 

de  la  brutale  infolence  des  Croifés  J ‘ 
Alexis,  il  jugea  de  ce  qu  il  devoir  attendre  ï 
An,  10$ 6»  grand  nombre  de  vaillans  hom-  I 
mes  qu  on  lui  annonçoit.  Le  Pape  lüi  l 
mandoit  qu  il  y avoir  dé  j a fur  pied  trois  I 
cens  mille  Croifés  fous  la  conduite  des  | 
plus  braves  Princes  de  l’Europe.  C’é- 1 
toit  un  fecours  dont  l’idée  feule  leî 
faifoit  trembler.  Il  en  vint  à craindre  I 
moins  les  Turcs  que  de  tels  libéra-; 
teurs  ; &c  s’il  eft  vrai , comme  l’ont 
prétendu  les  Occidentaux , qu’il  for-  ' 
ma  dans  la  fuite  de  fecrertes  intelli- 
gences avec  les  Infidèles,  pour  faire 
périr  les  Creifés  , ceux-ci  dévoient  ; 
s’en  accufer  eux-mêmes  j ils  l’avoienc  ' 
horriblement  prévenu  contre  eux  ^ 6c 
s’il  fut  perfide  à leur  égard , c’eft  un 
de  ces  crimes  que  la  politique  n’a-  . 
vouera  jamais , mais  qu’elle  fegar-i^ 
deroit  bien  de  ne  pas  commettre.  ^ 
XXXVïn*  Pour  fe  délivrer  de  ces  hôtes  mal- 
Pierre  eft  dé- I^dans , Alexis  qui  venoit  de  leur  ^ 
confeiller  d’attendre  les  autres  Croi-  ■ 
£és , les  preffa  de  pafier  le  Bofphore, 
6c  leur  fournit  des  vailfeaux  qui  les  ^ 
débarquèrent  à Nicomédie.  Ils  allè- 
rent de  là  au  port  de  Cibotus , que 
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les  Hiftoriens  appellent  Civîtot.  C’é- 
toit  une  ville  nouvellement  bâtie  ou  Alexis. 
rétablie  par  Alexis  ; mais  les  courfes 
des  Turcs  Ta  voient  empêché  de  l’a- 
chever. Il  avoir  eu  delTein  d’y  établir 
les  Anglois , qui  s’étoient  réfugiés  fur 
les  terres  de  l’Empire  lors  de  l’inva- 
iion  de  Guillaume  le  Conquérant.  Les 
Croifés  tranquilles  dans  ce  lieu  y trou- 
i verent  toutes  leschofes  néceffaires  à 
I la  vie.  Les  Marchands  Grecs  y abor- 
i doient  fans  ceffe  & leur  vendoient  les 
1 provilions  â un  prix  raifonnable.  Ale- 
: xis  les  avertilToit  encore  de  ne  pas 
I approcher  de  Nicée  jufqu’à  l’arrivée 
! de  leurs  camarades  ; & fuivant  ce 
confeil  falutaire  ils  paflerent  près  de 
I deux  mois  en  paix , fans  rien  craindre 
de  l’ennemi.  Enfin  le  repos  èc  l’abon- 
dance les  ramenèrent  à leur  indocili- 
té naturelle.  Sans  écouter  les  défen-  - 
fes  de  Pierre  , qui  étoit  allé  â Conf- 
tantinople  demander  une  diminutioii 
. fur  le  prix  des  vivres,  ils  entrent  fur 
le  territoire  de  Nicée  , où  régnoit 
Soliman.  Ils  enlevent  les  troupeaux 
des  Turcs  & des  Grecs  fujets  des 
Turcs.  Sept  mille  fantaflins  François 
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accompagnés  de  crois  cens  chevaux  i r 
vont  piller  jufqu’acîx  portes  deNicée;  Il 
& s’il  en  faut  croire  Anne  Comnène, 
ils  exercent  fur  les  malheureux  qui 
tombent  entre  leurs  mains  j les  plus 
horribles  cruautés.  A l’exemple  des 
François  , trois  mille  Allemands  de 
deux  cens  cavaliers , fous  la  conduite 
d’un  Capitaine  nommé  Renaud , vont 
attaquer  à quatre  milles  au-delà  de  < 
Nicée  un  château  appartenant  à Soli- 
man. lis  l’emportent  l’épée  à la  main  , 
égorgent  les  Miifulmans  de  ne  font 
de  quartier  qu’aux  Grecs.  Delà  ils  | 
courent  tout  le  pays.  Soliman  , qui  à * 
la  première  nouvelle  des  mouvemens  ^ 
qui  fe  faifoient  en  Occident,  avoir 
ralTemblé  des  forces  de  tout  l’Orienc , 
arrive  trois  jours  après  à la  tète  de 
quinze  mille  hommes.  C’étoitle  29 
de  Septembre.  Il  force  à fon  tour  le  ] 
château , de  palTe  tout  au  fil  de  l’épée. 
Renaud  , chef  de  ces  Pèlerins  fe  fait 
Mufulman  pour  fauver  fa  vie.  Les 
François  de  Civitot  affligés  de  ce  dé- 
faftre  veulent  fur  le  champ  courir  à 
Soliman.  Gautier  les  retient  avec  pei- 
ne pendant  huit  jgurs  j il  cède  enfin 
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t l’imparience  de  toute  l’armée , qui 
lui  reprochoit  le  fang  des  Chrétiens  Alexis. 
malfacrés  tous  les  jours  par  les  Turcs  An,  iop4é 
de  Nicée.  Les  Croifés  forcent  du 
camp  au  nombre  de  vingt-cinq  millle 
hommes , n’ayant  avec  eux  que  cinq 
cens  chevaux.  Ils  marchent  à Soliman 
qui  vient  à leur  rencontre  avec  une 
armée  beaucoup  plus  nombreufe. 

Après  un  fanglant  “combat  ils  font 
envelopés  & taillés  en  pièces.  Gautier 
y périt  avec  fes  plus  braves  Capitai- 
nes. Les  Turcs  pénétrent  jiifqu’au 
camp  3 ôc  malTacrent  les  malades  , les 
iclercs  5 les  moines  , les  femmes , les 
lenfans  , ne  réfervant  que  les  jeunes 
‘filles  de  les  jeunes  garçons  , condam- 
|nés  à des  outrages  plus  affreux  que 
la  mort.  11  ne  reftoit  que  trois  mille 
François , qui  fe  fauverent  dans  un 
fort  demi-ruiné  au  bord  de  la  mer. 

Ils  s’y  défendirent  en  défefpérés.  La 
,nuit  fuivante  ils  envoyèrent  à Conf- 
îtantinople  avertir  Pierre  de  l’extré- 
mité à laquelle  ils  étoient  réduits. 

' Quoiqu’ Alexis  reffentît  une  maligne 
joie  de  la  deftrudion  de  cette  armée , 
dont  il  avoir  reçu  tant  d’infultes  , 
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aî==  cependant  auxinftantes  follicitatîons 
Alexis,  de  Pierre  il  envoya  fes  vaiflfeaux  char- 
An.  ics6,  g^s  (le  troupes  , pour  délivrer  ces 
malheureux  reftes  de  tant  de  Chré- 
tiens. A la  vue  de  cette  flotte  les 
T Lires  fe  retirèrent  avec  leur  butin  Ôc 
leurs  prifonniers  > qu’ils  difperferent 
dans  cies  provinces  éloignées  j man- 
dant aux  Princes  & aux  peuples  que 
cette  troupe  de  Latins  qui  venoient 
/ infulter  l’ Afle  , n’étoit  qu’un  vil  amas 
de  miférables  Sc  de  poltroni  , fans 
aucune  expérience  militaire.  Alexis 
reçut  les  vaincus  à Conftantinople  8c 
acheta  toutes  leurs  armes  pour  les 
mettre  hors  d’état  de  faire  du  mal  aux 
habitans  du  pays.  Tel  fut  le  fort  de 
cette  première  bande  , qui  fe  perdit 
par  fon  audace  imprudente  , après 
avoir  par  fes  brigandages  prévenu 
toute  la  Grece  contre  l’erfitreprife  des 
Croifades. 

XXXJX,  Les  Allemands  de  l’armée  de  Pier- 

Croîfade  de  i i, 

Godefcaic.  re  n etoient  qu  un  petit  nombre  d a- 
^“^J^'^^'’^’J*vanturiers  5 qui  fe  trouvant  en  deçà 
y^/terr,  Aq,  du  Rhiii  dans  le  mouvement  général 

I.  


Sanut,  U 5 nation  Françoife , s’étoient  laif- 

j><2rf.4,  c.  6*,fés  entraîner  par  l’amour  de  la  guerre 

ac 
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êc  refpérance  du  pillage.  Comme  le  I 

Pape  étoir  le  chef  & l’afne  de  la  Croi-  Alexis. 
fade  5 le  fchifme  qui  enrrecenoit  alors  ^^9^» 
une  haine  mutuelle  entre  les  RomaiiTS 
ôc  les  Allemands  , avoir  terme  1 Anton, 
trée  du  pays  aux  prédications  de  Pier- 
re. Les  Saxons , les  Thuringes , les 
Bavarois , les  Autrichiens  fe  moc- 
quoient  même  d’abord  de  ce  voyage 
comme  d’une  folie  nationale.  Ils  ne 
pouvoient  voir  fans  étonnement  tant 
de  cavaliers , tant  de  fantallins  aban-  ' 
donner  leur  labourage  pour  une  con- 
quête qui  n’avoit  rien  de  certain  que 
le  danger  , ôc  renoncer  à leurs  polTef- 
fions  pour  aller  envahir  celles  d’au- 
trui. Peu- à-peu  ils  felailTerent  perfua- 
der  par  ces  palTagers , & lorfqu’ils  eu- 
rent une  fois  goûté  cette  entreprife, 
ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  ap- 
percevoir  dans  le  Ciel  des  figues  de 
, la  volonté  de  Dieu.  Un  prêtre  Alle- 
1 mand  nommé  Godefcalc  ayant  ra- 
mafie  quinze  mille  hommes  traverfoit 
la  Hongrie.  On  les  traitoit  avec  ami- 
! tié  & tout  fe  palfoit  en  paix  de  part  ôc 
j d’autre  , lorfque  quelques  Bavarois 
! s’étant  enivrés  dans  une  ville  de  leur 
Tome  XVIIL  K 
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paiTage  , fe  mirent  à la  piller  , Sc  trou- 
vant de  la  réfiftance  , maffacrerent  les 
habitans.  Ils  pouiTerent  la  fureur  jaf- 
qu  à empaler  au  milieu  de  la  place  un 
jeune  Hongrois.Toute  la  nation  prend 
les  armes  3 on  attaque  les  Pèlerins  3 
ils  fe  défendent  avec  vigueur.  Com^ 
me  on  ne  pouvoir  les  forcer  j on  les 
prend  par  rufe.  On  leur  fait  favoir 
que  pour  obtenir  la  paix , il  faut  qu’ils 
remettent  leurs  armes  au  Roi  de 
Hongrie  3 qu  autrement  ils  n’ont  point 
de  quartier  à efpérer.  Ces  hommes 
brutaux , mais  de  bonne  foi  , ne  fe 
défiant  pas  d’un  peuple  Chrétien  , 
donnent  dans  le  piège.  Mais  dès  qu’ils 
ont  livré  leurs  armes  , on  les  malTacre 
fans  pitié.  Le  prêtre  Godefcalc  fe  fau- 
ve prefque  feul  & regagne  l’Allema- 
gne , fort  dégoûté  du  métier  de  Ca- 
pitaine. 

Son  exemple  ne  rendit  pas  plus  fage 
une  autre  bande  de  près  de  deux  cens 
mille  Croifés  , François  , Anglois  , 
Flamands,  Lorrains , ramafles  de  tou- 
tes parts  \ mélange  confus  d’avantu- 
riers  , de  femmes  perdues  , de  moi- 
nes apoftats , d’impofteurs  6c  de  faux 
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prophètes , auxquels  fe  joignit  Emi- 
con  , Comte  d’un  pays  voifin  du  Alexis. 
Rhin  5 à la  tête  de  douze  mille  hom- 
mes  5 qu’il  avoit  féduits  par  le  récit  de 
prétendues  révélations.  Ce  fanatique  toid,  * 
les  animoit  fur- tout  contre  les  Juifs , 
ils  les  malfacroient  par-tout  hir  leur 
pafTage  : c’étoit , difoit-il , rappren» 
tilTâge  de  la  guerre  qu’ils  ailoieiit 
faire  aux  Infidèles.  Ils  en  firent  im 
horrible  carnage  le  long  des  bords  du 
Rhin  5 à Spire  , à Worms , à Mayen- 
ce 5 à Cologne  ^ à Nuys.  Envain  Vé- 
zilon  Archevêque  de  Mayence  voulut 
les  fauver.  Plus  louable  que  l’Evêquè 
de  Worms , qui  ne  leur  offrit  la  vie  v 
qu’a  condition  qu’ils  recevroient  le 
baptême  j ce  Prélat  d’autant  plus 
humain , qu’il  protégeoit  des  hom- 
mes d’une  religion  différente  par  le 
feul  intérêt  de  l’humanité  , les  vit , 
malgré  fes  efforts , égorger  dans  fou 
Palais.  Les  Juifs  au  défefpoir  fe  poi- 
gnardoient  eux-mêmes  j les  meres 
plongeoient  le  poignard  dans  la  gor- 
ge de  leurs  enfans  j les  moins  furieux 
tomboient  foUs  l’épée  d’Emicon  & de 
fes  foldats.  Après  ces  effais  de  maffa- 

Kij 
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fig— cre  ces  dévots  afTaffins  prirent  leur 
Aî-exis*  route  par  la  Franconie  de  la  Bavière, 
jjs  arrivèrent  fur  les  frontières  de 
Hongrie  , où  iis  croypienî:  trouver  les 
chemins  ouverts.  Mais  Caloman  qui 
craignoir  qu’il  ne  viulTent  venger 
leurs  devanciers  , les  arrêta  dès  les 
premiers  pas.  Les  portes  de  Merf- 
bourg  leur  furent  fermées.  Cette  ville 
étoit  fituée  dans  des  marais  formés 
par  le  Danube  & le  Lintax  , aujour- 
d’hui Leytha.  Ils  députent  au  Roi 
pour  demander  le  pafTage  ^ & fur  fon 
refus  ils  pillent  ôc  brûlent  tous  les 
environs.  Ils  paffenr  au  fil  de  l’épée 
fept  cens  hommes  envoyés  pour  dé- 
fendre le  pays.  Ils  afiiégent  la  ville  ôc 
fe  préparent  à donner  l’alfaut.  Calo- 
man fongeoit  déjà  à fe  fauver  en 
Rufiie  3 lorfque  frappés  pendant  la 
nuit  d’une  terreur  panique  , les  afiié- 
geans  fuyent  fans  être  attaqués  ; ils 
fe  débandent  ôc  fe  difperfent  de  tous 
côtés.  Les  Fîongrois,  le  Roi  à leur 
tête  5 les  pourfuivent , tuent  les  uns , 
font  les  autres  prifonniers.  Le  Danube 
fut  couvert  de  cadavres.  Il  n’en  échap- 
pa qu’un  petit  nombre  avec  le  barbare 
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Emicon^  qui  mériroit  le  plus  de  périr. 

Ils  regagnèrent  la  Carinthie  & Tita-  Alexis. 
lie.  Ces  zélateurs  aiilli  idolâtres  dans 
le  cœur  qu  ils  étoient^  meurtriers  , 
avoient  pris  pour  guides  dans  le 
voyage  de  Jérufalem  une  oye  Sc  une 
chevre , qu’ils  prétendoient  animées 
de  l’efprit  divin  , ôc  qu’ils  conful- 
îoient  comme  des  oracles  ^ égarement 
d’efprit  encore  plus  infenfé  que  le  . 

Judaifme. 

Ces  premières  troupes  mal  condui-  xi?, 
tes  ôc  fans  difcipline  n’étoient  pro-  Voyage  fîe- 

T,  1,  ./«  TvV  Gûdefroi  de 

près  qu  a décrier  1 entreprile.  JNous  Bouiiion. 
allons  déformais  voir  des  armées  ré- 
gulieres , commandées  pat  des  Chefs /êçç.*’  * 
îlluftres  3 pleins  de  valeur  ôc  de  fcien-  Co/r/n. 
ce  militaire  , dont  les  exploits  qu’ils  ét  iii  Du 
îegardoient  comme  méritoires  pour  , . 

le  Ciel  3 leur  ont  du  moins  acquis  la 
renommée  de  Conquérans.  Le  pre- 
mier  qui  fe  mit  en  marche  fut  Gode-  pan,  4.  c.  y* 
froi  de  Bouillon  , Duc  de  la  baife  . , 

^ , -iUiieboi.LT^ 

Lorraine  , qui  mérita  oe  donner  le  Fuîch.  Carn<, 
nom  â la  première  Croifade.  Pour  ^ » 3^ 
fournir  aux  dépenfes  néceffaires , il 
vendit  Bouillon  quinze  cens  marcs 
d’argent  à l’Evèque  de  Liege,  Accom-^  i,  2, 
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pagné  (de  fon  frere  Baudouin  & d’un 
grand  nombre  de  Seigneurs , qui  lui 
amenoient  la  noblelfe  de  France , de 
Lorraine  & d’Allemagne  , il  partit  le 
15  Août  109^  avec  dix  mille  che- 
vaux & foixante  & dix  mille  hom- 
mes de  pied  , tous  aguerris.  Arrivé 
le  20  Septembre  fur  les  confins  de 
l’Autriche  de  de  la  Flongrie , il  n’en- 
tra dans  le  pays  qu’après  une  entrevue 
avec  le  Roi  Caloman.  Ce  Prince  traita 
Godefroi  avec  refpeâ:  ; il  fe  juftifia 
des  hoftilités  exercées  fur  les  troupes 
précédentes , dont  il  avoit  fallu  ré- 
primer les  brigandages.  Il  promit  de 
donner  un  paflage  libre  non-feule- 
ment à l’armée  de  Godefroi , mais 
auffi  à tous  les  Croifés  qui  viendroient 
après  lui.  Godefroi  de  fon  coté  donna 
parole  qu’il  ne  permettroit  de  faire 
aucun  dégât  , éc  fon  frere  demeura 
pour  otage.  Tout  fut  exécuté  de  bon- 
ne-foi 5 & l’armée  arriva  fur  la  fron- 
tière de  Bulgarie.  En  y entrant  Gode- 
froi reçut  une  lettre  d’Alexis , qui  le 
prioit  de  ne  permettre  aucun  pillage. 
Il  l’affuroit  qu’il  auroit  toute  liberté 
de  commerce.  A Nifie  l’Empereur  fit 
donner  gratis  a Godefroi  tout  ce  qu’ü 


t)V  Bas-Empire,  Lîv.  LXXXÎIl.  t 

falloir  pour  fa  fubliftance  , & à fes  — » 

troupes  la  liberté  d’acheter  des  vivres.  Alexis, 
On  leur  fit  le  même  traitement  dans 
toute  la  Bulgarie  jufqu’à  Philippopolis 
où  l’armée  s’arrêta  huit  jours. 

Ce  fur-là  qu’on  apprit  que  Hugues 
le  Grand  étoit  avec  pluheurs  Seigneurs  Prîfon  êe 
prifonnier  à Conftantinople.  Ce  Prin-  crS* 
ce  frere  de  Philippe  Roi  de  France 
avoir  levé  des  troupes  en  fon  nom 
pour  les  conduire  à la  conquête  de  la 
Terre-Sainte.  Les  plus  puilTants  vaf- 
faux  de  la  Couronne  de  France , tels 
que  Robert  Duc  de  Normandie  fils 
de  Guillaume  le  Conquérant,  Etienne 
Comte  de  Chartres  & de  Blois, 

Euftache  Comte  de  Boulogne  ôc  frere 
de  Godefroi  de  Bouillon  , s’étoient 
joints  à lui  avec  leurs  foldats , ce  qui 
compofoit  une  armée  nombreufe.  Ils 
prirent  leur  route  par  les  Alpes , re- 
çurent à Luques  la  bénédiéiion  du 
Pape  jvifiterent  àRome  les  tombeaux 
des  faints  Apôtres  , & n’étant  arrivés 
dans  la  Pouille  qu’au  mois  de  No- 
vembre , ils  mirent  leurs  troupes  en 
quartier  aux  environs  de  Bari , à def- 
fein  de'palîer  en  Grece  au  retour  du 

Kiv 
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■=  printems.  Hugues  trop  impatient  pour 
Alexis,  attendre  ce  terme  j voulut  reconnoî- 
Aa.  ro^^.  tre  le  pays  par  lui-même.  Il  s’embar- 
que à Bari  feulement  avec  trois  Sei- 
gneurs, Sc  pâlie  au  rivage  de  Dyrra- 
chium  , que  nous  nommerons  défor- 
mais Duras,  Le  Duc  Jean  , Gouver- 
neur de  cette  ville , inllruit  dé  l’arri- 
vée des  Croifés  dans  la  Pouille  , avoir 
répandu  des  corps-de-garde  le  long 
des  cotes , pour  obfervex  leur  palTage. 
Dès-  que  le  Prince  a quitté  fon  vaif- 
feau , on  vient  à lui  , on  le  falue 
humblement , on  1er  prie  d’honorer 
de  fa  vif  te  le  Gouverneur  qui  fou- 
haite  ‘ ardemment  de  le  voir  & de 
lui  rendre  tous  les  honneurs  dus  à 
fon  iiluftre  nailTance.  Hugues  flatté  de 
ces  hommages  prend  la  route  de 
Duras.  Jean  vient  au-devant  de  lui  , 
l’aborde  avec  toutes  les  marques  du 
plus  profond  refpeét , le  conduit  â la  ■ 
citadelle  en  l’entretenant  de  fa  bril- 
lante entreprife , qui  doit  le  combler 
de  gloire  en  ce  monde  & en  l’autre, 
il  lui  fait  un  magnifique  feflin  ; mais 
lorfque  le  Prince  fongeoitafe  retirer  ,,, 
il  lui  déclare  dans  les  termes  les  plù§ 
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honnêtes  qu’il  ne  peut  laiffer  partir 
tin  Prince  de  fon  rang  j fans  avoir  Alexts.- 
reçu  les  ordres  de  l’Empereur  , ^An.  lop^. 
j qu’il  a déjà  envoyé  un  couri^*  à 
Conftantinople.  Hugues  de  les  Sei- 
I gneurs  étonnés 'de  fe  trouver  prifon- 
iiiers  5 fe  récrient  en  vain , & prennent 
patience  jufqu’au  retour  du  courier. 

I 11  ne  tarda  pas  à revenir , mais  il  ame- 
Boit  avec  lui  Butumite  , qui  avoir  or- 
dre de  les  conduire  à Conftantinople 
avec  une  bonne  efeorte  , 6c  de  pren-f 
'^re  une  route  détournée  , pour  ne 
pas  rencontrer  quelque  bande  de 
Groifés.  Alexis  qui  n’épargnoit  pas 
les  démonftrations  de  bienveillance , 
lors  même  qu’il  n’en  avoir  aucun  fem 
timent  dans  le  cœur , s’empreffa  de 
' leur  faire  l’accueil  le  plus  honorable  y 
mais  bien  réfolu  de  ne  pas  fe  défaire 
d’otages  de  cette  importance  , qui  lui 
répondoient  de  la  conduite  des  Croi- 
fés  5 il  les  fit  garder  à vue.  Anne 
Gomnène  prétend  que  Hugues  fe 
reconnut  vaftal  de  l’Empereur  6c  qu’il 
lui  jura  foi  6c  hommage.  Dans  ce 
• qui  concerne  les  Croifés , cette  Prin- 
^ cefte  qui  n’ avoir  alors  que  douze  ans  ^ > 
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ne  s’accorde  pas  en  plufieiirs  circonC' 
Alexis,  tances  avec  les  Hiftoriens  Occiden- 
An.  lop:'.  taux.  A-t-elle  altéré  l’exade  vérité 
pour  favorifer  fon  pere  ? Ou  doit-on 
in^uter  cette  faute  aux  Latins  ? Com- 
me rintérêî  filial  me  femble  être  en- 
core plus  vif  5 que  celui  de  nation  , 
j’en  croirai  plutôt  des  Auteurs , dont 
quelques-uns  font  afléz  fincéres , pour 
blâmer  leurs  compatriotes  en  ce  qui 
eft  répréhenfible. 

xuii.  Depuis  un  mois  Hugues  & les 
rSdu'Tccf  Seigneurs  fe  voyoient  avec  grande 
defroijevant  impatience  détenus  loin  de  leur  ar- 
Conftanuno-  ^ lorfque  Godeftoi  informé  de 
leur  avanture  envoya  demander  leur 
liberté.  En  même-temps  il  marche  en 
avant  & palTe  Andrinople.  Sur  le  re- 
fus de  l’Empereur  , la  guerre  eft  dé- 
clarée. Pendant  huit  jours  on  ravage, 
on  brûle  tous  les  environs  de  Selym- 
brie  à quatorze  lieues  de  Conftanti- 
nople.  Ces  hoftiütés  mettent  l’Empe- 
reur à la  raifon.  Il  promet  de  ren- 
voyer les  prifonniers.  Le  ravage  cefte, 
&c  Godefroi  deux  jours  avant  Noël 
va  camper  â la  vue  de  Conftantino- 
pie.  Les  prifonniers  viennent  auflî-tôt 
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le  joindre  avec  une  grande  joie  de 
toute  larmée.  Des  envoyés  de  l’Em- 
pereur invitent  Godefroi  à fe  rendre 
au  Palais  avec  quelques  Seigneurs. 
Mais  des  François  établis  à Conftan- 
tinople  l’avertiflent  fecrettement  de 
. h’en  rien  faire  , ôc  de  fe  défier 
même  des  préfens  de  l’EmpeTeur  , 
qui  pourroient  être  empoifonnés.  Sur 
cet  avis  Godefroi  fe  difpenfe  de  for- 
tir  du  camp.  Alexis  offenfé  de  cette 
injurieufe  défiance  interdit  tout  corn- 
; merce  avec  l’armée.  Baudouin  la 
’ voyant  prête  à manquer  de  tout  , 
force  rÊmpereur  par  le  pillage  des 
' terres  à lever  cette  défenfe.  C’étoit  le 
temps  de  Noël  j ôc  conformément  à 
, i’efprit  de  la  fête  on  fe  réconcilie , 8c 
! ces  jours  fe  paflenr  en  paix  de  part  8c 
( d’autre. 

Cette  bonne  intelligence  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Les  vues  d’A- 
lexis 8c  celles  des  Princes  Crpifés 
étoient  trop  oppofées.  L’Empereur 
craignoit  pour  lui-même  ce  déluge 
d’étrangers , dont  les  flots  fucceflifs  fe 
réunifiant  auroient  aflez  de  mafle 
pour  fubmerger  l’Empire.  C’étoit 
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l’Europe  entière  qui  fe  renverfaiit  fur- 
l’Afie  pouvoir  dans  ce  terrible  choc  '4 
écrafer  Conftantinople.  De  plus  ce  | 
' Prince  artificieux  vouloir  profiter  des  | 
exploits  des  Croifés  fans  qu’il  lui  en  1 
coûtât  rien  , & faire  revenir  â l’Ern-  \ 
pire  les  conquêtes  qu’ils  feroient  fur  ; 
les  Turcs.  Pour  réiiffir  dans  ces  deux  ■ 
objets  5 il  vouloir  faire  paffer  en  Afie  < 
ces  diverfes  bandes  de  Croifés  â me-  i 
fure  qu’elles  arrivoient , avant  qu’el-  •' 
les  fe  fulfent  multipliées  devant  fa  . 
Capitale  j & comme  il  tenoit  les 
clefs  du  paffage  3 il  étoit  bien  réfola  ’ 
de  ne  l’ouvrir  qu’a  des  conditions 
conformes  â,  fes  vues  politiques.  Au  ; 
contraire  les  Croifés  pour  être,  en  état 
de  lui  donner  la  loi avoient  delTein 
de  s’attendre  les  uns  les  autres  dans 
les  plaines  de  Thrace  3 & quant  à 
leurs  conquêtes  ^ leur  intention  n’é- 
toit  pas  de  répandre  leur  fang  pour  le  '• 
fervice  des  Grecs  j mais  pour  s’établir 
à eux* mêmes  un  nouvel  Empire  fur, 
les  ruine,s  des  peuples  Infidèles.  Dans 
des  projets  fi  difterens  il  n’eft  pas. 
étonnant  qu’il  foit  ftirvenu  entr’eux. 
dei  querelles  3 de  qu’ils  ne  fe  foient: 
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accordés  enfuke  qu’en  apparence  , 
Xans  fe  réunir  dans  un.  inrérêt-  com- 
mun. Comme  les  Croifés  campés  de- 
vant la  ville  faifoienc  craindre  à tout 
moment  qu’il  ne  leur  prît  envie  d’y 
entrer  & de  s’en  rendre  maîtres , Aie-^ 
xis,  fous  prétexte  de  les  mettre  à l’abri 
des  neiges  des  pluies  dont  leurs 
tentes  étoient  inondées  , leur  offrit 
de  les  loger  au-delà  du  pont  dé  Bla- 
quernes  dans  les  maifons  6c  les  Palais 
qui  s’étendoient  le  long  du  golfe  de 
Géras  ; ce  qu’ils  acceptèrent  volon- 
tiers, Il  les  renoit  par  ce  moyen  fépa- 
rés  de  la  ville  , 6c  comme  enfermés 
entre  le  Golfe  6c  le  Bofphore.  Alors 
l’Empereur  invite  de  nouveau  Gode- 
froi  à fe  rendre,  aa  Palais.  Le  Duc 
toujours  en  défiance  lui  députe  trois 
Seigneurs  pour  faire  fes  excufes.  L’Em- 
pereur fupprime  de.  nouveau  les 
vivres,  6c  envoyé  fur  des  barques  le 
long  du  golfe  des  archers  qui  bleîTent 
6c  tuent  meme  à coups  de  fiéches' 
ceux  qui  paroiffent  aux  fenêtres  , ou 
qui  s’approchent  du  rivage.  Godefroi 
convaincu  des  mauvais  deffeins  d’A- 
lexis fonge  à les  prévenir.  Son  frere. 
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'•i‘  "T.T-z:z  Baudouin  à la  tète  de  cinq  cens  hont-S' 
Alexis,  fg  fend  maître  du  pont  de  Bla- 
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quernes.  Les  autres  mettent  le  teu  aux 
Palais  Sc  aux  maifons  où  ils  avoienc 
logé  au-delà  du  golfe  , jufqu  a plus 
de  deux  lieues.  S’étant  enfuite  réunis 
ils  palTent  le  pont  à la  fuite  de  Go- 
defroi , Sc  trouvent  dans  la  plaine  au 
pied  des  murs  une  armée  innombra- 
ble de  Grecs  prête  à combattre.  Com- 
me ce  n’étoient  que  des  troupes  bour- 
geoifes  fans  expérience  & fans  coura- 
ge 5 elles  furent  bien-tot  repoulTées  , 
quoiqu  en  dife  Anne  Comnène  , qui 
leur  fait  grand  honneur  de'  leur  bra- 
voure 5 &c  fur-tout  à Conftantin  Du- 
cas  5 auquel  elle  fut  fiancée.  Les  Croi- 
fés  campent  ôc  fe  retrancher^t.  Le  len- 
demain Godefroi  détache  une  partie 
de  fes  troupes  pour  aller  chercher  f é- 
pée  à la  main  les  fubfiftances  que 
i’Emperem'ieur  refufoit.  Ceux-ci  en- 
lèvent tout  dans  les  campagnes  jufqu  a 
douze  ou  quinze  lieues , & reviennent 
fix  jours  après  chargés  de  butin. 

XLV.  Enfin  Alexis  fatigué  de  tant  de  pil- 
^ ^ Gode- 

li’Aiexis,  froipour  le  prier  de  ceffer  fes  ravages  ôc 
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de  le  venir  trouver.  Il  offre  des  otages  ---■  1 ^ 

pour  la  fureté  de  fa  perfonne  & pro-  Alexis. 

, met  fatisfadion.  Godefroi  y confent 
pourvûque  les  otages  foient  de 
lite  a lui  donner  toute  allurance.  A 12, 
peine  les  députés  font-ils  fortis 
camp  5 quil  en  reçoit  d’autres  de^Luf.  l,  js 
Boëmond  5 qui  étoit  déjà  en  Macé-^^''^* 
doine.  Il  prioit  le  Duc  de  ne  faire  Chon»  Urfpi 
aucun  accommodement  avec  TEm- 
pereur  Grec  3 mais  de  fe  retiret  en  * 

Bulgarie  pour  y paffer  le  refte  de 
rhiver.  Il  lui  promettoit  de  fe  rendre 
auprès  de  lui  avec  toutes  fes  troupes 
au  commencement  de  Mars  , pour  - 
aller  enfemble  mettre  à la  raifon  ce 
méchant  Prince  & s’emparer  de  fes 
Etats.  Ce  projet  de  Boëmond  juftifioit 
affez  les  défiances  d’Alexis.  Godefroi 
d’un  caradére  plus  doux  Sc  plus  équi- 
table répondit , qu^i/s  avoient  quitté 
leur  patrie  non  pour  faire  des  conquê- 
tes fur  les  Chrétiens  j mais  pour  aller 
fous  les  aufpices  de  Jefus-Chriji  déli- 
vrer Jérufalem  du  joug  des  Infidèles  : 
quil  fouhaitoit  d^  exécuter  ce  deffein 
avec  le  fecours  de  V Empereur  même  ^ 
s^il  pouyoit  recouvrer  & conferyer 
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r amitié  de  ce  Prince,  L’Empereur  inP 
trait  de  cette  députation  de  Boëmond' 
en  fut  plus  ardent  à folliciter  une 
réconciliation.  Il  offrit  de  donner  fou 
fils  en  otage  5 fi  Godefroi  vouloir  ve- 
vir  en  perfonne  conférer  avec  lui.  Sur 
une  propofidon  fi  honorable  Godefroi- 
décampa  de  devant  Conftantinople 
d>c  retourna  faire  cantonner  fes  trou- 1 
pes  au-delà  du  golfe  , ordonnant  à feS' 
îbldats  de  ne  caufer  aucun  dommage  , 

& de  payer  tout  ce  qui  leur  feroit  né- 
ceffaire.  Le  lendemain  le  fils  de  l’Em- 
pereur lui  étant  mis  entre  les  mains  , -jl 
il  paffa  le  golfe  &fe  rendit  au  Palais 
avec  plufieurs  Seigneurs,  Baudouin 
n’y  entra  pas  ; il  fe  tint  fur  le  riv 
avec  une  efeorte.  Godefroi  & fon  cor- 
tège fe  préfenterent  fuperbement  vê-'J 
ms.  L’Empereur  fans  fe  lever  du  trb-  J 
ne  où  il  étoir  affis  y les  admit  au  bai-  ^ 
fer  j ils  y vinrent  à genoux.  Aprè^^i 
cette  cérémonie  orientale  , il  fit  re- 
vêtir  Godefroi  des  habits  Impériaux  ,.  ’ 
& lui  adreffant  la  parole  \Je  fuis  in^  ] 
formé  J lui  dit-il  ^ que  vous  êtes  un’  . 
Prince  puijfant  dans  votre  pays  ^ plein 
de  prudence  & de  droiture,  vom{‘ 
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adopte  donc  pour  fils  , & je  me  repofie 
fur  votre  honne-foi , dans  la  confiance 
que  par  votre  fiecours  mon  Empire  fie 
maintiendra  en  fiüreté  au  milieu  de 
cette  multitude  d'étrangers  qui  m' envi 
ronnent  déjà  & qui  doivent  encore  arri- 
ver. Ces  paroles  pacifiques  eifacereiit. 
tout  refifentiment  dans  le  cœur  du 
Duc.  11  fe  donna  à l’Empereur  non- 
feulement  pour  -fils  5 félon  l’ufage  des 
Grecs , mais  pour  homme  lige  , en 
mettant  fes  mains  dans  celles  d’Ale- 
xis. Les  autres  Seigneurs  rendirent  le 
meme  hommage.  Aufii-tôt  on  diftri- 
bua  tant  à Godefroi  qu’à  fon  cortège 
de  magnifiques  préfens.  Le  traité  fe 
réduifit  à deux  articles.  Alexis  pro- 
mettoit  avec  ferment  d' aider  les  Prin- 
ces de  fies  forces  quil  conduiroit  meme 
en  pèrjonne  j de  leur  fournir  des  vivres 
à un  prix  raifionnable  j & de  ne  pas 
fioujfirir  qu'on  fit  tort  à.  aucun  des  Crol 
fiés.  Les  Princes  s’engageoient  réci- 
proquement à ne  rien  faire  contre  le 
fiervice  de  V Empereur  ; à lui  remettre 
les  principales  places  de  l'Empire 
qu'ils  prendroient  en  J^fie  ; & pour 
les  autres  terres  que  Vlntéret  de  Ict 
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— -p  conquête  de  Jérufalem  les  ohligeroient  \ 
Alexis^  de  retenir  ^ ils  promettaient  de  lui  • 
An.  10^7  prêter  foi  & hommage  j bien  entendu  , 
quils  ne  feraient  tenus  de  leur  ferment  ’ 
qu  autant  que  V Empereur  ferait  fidèle 
au  fien. 

^VT.  ^ Depuis  cette  union  d’amitié  juf-  : 
paffeenAfie.  temps  OU  1 armee  marcha  au  ij 

liège  de  Nicée , c’eft-à-dire  jufqu’à  - 
l’Afcenlion,  pendant  l’efpace  de  cinq 
mois  , il  venoit  au  camp  toutes  les 
femaines  deux  hommes  chargés  de 
befans  d’or  , Sc  d’autres  apportoient 
dix  boilTeaux  de  Tartarons , à diUri- 
buer  au  Duc  , aux  Seigneurs , aux 
foldats.  Mais  cet  argent  employé  à 
l’achat  des  fubliftances  retournoit  au 
tréfor  du  Prince  , & y entraînoit  en- 
core toutes  les  richelTes  des  Croifés. 
Car  ce  Prince  financier  s’étoit  rendu 
maître  des  grains , du  vin  , de  l’huile 
êc  de  toutes  les  denrées  , dont  il  étoic 
feul  marchand  , fous  le  miniftére  fur- 
tif de  ces  âmes  viles  qui  fe  profti- 
tuoient  à fon  avarice  ; ôc  ce  mono- 
pole aiifiî  flétrilfant  qu’il  étoit  lucratif 
i’enrichifibit  du  fang  de  fes  peuples, 
Godefroi  de  retour  au-delà  du  golfe 
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renvoya  le  fils  de  TEmperenr.  Le 
Duc  fit  crier  le  lendemain  dans  fon  Alexis. 
camp  ordre  de  maintenir  la  paix  avec 
les  Grecs  j le  refpeâ:  envers  l’Empe- 
reur, & d’obferver  toute  juftice  dans 
le  commerce.  L’Empereur  de  fou 
côté  fit  publier  à Conftantinople  dé- 
fenfe  , fous  peine  de  la  vie  , de  faire 
aucun  tort  aux  Latins,  3c  de  com- 
mettre aucune  fraude  dans  les  poids , 
les  mefures  ôc  le  prix  des  denrées. 

Malgré  la  vigilance  de  Godefroi  cette 
multitude  indifciplinée  caufoit  tou- 
jours quelque  défordre.  D’ailleurs  les 
autres  armées  étoient  en  chemin  , 3c 
Alexis  craignoit  un  orage  s’il  laifToit 
tant  de  nuées  d’étrangers  fe  raffem- 
bler  fur  Conftantinople.  11  prefTa  donc 
Godefroi  de  palLer  en  Afie  , 3c  lui 
fournit  des  navires.  Les  Croifés  y 
confentirent , 3c  vers  le  1 5 Mars  ils 
allèrent  camper -à  Chalcédoine.  Dès 
que  la  crainte  fut  éloignée  , la  cherté 
des  vivres  commença  d’augmenter 
tous  les  jours.  Le  Duc  entendant  les 
murmures  de  fes  troupes , retournoit 
fouvent  â Conftantinople  pour  fe 
plaindre  à l’Empereur  , qui  feignant 
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d’ignorer  le  renchérilTemenr , faifoît» 
AiExij.  baififer  le  prix  pour  le  moment  : mais 
An.  i 0^7,  jg^  jg  l’avarice  d’Alexis  j 

I le  prix  rebaulToit  bien-tbt , & on  en 
etoit  toujours  à recommencer.  Chal- 
cédoine  étoit  li  proche  de  Conft''i>ti- 
nople  5 qu’on  pouvoir  palTer  d’une 
ville  à l’autre  deux  ou  trow  fois  en  un 
jour. 

XLVîî.  Aimé  Comnène  rapporte  que  le 
'Arrivée  de  premier  Chef  des  Croifés  qui  arriva 
Comn.  de  Coiiftantiiiople  après  le  dé- 
I.  îo.  6’ii'z.  part  de  Godefroi  3 fut  un  certain 
Comte  Raoul  , qu’elle  ne  fait  pas 
connoître  autrement , & qui  amenoit 
quinze  mille  hommes.  Les  Hifloriens 
des  Croifades  n’en  difent  pas  un  mot. 
Voici  ce  qifen  raconte  cette  PrincelTe. 
Ce  Capitaine  campé  le  long  du  Bof- 
phore  paroilToit  réfolu  d’y  attendre 
les  autres  Croifés  , contre  l’intention 
d’Alexis.  Pour  le  forcer  de  palTer  en 
Ahe,  Opus  un  des  meilleurs  Géné- 
raux de  l’Empire  alla  lui  lignifier  la 
volonté  de  l’Empereur , à la  tète  d’un 
corps  de  troupes  au  moins  égal  en 
no^mbre.  Raoul  reçut  fort  mal  cette 
invitation à laquelle  il  ne  répondit 
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) que  par  des  menaces.  On  en  vint  aux  ^ 

mains  , & les  Grecs  plioient  déjà , Alexis. 
loifquii  leur  vint  fort  à propos 
fecoiirs  imprévû.  Pegalius  arrivoic  en 
i ce  moment  avec  une  flotte  deftinée 
à tranfporter  cette  nouvelle  bande  en 
: Afie  , fl  l’on  pouvoir  l’engager  à par- 
tir. 11  s’apperçoit  du  défavantage  des 
I Grecs  , débarque  auill-tbt  ôc  prend  à 
j dos  les  Latins  , qui  fe  voyant  enve- 
I loppés  regagnent  leur  camp  avec  une 
grande  perte.  Cet  échec  abattit  la 
I fierté  de  Raoul.  Il  demanda  lui-même 
le  paflage.  Mais  l’Empereur  craignant 
que  s’il  alloit  joindre  Godefroi  ,11  ne 
-le  portât  â la  vengeance  , lui  offrit  de 
le  faire  conduire  au  faint  Sépulcre  par 
la  voie  de  la  mer  , beaucoup  plus 
courte  &c  moins  dangéreufe.  Le  Com- 
te accepta  la  propofltion  & fit  voile 
vers  la  Paleftine,  Tel  efl:  le  récit 
d’Anne  Comnène.  Ce  qui  en  dimi- 
nue la  vraifemblance  , c’efl:  non-feu- 
lement  le  fllence  des  autres  Ecrivains, 
mais  encore  l’impoflibilité  d’aborder 
alors  en  Paleftine  , dont  tous  les  ports 
étoient  poffédés  par  les  Turcs  ou  les 
Sarafins , lorfque  la  grande  armée  des 
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=î=e=|  Croifés  arriva  par  terre  en  Syrie. 

Alexis.  I Anne  Comnène  me  paroît  fi  mal 
An.  iop7^inftruite  de  ce  qui  fe  paflfa  dans  cette 
première  arrivée  des  Croifés  , les 
Grecs  lui  avoient  débité  à ce  fujet 
tant  de  menfonges , elle  eft  lî  peu 
d’accord  avec  les  autres  Hiftoriens  & 
quelquefois  avec  elle-même  , elle 
jette  dans  fon  récit  tant  de  confu- 
iion  5 que  je  rabandoniie  ici  prefque 
éntiérement , pour  fuivre  les  Auteurs 
latins.  Le  concours  de  ceux-ci  eft 
d’un  grand  poids  par  rapport  à des 
événemens  dont  plufieurs  d’entr’eux 
ont  été  témoins  oculaires. 

D,e  tous  les  Princes  Croifés  celui 

Voyage  de  qu’Alexis  redoutoit  davantage  étoit 
iuiurryr,  U Boëmond  Prince  de  Tarente  , fils  du 
2-.  e.  13»  H,  fameux  Robert  Guifcard.  Il  avoir 
^Ann.  Cornu*  éprouvé  fa  valeur  naifiante  dans  la 
rr  guerre  d’Illyrie.  où  ce  Prince  avoir 
p.  303.  lait  les  premières  armes  au  lervice 
Albert  Aq.i*  fon  pgre.  Les  batailles  de  Joanni- 
Sanut.  i,  3.  ue  5 d’Arta  j de  LarilTe  , dans  lef- 
fart,  I.  c.  quelles  Alexis  s’étoic  trouvé  en  per- 
GehaiFranc,  foiine , avoient  lailTé  dans  fon  ame 
^3.  une  profonde  impreflion  de  terreur. 
jü  ^ * 11  favoic  d’ailleurs  que  la  politique  de 
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Boëmond , auflî  peu  fcrupuleufe  que  kss?.'»''', 
la  lienne  , ne  dédaignoic  pas  d em-  Alexis. 
ployer  la  rufe  & même  rinjuftice  5 & 10^7. 

qu’il  avoit  follicité  Godefroi  de  fe 
joindre  à lui  pour  s’emparer  de  l’Em-  Cuiben,  hîfi» 
pire.  C’étoit  un  bonheur  pour  Alexis 
que  Boëmond  ne  fur  pas  arrivé  le  loleruMoum 
premier,  & qu’il  eût  été  devancé  par 
un  guerrier  jufte  & fage  , capable  de  Chron,Aibe 
lui  impofer  & d’arrêter  fa  fougue 
turelle.  Les  préparatifs  nécedaires  ïz-ieâc, 
voient  retardé.  H étoit  au  fiége  d’A-  jtwn*. 
malfi  avec  fon  oncle  Roger  Comte  Du  Cange , 
de  Sicile  , lorfqu’il  apprit  que  les  ~ ^ 

Princes  d’Occident  pafToieiit  en  Grè- 
ce. Il  prend  la  croix  au(E-tbc  3 le  mê- 
me enthoudafme  faidt  tout  le  camp  ; 
la  plupart  des  foldats  demandent  éc 
reçoivent  la  croix.  Boëmond  part  à 
leur  tête  3 & fon  oncle  prefque  aban- 
donné eft  contraint  de  lever  le  dége 
3c  de  retourner  en  Sicile,  Boëmond. 
malgré  fon  impatience  ne  put  s’em- 
barquer que  vers  la  fin  de  l’année 
1091^,  lorfque  Godefroi  approchoit 
déjà  de  Conftantinople,  11  débarqua 
dans  la  partie  de  l’Albanie  nommée 
autrefois  la  Chaonie  en  Epire^  auprès 


not,  in.  Ville- 


Alexis. 

Â.a, 
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lie  FAîiciniiople  d’Albanie  , qui  étoic 
l’ancienne  Phœnicé.  Son  armée  étoit 
de  dix  mille  chevaux  avec  une  nom- 
breufe  infanterie.  Ses  deux  coufins,  le 
vaillant  Tanerede  &:  Richard  Comte 
clu  Principat,  s’étoient  joints  a lui.  On 
marche  à Caftorie  , où  l’on  célébré  la 
Fête  de  NoëL  Pendant  le  fejour  que 
, es  troupes  y firent  , les  habitans  qui 
-ks  prenoi'ent  pour  des  brigands  plu- 
tk  que  pour  des  pèlerins  , comme 
ei  effet  on  pouvoit  s’y  méprendre  ^ 
refiifant  de  leur  vendre  des  vivres , 
les  Croifés  forcés  par  le  b e foin  fe 
mirent  i.  enlever  fur  les  terres  les 
grains  Sc  les  befiiaux.  Animés  par  ce 
premier  pillage  iis  avancent  en  Péla- 
gonie  5 où  rencontrant  un  château 
rempli  de  provifions  , ils  rattaquent 
Sc  le  brûlent  avec  les  habitans.  Sur 
cette  nouvelle  l’Empereur  qui  avoit 
en  Macédeine  un  affez  grand  corps 
de  troupes  ^ mande  au  Général  de 
prendre  toutes  les  occafions  de  dé- 
truire l’armée  des  Croifés.  Mdis  en 
même-temps  qu’il  donne  ces  ordres  fe- 
crets  5 il  envoyé  faire  des  complimens 
À Bocmond  j il  le  prie  de''  ménager 

fes 
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fes  fiijets  5 l’invite  à venir  au  plu- 
tôt  â Conftantinople  recevoir  les  AiExiSé 
marques  les  plus  honorables  de  fon  An*  lo^îTi 
amitié,  & lui  promet  de  faire  vendre 
fur  toute  la  route  des  vivres  à fon 
armée.  Boëmond  qui  connoifToit  Ale- 
xis paie  fes  civilités  de-rernercimcns 
aulîi  peu  linceres  , & marche  au  Var- 
dar  3 où  il  arrive  le  1 8 Février.  La  plus 
grande  partie  de  l’armée  étoit  déjà 
paQée , lorfque  les  troupes  de  FEm- 
pereur  qui  la  cotoyoient , viennent 
fondre  fur  le  relie  qu’ils  efpéroient 
écrafer.  Aux  cris  des  combattans 
Tancrede  qui  étoit  déjà  fur  l’autre 
bord,  repalTe  le  fleuve  , fuivi  de  deux 
mille  cavaliers  : il  fond  fur  les  Grecs, 
en  tue  un  grand  nombre  , fait  les 
autres  prifoniiiers  ôc  les  conduit  à 
Boëmond.  Interrogés,  ils  avouent 
qu’ils  ont  agi  par  ordre  de  FEmpe^ 
reur.  Toute,  l’armée  indignée  veut 
faire  une  guerre  ouverte.  Boëmond 
pour  ne  pas  fe  fufcirer  de  nouveaux 
obftacles  , diflimule  fon  reflenriment 
ôc  renvoie  les  prifonniers.  Alexis  in- 
timidé , ôc  n’efpérant  plus  arrêter  ce 
torrent  dans  fon  cours , envoie  un  de 
TomcXFIIL  L ^ ' 
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fes  principaux  Officiers  , avec  ordre 
Alexis,  de  faire  fournir  des  vivres  pour  de 
Aii.io5>7«  rargent. 

B^-^^ondà  Après  avoir  traverfé  la  Macédoine 
ConSntî  • ^ une  partie  de  la  Tkrace , Boëmond 
»oplep  yint  camper  près  de  la  ville  d’Apres. 

Irrité  contre  Alexis , qu’il  liaïfToit  de- 
puis long-temps  , il  auroit  volontiers 
entrepris  de  le  détrôner  , s’il  avoir  eu 
afièz  de  forces  pour  efpérer  y réuffir 
rnalgré  Godefroi.  11  ne  s’occupoit  que 
de  projets  de  vengeance  , lorfqu’il 
reçut  une  invitation  de  venir  à Conf- 
tantinople  avec  quelques-uns  de  fes 
Officiers  ^ mais  fans  fon  armée.  Ale- 
xis témoignoit  un  grand  défir  de  le 
yoir  & de  conférer  avec  lui.  Le  Prin- 
ce n’y  étoit  nullement  difpofé  , & ne 
fongeoit  qu’aux  moyens  d’éviter  cette 
entrevue , lorfque  Godefroi,  à la  priè- 
re d’Alexis,  vint  le  trouver  accompa- 
gné de  vingt  autres  Seigneurs.  Jls  le 
preffèrent  vivement  de  donner  cette 
latisfadion  à l’Empereur,  dont  ils  ne 
pouvoient  fe  faire  un  ennemi , fans 
courir  un  rifque  évident  d’échouer 
dans  leur  entreprife.  Le  refpecb  de 
Poëmond  pour  Godefroi  j qui  fe  reu* 
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dit  caution  de  fa  fureté , le  détermina  l»"*' 
eiiiin  à venir  à la  Cour.  Il  y fut  reçu  Alexis, 
avec  de  grands  témoignages  d’eftime  An. 

d’amitié , dont  Alexis  n’étoit  ja- 
mais avare.  On  lui  avoir  préparé  un 
logement  dans  le  Monaftere  de  faint 
Corne  ôc  faint  Damien  .j  dtué  aux 
portes  de  Conftantinople  fur  le  golfe 
de  Céras.  La  magnificence  des  bâti- 
mens  en  faifoit  im  Palais,  & les  rem- 
parts dont  il  étoit  environné , une 
fortereffe.  Le  féjour  du  Prince  le  fit 
nommer  dans  la  fuite  le  château  de 
Bocmond.  En  y entrant  Bocmond 
trouva  une  table  fuperbement  fervre 
de  toutes  les  fortes  de  viaiifies  que 
pouvoit  fournir  Conftantinople.  Mais 
ce  oui  l’étonna  davantaj^e  ce  fut  de 
voir  dans  la  même  falle  autant  d’a- 
nimaux fraîchement  tués  , qu’il  y ea 
avoit  d’apprêtés  fur  la  table.  On  lui 
dit  que  l’Empereur  craignant  qu’il  ne 
s’accommodât  pas  de  la  cuifine  Grec- 
que 5 lui  envoyoit  les  mêmes  viandes 
fans  apprêt , afin  qu’il  eût  la  liberté 
de  les  faire  apprêter  a fon  gré.  Mais 
ce  n’étoit  qu’une  raifon  apparente. 

Alexis  connoiffant  les  défiances  de 

Lij 
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g"’  Boëmond  , foupçonnoic  qu  II  pour- 
Alexis,  roit  craindre  le  poifon.  En  effet  Boë- 
An.ip^7‘  mond  ne  fit  ufage  que  des  viandes 
préparées  par  fes  cuifiniers. 

L,  En  peu  de  jours  Alexis , aidé  des 
Hommage  foUicitatioiis  de  Godefroi , fut  fi  bien 
agir  fur  le  Prince  de  Tarente , que 
par  fon  adrefie  il  l’amena  enfin  à lui 
jurer  foi  ôc  hommage.  Ce  fut  appa- 
remment en  cette  occafion  qu’arriva 
ce  que  raconte  Anne  Comnène.  Un 
jeune  Comte  François , choqué  de 
voir  Alexis  affis  fur  fon  trône  , tandis 
que  tant  de  Seigneurs  ilhifires  étoienc 
debout  devant  lui , eut  l’audace  d’y 
monter  Sc  de  s’aifeoir  à côté  de  l’Em- 
pereur. Alexis  n’en  fit  que  rire  j mais 
Baudouin  prenant  cet  étourdi  par  la 
main  , le  fit  defcendre  en  l’avertif- 
faiit  que  loin  de  faire  honneur  à la 
nation  Françoife , c’étoit  la  deshono- 
rer que  de  violer  les  ufages  reçus  dans 
celle  où  l’on  fe  trouvoit.  Alexis  char- 
mé d’avoir  engagé  à la  foumifiîon  un 
cœur  altier  & intraitable  , combla 
Boëmond  de  préfens.  Il  promit  de  lui 
faire  un  puifTant  établiffement  en 
Afie , de  lui  céder  après  la  conque^ 
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te  un  territoire  de  quinze  journées 
en  longueur  ôc  de  huit  en  largeur  etl  Alexis, 
deçà  d’Antioche.  Boëmond  palTa  en- 
fuite  le  Bofphore  , où  fon  armée 
étoit  déjà  réunie  à celle  des  autres 
Princes.  Pendant  la  cérémonie  de 
l’hommage  , le  fier  Tancrede  rougif- 
fant  pour  Boëmond , & regardant  cet 
ade  de  foumifllon  comme  une  baf- 
fefle  indigne  de  fa  nailTance  ôc  de  fa 
valeur  , s’étoit  dérobé  du  Palais  avec 
Richard  du  Principat , pour  n’être  pas 
obligés  d’en  faire  autant  ; & s’étant 
mis  à la  tète  des  troupes  ils  les  avoienc 
fait  paffer  en  Afie.  L’Empereur  pouf 
îie  pas  renouveller  la  querelle  , vou- 
lut paroître  l’ignorer  , êc  continua  de 
traiter  honorablement  Boëmond  juf- 
qu  à fon  départ. 

Peu  de  temps  après , le  Comte  de 
Flandre  amena  des  troupes  encore  Autres  Piini 
plus  nombreufes.  Il  avoir  déjà  fait 
amitié  avec  Alexis  neuf  ans  aupara- 
vant 5 & nul  Prince  n’avoit  contribué 
davantage  à émouvoir  l’Occident 
pour  former  la  croifade.  Il  fuivit  fans 
répugnance  l’exemple  de  Godefroi  Sc 
de  Boëmond , reçut  de  l’Empereur 
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des  préfens  confldérables , & fe  ren.- 
Alexis,  dit  à Chalcédoiiie.  Sur  la  fin  de  Mars. 
io5>7*  arrivèrent  Robert  Duc  de  Norman- 
die, Etienne  Comte  de  Chartres  & de 
Blois , Euftache  Comte  de  Boulogne... 
Après  avoir  pafie  l’hiver  fur  les  côtes, 
de  la  Pouille  , ils  s’étoient  embarqués 
êc  avoient  pris  terre  à Duras.  Mar- 
chant fur  les  traces  de  Bocmond,  mais, 
fans  faire  aucun  dégât , ni  rencontrer 
aucun  obfiacle,  ils  parvinrent  à Conf- 
îantinople  , où  ils  ne  firent  nulle  dif- 
ficulté de  prêter  l’hommage.  L’Em- 
pereur les  aida  d’argent , de  chevaux: 
Sc  d’habits  : mais  il  ne  lailToit  entrer 
* ‘dans  la  ville  que  cinqou  fix  Seigneurs 
^ a la  fois.  Foucher  un  des  Hiftoriens 
de  cette  croifade  , qui  étoit  à. la  fuite 
<du  Comte  Etienne , fe  récrie  fur  la 
Beauté  de  cette  grande  ville  , fur  la 
anagnificence  des  édifices  , le  nombre 
des  Palais  & des  Monafteres , l’abon- 
dance des  richefies  , l’aétiviré  du  com- 
merce , & fur  l’immenfe  population, 
quoiqu’on  y comptât  plus  de  vingt 
mille  Eunuques.  Alexis  avoir  foin  de 
faire  pafier  les  Croifés  â mefure  qu’ils 
arrivoient , afin  qu’il  n’y  eût  jamais 
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fieux  armées  enfemble  devant  Conf- 
tantinople.  Alexis. 

Un  des  plus  puilTans  Princes  Croi- 
fés  de  le  feul  qui  pût  le  difputer  à voyagé  a© 
Godefroi  en  autorité  , en  fagefTe  , en 
experience , etoit  Raymond  Gomte  de  Tonioufe. 
Touioufe  de  de  Saint  Gilles , nommé 
aufîî  Comte  de  Provence  5 dont  tVfegq. 
pofTédoit  une  partie.  Il  avoir  été  le 
premier  à prendre  la  croix  -,  il  ne  par-  i/J^erf. 
tit  que  le  dernier,  parce  qu'il  lui 
lut  ralTembler  les  troupes  de  fes  Do-  Raymoni  de 
inaines , éloignés  les  uns  des  autres.  Q^fla  Franc* 
Ce  Prince  vénérable  par  fes  cheveux  Rohm  Mon* 
blancs  & renommé  pour  fa  valeur  , ^sanut.  /.  3. 
accompagné  d’Aimar,  Evêque  du  Puy  4»  c* 
Légat  du  faint  Siège  pour  la  Croifa-  ^2lhem.  d.r* 
de , de  Guillaume  Evêque  d’Orange, 
êc  de  quantité  de  Seigneurs  de  France* 
êc  d’Efpagne  , prit  fa  route  à la  tête 
de  cent  mille  hommes  par  la  Lom- 
bardie 3 le  Frioul , l’Iftrie , Sc  vint 
en  Dalmatie.  C’étoit  le  temps  de  Thi- 
ver  3 dont  les  frimats  incommodè- 
rent beaucoup  l’armée  dans  ce  pays 
froid  de  humide  , toujours  couvert  de 
brouillards  épais.  Les  habitans , la 
plupart  pâtres  de  prefque  fauvages,  fe 
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fauvant  dans  les  bois  & les  moffta- 
gnes  emportoient  avec  eux  toutes  les 
fubfiftances , & ne  le  moiitroient  que 
pour  tomber  fur  les  traîneurs  qu’ils 
malTacroient.  Raymond  avec  les  Sei- 
gneurs couvroient  la  queue  de  l’ar- 
mée  5 & courant  à toutes  les  attaques 
ils  repoiiiïerent  ces  brigands  , donc 
ils  tuerent  un  grand  nombre.  On  en 
prit  pliideiirs  auxquels  Raymond  fit 
couper  les  pieds  Sc  les  mains  pour 
intimider  les  Barbares  par  cette  hor- 
rible barbarie.  'Après  croîs  femaines 
de  facigues  prefque  continiielles  , ar- 
rivé ifScodra  il  y trouva  Bodin  Roi 
du  pays  , qu’il  efpéra  gagner  par  des 
préfens.  Ce  Prince  en  eiiet  ] .i  promit 
la  liberté  du  commerce  pour  les 
vivres.  Mais  foit  maiivaiie  foi  de  fa 
part  5 foit  qu’il  ne  fût  pas  obéi  de  fes, 
jfujets  5 les  Croîfés  n’en  furent  pas 
mieux  traités.  Ils  eurent  beaucoup  à. 
fouffrir  jufqu’à  Duras  , où  ils  n’arrl- 
verent  qu  après  quarante  jours  de 
marche.  Raymond  fe  crut  alors  en 
fureté  5 le  Gouverneur  promettoit  un 
libre  palTage  , Sc  l’on  reçut  des  lettres 
de  l’Empereur  qui  ne  parloit  que  d’a- 
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mitié  5 de  fraternité  , du  défir  extrê- 
me  qu’il  avoir  de  le  recevoir  , de  Alexis. 
rhonorer,  de  traiter  avec  lui  desaf-  An.io^f» 
faites  de  la  chrétienté.  Sur  cette  con- 
fiance on  entre  en  Pélagonie  , mais 
on  s’apperçut  bien-tot  que  ce  n’étoic 
que  des  paroles  perfides.  Des  elTains  ^ 
de  Barbares  , Comans  , Bulgares  5, 
üzes  J Patzinaces  au  fervice  de  l’Em- 
pire 5 voltigeoient  de  toutes  parts  y 
êc  dépouilloient  , malTacroient  ceux 
qu’ils  pouvoient  furprendre.  Deux  des 
principaux  Seigneurs  , Ponce  Renard 
ôc  Pierre  fon  frere  furent  tués.  L’E- 
vêque du  Puy  qui  s’étoit  féparé  du 
gros  de  l’armée  , fut  attaqué  , jette 
à bas  de  fa  mule  , meurtri  de  coups  ÿ 
il  y auroit  laifle  la  vie  , fi  aux  cris- 
des  Barbares  qui  fe  difputoient  fa- 
dépouille  5 011  ne  fût  accouru  à fon 
fecours.  11  fallut  en  quelques  endroits 
s’ouvrir  un  pafiage  l’épée  à la  main.. 

Pendant  ces  hoftilités  on  ne  cefioic 
de  recevoir  des  lettres  pacifiques  de 
l’Empereur.  Enfin  on  pafia  devant 
ThelTalonique.  Rolfa  dont  les  habi- 
tans  agifioient  en  ennemis , fut  prife 
de  force  ôc  faccagie.  11  fallut  entr^ 
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à.  maln  armée  dans  Rhedefte  ftir  la: 

Alexis.  Propontide , pendant  que  les  troupes 
de  l’Empire  charg,eoient  l’armée  par- 
derrière.  On  les  mit-  en  fuite  3c  l’on, 
pilla -la  ville.  Les  députés  del’Empe- 
jceur  revinrent  en  ce  lieu  avec  des  let=’ 
très  par  lefquelles-  Alexis  promettoit 
à Raymond  de  le  dédommager  de 
toutes  fes  pertes  5 . s’il  vouloir  venir  a- 
Conftantinople , fans  être  fuivi  de  fes 
troupes.' Godefroi  5 Boëmond  3c  les 
autres  Seigneurs  lui  faifoient  la  même 
priere.  Ils  lui  mandoient  qu’Alexis 
avoir  pris  la  croix,  3c  qu’il  avoir  dom 
né  parole  de  fe  mettre  à,  la  tête  des 
troupes  Chrétiennes.  - 

Lîïî.:  'Raymond  fe. rendit  donc  à Conf- 

Conaaatiïio-  taiitmople , laiilant  Ion  armee  près  de 
glça-  Rhedeile.  11  fut  bien  reçu  de  l’Empe- 
reur.. Mais  lorfqu’il  fut  queftion  du> 
ferment  de  fidélité  , il  répondit 
n étoit  pas-  venu  au.  Levant  pour  y 
chercher  un  maître  : que  Ji  VEmpe^^ 
reurvouloït  joindre  fes  forces  à celles 
des  Croifés  & fe  mettre  h leur  tête 
il' lui  obéiroit  commx'  dfon  Générahy^ 
mcLis'  qu  il  ne  le  reconnoîtroit  jamais 
pour  fon  Souverain.  Une  réponfe.  fi. 
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fiere  piqua  vivement  Alexis  5 qui  félon 
fon  caradére  dilîimula  fon  refTenti- 
menc  ; & tandis  qu’il  amufoit  Ray- 
mond  par  de  feintes  careffes , il  fit 
de  nuit  attaquer  fon  armée.  D’abord 
plufieurs  foldats  furent  furpris  & tués 
pendant  leur  fommeil.  Bien-tbt  l’allar- 
me  s’étant  répandue  , on  repouflà  les 
Grecs  & on  en  tua  un  grand  nombre. 
Quantité  d’Officiers  & de  foldats  de 
cette  armée  ; rebutés  de  tant  de  dif- 
ficultés 5 fongeoient  déjà  à retourner 
dans  le  pays,  Raymond  au  défefpoir 
follicitoit  les  autres  Princes  de  fe  join- 
dre à lui  pour  fe  défaire  une  bonne 
fois  de  ce  traître  , plus  a craindre 
pour  eux  que  les  Infidèles.  Mais  faute 
de  vailPeaux  ils  ne  pouvoient  faire  re- 
paiïer  leurs  troupes  en  Europe.  Ale- 
xis y avoir  pourvu  en  faifant  revenir 
fur  le  champ  les  navires  qui  condui- 
foient  en  Afie  les  diverfes  bandes  des 
Croifés  5 ou  qui  leur  tranfportoient 
des  vivres.  Le  Comte  ne  put  donc  fe 
venger  que  par  les  reproches  qu’il  fit 
faire  à l’Empereur.  Cette  querelle  aiv 
roit  eu  des  fuites  fâcheufes  pour  Ale- 
xis^, s’il  n’eùt  à force  de  prières  engagé- 

L Vj; 


Alexis. 
An.  10^7. 


Z$î  H I s T O I K B 

> '1—:::^;  Godefroi , Boëmond  de  le  Comte  de 
Alexis.  Flandre  à calmer  Raymond.  ILfallut 
An,  Î057.  po^J;  ciefarmer  le  Comte  , que 

Boëmond  le  menaçât  de  fe  ranger  da 
côté  de  FEmpereur , s’il  en  venoit  aux 
extrémités.  L’Empereur  de  fon  côté 
en  préfence  du  Comte  5 des  Princes 
ôc  de  toute  fa  Cour  défavoua  les  hof- 
tiiités  ^ ôc  promit  une  entière  fatisfac- 
tion.  Raymond  appaifé  ôc  prelTé  par- 
les inftances  des  Princes  confentit  à 
faire  le  ferment;  mais  avec  une  ref- 
triébion  qui  leur  lit  honte  , en  mon- 
trant  qu’avec  la  meme  fermeté  ils  fe 
feroient  épargné  ce  qu’il  y avoir  d’hu- 
miliant dans  cette  démarche  : il  jura 
qiLÏl  ne  ferait  jamais  rien  contre  Vhon-- 
neur  & la  vie  d'Alexis  y tant  qu  Ale- 
xis tiendrait  lui-mème  fes  eng^age^ 
mens.  Quant  â l’hommage  il  proteiia. 
qu’il  m^urroit  plutôt  que  de  le  ren- 
dre. Alexis  fut  obligé  de  fe  contenter 
de  cette  déclaration.  Après  la  réconci- 
liation l’armée  de  Raymond  eut  la 
liberté  d’approcher  de  Conftantino- 
pie.  On  la  ht  bien-tôt  palTer  a Chah 
cédoine.  Le  Comte  5 auiîî  franc  Che- 
valier qu’il  étoit  hex  ôc  entier  fur 
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Farticle  de  l’honneur , oublia  de  bon- 
ne foi  tous  les  mauvais  procédés  d’A- 
lexis. Celui-ci  de  fon  coté  s’efforça  de 
le  regagner  par  les  traitemens  les  plus 
honorables , il  le  combla  de  préfens  ^ 
ôc  de  tous  les  Princes  Croifés  il  n’y 
en  eut  aucun  dans,  la  fuite  qui  fou- 
tînt  plus  hautement  les  intérêts  de 
l’Empereur.  Il  demeura  quelques  jours 
à Conftantinople  avec  Boëmond  pour 
folliciter  les  convois  des  vivres , donc 
l’armée  manquoit  à Chaîcédüine  j & 
pour  preffer  l’Empereur  de  venir  la 
commander  en  perfonne  félon  fa  pro- 
meffe.  Mais  Alexis  s’en  excufa  tou- 
jours fur  le  danger  auquel  fon  abfence 
expoferoit  Conftantinople  de  la  part 
des  Barbares.  Boëmond  partit  le  pre- 
mier 5 dès  qu’il  fut  arrivé  à Chal- 
cédoinè  , on  fe  mit  en  marche  pour 
commencer  l’expédition  par  le  fiége 
de  Nicée.  On  paffa  trois  jours  à.  Ni- 
comédiê  , oii  Pierre  l’Hermite  vint 
joindre  les  Croifés  avec  une  poignée 
de  miférables  échappés  au  glaive  de 
Soliman.  Le  récit  de  fon  défaftre  ex- 
cita beaucoup  de  compalîion  , on 
s’emprelfa  de  lui  fournir  les  fecours, 
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dont  lui  & fa  petite  troupe  avoîent 
grand  befoin.  De  Nicomédie  les  trou- 
pes mareherent  à Nicée  , où  l’on  ar- 
riva en  quatre  jours.  Le  fiége  com- 
mença le  1 5 Mai  lendemain  de  l’Af- 
cenüon  en  rabfence  de  Raymond  , < 

qui  avoir  prié  les  Croifés  d’attendre  ! 
fon  arrivée.  On  lui  répondit  qu’on  lui  ' 
garderoit  fa  place  dans  la  circonval-  ; 
lation  j mais  qu’on  ne  pouvoir  diffé- 
rer l’attaque.  11  arriva  bien-tôt  de  fe 
diftingua  par  fon  courage  dans  cette 
famé  Life  enrreprife. 

Alexis  refufant  de  marcher  en  per- 
fonne  , voulut  au  moins  joindre 
quelques  troupes  à celles  des  Croi-  • 
fés  5 ne  fut-ce  que  pour  ne  pas  paroi- 
Ere  leur  ennemi.  Il  en  donna  le  com- 
mandement à Tatice  , que  Ms  Hifto- 
riens  des  Croifades  nomment  Tatin  , 
êc  dont  ils  font  le  portrait  le  plus  af- 
freux. C’étoit,  félon  eux,  le  confident 
des  perfidies  d’Alexis  , un  vil  fcélérat:, 
chargé  de  crimes  de  d’infamie  , dont 
la  commifîion  étoit  de  rendre  compte 
a fon  maître  de  toutes  les  démarches 
des  Princes , de  de  mettre  tout  em 
pour  les  traverfer.  Cependant: 
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Anne  Coinnène  nous  donne  une  tou- 
te autre  idée  de  ce  Tatice  ; 5c  nous 
avons  vu  que  c’étoit  un  guerrier  fage 
5c  vaillant , déjà  célébré  par  pluiîeurs 
victoires.  La  haine  que  les  Croifés 
avoient  conçue  contre  Alexis , a re- 
jailli fur  fon  Général.  Ils  ont  attri- 
bué à FEmpereur  prefque  tous  leurs 
défaftres  ; Ôc  n’ont  voulu  voir  dans 
, Tatice  qu’un  fourbe  fubalterne. 
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Dx.  s les  brillantes  entteprlfes 
Famé  s’élève  aii-deffus  d’elle-même. 
Enflée  d’un  noble  orgueil , fe  confia 
dérant  comme  fur  un  grand  théâtre 
environnée  des  regards  de  tous  les 
fiécies  â venir , elle  conçoit , elle  en- 
fante ces  aélions  fublimes  , qu’on 
nomme  héroïques , ^ qui  ne  font 
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que  le  dernier  effort  de  la  folblefîe 
humaine.  La  meme  ivrelfe  fe  com- 
munique aux  Hiftoriens  , qui  fe  laif- 
fent  enlever  à la  fuite  de  leurs  héros  j 
& comme  rimagination  peut  mon- 
ter plus  haut  que  faclion  ne  peut  at- 
teindre 5 ces  écrivains  prenant  l’efTor 
au-deilus  de  leurs  héros  mêmes , vont 
fe  perdre  dans  la  région  des  miracles. 
C eif  ce  qui  me  femble  être  arrivé  â 
1 e^ard  des  Croifades.  Les  Guerriers 
embrafés  crime  ardeur  furnatiirelle  , 
ont  étonné  runivers  par  des  faits  d’un 
incroyable  courage  ; mais  leurs  ex- 
ploits furent  furpaffés  par  le  récit  de 
leurs  Hiftoriens.  Ce  font  toujours  des 
armées  innombrables  terraifées  par 
un  petit  nombre  , des  vidoires  qui 
ne  font  fanglantes  que  pour  les  Infi- 
dèles 5 des  coups  terribles  de  la  parc 
des  Chrétiens , dont  les  bras  ont  la 
force  de  la  foudre.  Ajoutez  encore 
les  armées  céleftes , qui  fe  rendent 
vifibles  pour  exterminer  les  Muful- 
mans,  & tant  d’autres  prodiges,  qui 
demandoroienr  prefque  un  fécond 
miracle  pourfubjuguer  notre  croyan- 
ce. Je  laifTe  ces  événemens  merveil- 
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leux  aux  Auteurs  qui  fe  font  propofé 

de  les  raconter.  Renfermé  dans  les  Alexis. 

bornes  de  mon  objet,  je  ne  touche- 

rai  de  ces  guerres  célébrés  , que  ce 

qui  concerne  riiiftoire  de  l’Empire. 

La  terreur  qu’avoient  imprimée  les 
ravages  des  Croifés  en  traverfanr 
rillyrie  , la  Macédoine  de  la  Thrace  , 
les  violences  qu’ils  commirent  à la 
vue  de  Conftandnople  , la  crainte 
que  de  pareils  voifins  ne  fulTent  plus 
dangereux  que  les  Sarafius  & les 
Turcs  , refpérance  que  l’Empire  coii- 
fervoit  encore  de  recouvrer  fon  an- 
cien Domaine  , ce  qui  devenoit  im- 
poffible  s’il  aidoit  les  Princes  d’Occi- 
dent  à s’y  établir  , toutes  ces  raifons 
jointes  peut-être  à une  fccrette  jalou- 
fie  5 empêchèrent  les  Empereurs  de 
contribuer*  autant  qu’ils  auroient  pu 
faire  au  fuccès  de  l’expédition , éc  , 

{\  l’on  en  croit  les  Occidentaux  , les 
engagèrent  même  à la  traverferpar 
tous  les  artifices  d’une  perfide  poli- 
tique. 

Les  forces  des  Croifés  réunies  de- 
vaut  Nicée  compofoient  une  de  ces  Nîcée. 
années , qui  dans  les  fiécles  différens 
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ont  commencé  par  effrayer  la  terre  ^ 
&:  ont  fini  par  la  couvrir  de  leurs 
débris.  Us  fe  trouvoient  au  nombre 
de  cinq  à fix  cens  mille  hommes  de 
pied  & de  cent  mille  chevaux.  Mais 
il  faut  fans  doute  compter  dans  ce 
nombre  les  enfans  , les  femmes , les 
vieillards  & toute  la  fuite  d’une  nom- 
breufe  armée.  Le  fiége  commença  le 
quinze  Mai  & fut  pouffé  avec'  une 
activité  infatigable.  Les  afiiégés  ne  fe 
défendoient  pas  avec  moins  d’ardeur. 
Dès  que  Soliman  Sultan  de  Nicée 
dont  les  Etats  s’étendoient  jufqu’à 
Tarfe  , avoir  appris  le  defiein  des 
Chrétiens  fur  fa  Capitale,  il  en  étok 
forti  pour  aller  raffembler  fes  troupes 
& implorer  le  fecours  des  autres  Prin- 
ces Mufulmans.  D’un  autre  coté  l’Em- 
pereur , qui  s^attendoit  à recueillir 
tout  le  fruit  de  ce  premier  exploit 
des  Croifés  , s’étoit  avancé  au-delà 
du  Bofphore  jufqu’au  bourg  de  Pélé- 
cane  entre  Chalcédoine  & Nicomé- 
die.  Il  étoit  convenu  avec  les  Princes 
que  la  ville  lui  demeureroit , &c  que 
tout  le  butin  feroit  abandonné  aux 
vainqueurs.  Tatice  avec  quelques 

troupes 
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troupes  Grecques  s’ctoit  joint  aux 
Latins  j pour  veiller  de  près  aux  inté- 
rêts de  fon  maître.  Les  affiégés  ne 
recevoient  aucune  nouvelle  de  Soli- 
man : il  leur  avoit  écrit  pour  les  ex- 
horter à tenir  ferme  ^ leur  promet- 
, tant  un  prompt  fecours  , mais  fa  let- 
I tre  interceptée  n’avoit  fervi  qu  à aver- 
[ tir  les  Latins  de  fe  préparer  à lui  ré- 
fifter.  Les  habirans  vivement  preflfés , 
ne  craignant  rien  tant  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Croifés  , ré-, 
folurent  de  fe  rendre  à l’Empereur , 
ôc  le  prièrent  de  leur  envoyer  Butu- 
mite.  Ce  Miniftre  adroit  avoit  déjà 
entamé  avec  eux  une  négociation  fe- 
crette  , ôc  leur  faifoit  efpérer  d’Ale- 
xis une  compofition  avantageufe.  Il 
vint  donc  à Nicée  , & à la  faveur  du 
lac  il  y entra  à l’infçu  des  affiégeans. 
A peine  y fut-il  arrîvé , qu’on  apprit 
que  le  Sultan  approchoit  avec  une 
grande  armée.  Sur  cette  nouvelle  on 
congédia  Butumite , fans  rien  con- 
clure. Mais  les  efforts  de  Soliman  fu- 
ient fans  fuccès  : il  fut  repoulTé  avec 
vigueur  à fon  arrivée  , Ôc  défait  en- 
i tiérement  le  lendemain  dans  une 
I TomcXVIlL  M 
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grande  bataille.  Les  Croifés  jetterent 
Alexis,  dans  la  ville  avec  leurs  inaçhines  une 
Ail.  ïo5>7.  infinité  de  têtes  de  Mufulmans , Sc 
en  firent  porter  mille,  à l’Empereur  , 
qui,  pour  les  féliciter  de  leur  viéloire, 
envoya  aux  Princes  des  préfens  d’é^ 
toffes  de  foie  , & fit  diftribuer  de 
l’argent  uux  foldats  , avec  ordre  de 
leur  fournir  abondance  de  vivres  à un 
prix  raifonnable. 

ni.  Soliman  fans  efpérance  de  faire  le- 
î^kée  fe  yer  le  fiége , s’éloigna  de  ]a  ville , 
I>eîçu4r.  apres  avoir  mande  aux  ailieges  qu  il 
leur  permettoit  de  fe  rendre , s’ils  ne 
trouvoient  pas  d’autre  moyen  de  fau- 
ver  leur  vie  & l’honneur  de  leurs 
femmes  & de  leurs  filles.  Abandon- 
nés de  leur  Prince  ils  continuèrent  de 
fe  défendre  avec  une  valeur  opiniâ- 
tre. Les  Croifés  n’ayant  ni  vaifTeaux 
ni  barques , lailfoient  aux  convois  un 
libre  palTage  par  le  lac  qui  bordoit  la 
ville  au  çouchanp.  Poqr  ôter  cette 
refiburce  aux  afliégés  , ils  obtinrent 
de  l’Empereur  la  permifiion  d’y  faire 
palTer  les  bateaux  plats  qui  fe  trou- 
voient en  grand  nombre  dans  le  port 
4e  Çivitot.  Alexis  leur  fit  porter  eiv 
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même-temps  des  machines  de  fon  in-  * 
vention  j en  quoi  il  excelloit , pour 
fuppléer  à celles  que  les  alîiégés  brù- 
loienc  ou  brifoient  tous  les  jours.  Il 
leur  envoya  aulîi  deux  mille  Tiirco- 
poles  5 efpece  de  chevaux  légers , nés 
d’un  Turc  & d’une  Grecque,  très- 
habiles  à tirer  de  Tare.  Butumice  fut 
chargd  de  la  conduite  des  bateaux  , 
qui  furent  tranfportés  fur  des  cha- 
riots pendant  une  nuit  Fefpace  de 
deux  lieues.  Au  lever  de  l’aurore  le 
fon  des  trompettes  attira  de  ce  côté- 
là  les  regards  des  alîiégés , qui  virent 
avec  étonnement  tout  le  lac  couvert 
d’une  nouvelle  flotte.  Toutefois  ils  ne 
perdirent  pas  encore  courage.  Tandis 
que  les  Latins  battoient  les  murailles , 
fappoient  le  fondement  des  tours  , 
& ouvroient  de  larges  brèches  qui  fe 
trouvoient  refermées  au  point  du 
Jour  , Butumite  maître  du  lac  trai  - 
toit  avec  les  habitans  pour  les  engager 
à fe  rendre  à l’Empereur  plutôt  qu’aux 
Croifés.  Il  leur  communiqua  par  des 
cmiflaires  fecrets  une  bulle  d’or  , qui 
leur  promettoit  non-feulement  une 
fureté  pleine  6c  entière , mais  même 
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» de  grandes  récompenfes.  Il  afTuroîr 

Alexis,  la  ferarne  dç  la  fœur  du  Sultan  du 

An?  10^7.  traitement  le  plus  honorable.  On  ca- 
çhoit  avec  foin  cette  négociation  aux 
Latins  5 afin  que  la  ville  ne  s’étant 
rendue  qu’à  l’Eftipereur  ^ il  pût  fous  un 
prétexte  plaufible  fe  difpenfer  d’exé- 
cuter la  convention  faite  avec  les 
Croifés  J de  leur  abandonner  le  bu- 
tin des  villes  dont  ils  fe  rendroienç 
maîtres.  Pour  mieux  couvrir  ce  ma- 
nège jTatice  à la  tête  des  Grecs  3c 
des  Turcopoles  fignaloit  fon  ardeur 
dans  toutes  les  attaques.  On  étoit 
près  de  monter  à l’alTaut  , lorfque 
Butumite  ayant  conclu  le  traité  avec 
les  habitans  , 3c  les  troupes  Grecques 
qui  étoient  fur  le  lac  étant  en  même- 
temps  entrées  dans  la  ville  , on  enten- 
dit de  toutes  parts  le  fon  des  trom- 
pettes mêlé  d’acclamations  qui  répé- 
toient  fans  celTe  , vive  ^Empereur 
Alexis,  A ce  bruit  imprévu  les  Latins 
fufpendent  l’attaque,  La  vue  des  en- 
feignes  Impériales  arborées  fur  les 
murs  révoltent  leurs  efprits  ; on  fe. 
récrie  fur  la  mauvaife  Foi  d’Alexis, 
qui  prétend  jouir  feul  d’une  conquête 
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achetée  au  prix  du  faiig  des  Croifés. 
Les  foldats  pleins  de  eolere  veulent 
forcer  la  ville  & la  conquérir  de  nou- 
veau fur  des  alliés  perfides  ; Sc  Nicée 
où  l’on  épargnoit  le  fangdes  Turcs  ^ 
alloit  être  innondée  de  celui  des 
Crées  5 fi  les  Princes  n’eufient  arrêté 
la  fougue  de  leurs  troupes.  Quoi- 
qu  indignés  eux-mêmes , ils  ne  veu- 
lent pas  interrompre  leur  pieufe  en- 
treprife  par  une  guerre  funefte  , ni 
tourner  contre  des  Chrétiens  les  ar- 
mes qu’ils  n’ont  prifes  que  contre  les 
Infidèles.  Ils  fe  contentent  de  rece^ 
voir  pour  récompenfe  de  leurs  tra- 
vaux les  prifonniérs  Latins , qui  étoiêilÊ 
, reftés  de  la  défaite  de  Gautier-Sans- 
avoir  de  de  Pierre  l’Hermite. 

Cependant  Butumite  tenant  les 
portes  fermées  , Tiors  une  feule  , ne 
leur  permettoit  'd'entrer  dans  Nicée 
que  dix  à la  fois  ; de  pour  s’afilirer  des 
habitans , il  eut  foin  d’envoyer  à PEm- 
pereur  tous  les  Turcs  de  quelque  dif- 
tindion , qui  fe  trouvoient  en  grand 
nombre  dans  cétte  Capitale , fiége 
de  la  Cour  de  Soliman.  Il  ne  les  fai- 
foit  partir  que  par  bandes  féparées  de 
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de  l’Empe- 
reur à l’é- 
gard des 
Turcs  de  Ni- 
cée. 
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s^-=rj:Tr=Lii.t  pour  nombreufes  : précaution  fi  nécef- 
Aiexis,  faire , qu’une  bande  s’étant  trouvée 
An.  jopj,  piQs  forte  que  l’efcorte  qui  la  conduî- 
foit  5 fe  révolta  contre  fes  gardes  pen- 
dant une  nuit , les  mit  aux  fers  & 
alloit  les  traîner  à Soliman , lî  Mo- 
naftras , Chef  de  cette  efcorte  , n’eût 
perfiiadé  aux  T tires  que  par  cette  vio- 
lence ils  agiifoient  contre  eux-mêmes, 
en  fe  privant  des  grâces  8c  des  bien- 
faits que  leurs  femblables  avoient  dé- 
jà re^us  de  l’Empereur.  En  effet  Ale- 
xis les  traitoit  avec  bonté.  Ceux  qui 
vouloient  prendre  parti  dans  fon  fer- 
vice  , étoient  placés  avantageufement  5 
il  permettoit  aux  antres  de  fe  retirer 
où  ils  vouloient  avec  des  marques  de 
fa  libéralité.  Il  renvoya  dans  la  fuite 
fans  rançon  à Soliman  fa  fœur  8c  fa 
femme  avec  fes  deux  fils  encore  en- 
fans. 

A^fé'^ard  Croifés  murmuroient.  Alexis 

d£8  Croifés.  vint  à bout  d’adoucir  les  Princes  par 
des  préfens , 8c  les  foldats  par  des  dif- 
tributions  d’argent  8c  de  vivres.  Il 
crut  même  l’occafion  favorable  pour 
engager  à lui  faire  hommage  ceux  qui 
lui  avoient  refufé  cet  honneur.  Il  leç 
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îri\'ita  à venir  le  trouver  avant  que 
de  partir  pour  coritinuéc  leur  voyage  j Alexis- 
& après  les  avoir  traités  avec  màgm-  ^^91* 
licence  & leur  avoir  prodigué  les  plus 
féduifantes  carelTês , il  leur  fit  adroi- 
tement entendre  , que  pour  cimenter 
leur  amitié  mutuelle  par  un  gage  in- 
violable , il  étoit  jufte  que  ceux  qui 
ne  lui  àvoient  pas  encore  juré  un  at- 
tachement fidèle  5 fe  conformaiTent 
aux  autres  Princes.  Tous  y confenti- 
rent  à l’exception  de  Tancrede  : pour 
lui  il  répondit  hardiment  , qu’il  né 
devoir  de  foi  & d’hommage  qu’à  fou 
coufin  Bôèmond  j auquel  il  demeu- 
reroit  fidèle  jufqu’à  la  mort'  • mais 
qu’il  ne  reconnoîtroit  jamais  d’autre 
Seigneur.  Envain  Boëmond  même 
l’exhortoit  à fuivre  fon  exemple  , & 
comme  un  des  parens  de  l’Empereur 
le  taxoit  d’une  fierté  déplacée  : voye-^ 
vous  cette  tente , lui  dit  Tancrede  en 
lui  montrant  celle  de  l’Empereur  qui 
étoit  très-fpacieufe  , vous  la  rempliriez 
d'or  3 que  vous  ne  me  déterminerie-^pas 
à faire  le  ferment  que  votre  maître 
exige.  Paléologue  piqué  de  cette  opi- 
niâtreté , ayant  lailTé  échapper  quel- 
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gg=sr^-z-j=  que  terme  de  mépris,  Taiîcredepor- 
Alexis,  tant  la  main  à fon  épée  , alloit  fe 
An.  10^7.  venger  , lî  l’Empereur  ne  fe  fût  jette 
entre  deux.  Bocmond  accourut  auffi 
& le  réprimanda  de  cet  excès  d’em- 
portement. Il  arriva  pour  lors  à Tan- 
crede  ce  qu’on  voit  fouvent  arriver  â 
une  jeunelfe  inconûdérée  , qui  pour 
réparer  la  faute  de  s’être  laiifée  en- 
traîner trop  loin , recule  même  au- 
delà  des  bornes  011  elle  devoir  fe 
contenir.  Honteux  de  fon  accès  de 
violence  , Tancrede  prêta  le  ferment 
qu’il  avoir  trouvé  Ci  contraire  à fon 
honneur. 

^ Nicée  s’étoit  rendue  le  dix  de  Juin 

Départ  êes  félon  Guillaume  de  Tyr.  D’autres 
êlv'!nt  hlf-  Hiftoriens  fixent  cet  événement  an 
«ée,  vingt  de  ce  mois  , Ôc  plufieurs  le  re- 
culent encore  davantage , donnant 
au  fiége  la  durée  de  fept  femaines  Sc 
'même . de  cinquante-deux  jours.  Ce 
fiége , joint  aux  deux  batailles  contre 
Soliman  , coûta  la  vie  à treize  mille 
Chrétiens  & à deux  cens  mille  Turcs^ 
Comme  les  Princes  prenoient  congé 
de  l’Empereur , Tatice  fut  renvoyé 
avec  eux  pour  les  aider  des  troupe^ 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LXXXIV.175 

Grecques  qu’il  commandoit , & plus  '""'".-s 
encore  pour  prendre  au  nom  de  l’Êm-  Alexis. 
pereur  polTelîion  des  places  donc  on 
Feroit  la  conquête.  Les  Princes  allè- 
rent rejoindre  leur  armée  prête  à mar- 
cher vers  Antioche  , donc  les  Turcs 
écoienc  maîtres  depuis  treize  ans. 

Comme  plufieurs  foidats  Latins  man- 
quoienc  déjà  de  courage  ou  de  forces 
pour  continuer  de  fuivre  les  Croifés 
dans  une  expédition  auiïi  périlleufe 
que  pénible,  Alexis  les  prit  à fafolde 
pour  fervir  dans  lagarnifon  de  Nicée. 

C’eft  mal-à-propos  que  quelques  Au- 
teurs ont  avancé  que  cette  ville  fut 
. rendue  à Soliman,  Elle  demeura  au 
pouvoir  des  Empereurs  , qui  même 
y fixèrent  le  fiége  de  leur  Empire, 
iorfque  les  François  furent  maîtres  de 
Conftantinople. 

Vers  la  fin  de  Juin  les  Croifés  ViT^^ 
partirent,  & le  premier  Juillet  So- 
liman  les  ayant  attaqués  dans  les  plai-tîoche, 
nés  de  Dorylée  en  Phrygie  à la  tête 
de  cent  cinquante  mille  chevaux  ôc 
de  deux  cens  mille  hommes  de  pied , 
fut  entièrement  défait.  Tourmcniés 
de  la  faim  de  de  la  foif  dans  les 
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Ail.  10^7, 
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plaines  arides  de  la  Pifidie  ôc  de  la' 
Lycaonie  , ils  remportèrent  encore 
fur  les  Turcs  deux  grandes  vi6toires. 
Tancrede  fe  rendit  maître  de  toute 
la  Cilicie  ^ ôc  Baudouin  traverfant 
l’Euphrate  s’empara  d’EdelTe.  Cette 
ville  célébré  fe  trouvoit  alors  ifolée 
au  milieu  des  conquêtes  des  Turcs. 
Un  Gouverneur  Grec  envoyé  dès  le 
temps  de  Romain  Diogène  ^ ôc  de- 
venu Souverain , s’y  maintenoir  par 
la  force  de  la  place  ôc  par  le  courage 
des  habitans  plus  que  par  le  lien  pro- 
pre. La  renommée  de  Baudouin  ^qui 
à la  tête  d’un  détachement  avoit  pé- 
nétré juiqu’aux  bords  de  l’Euphrate  y 
fit  efpérer  aux  Edeffeniens  qu’ils  trou- 
veroient  dans  ce  Prince  un  puiffant 
défenfeur.  On  l’envoye  prier  de  prê- 
ter fon  fecours  ; on  le  reçoit  avec 
joie  ; le  vieux  Gouverneur  l’adopte 
pour  fon  fils  , le  défigne  pour  fon 
fuccelïeur  ôc  partage  avec  lui  fon  pou- 
voir, Il  en  devient  bien-tôt  jaloux  ÔC 
cherche  à s’en  défaire.  Mais  il  eft  pré- 
venu par  les  habitans  , qui  pleins  de 
confiance  dans  la  valeur  du  Prince 
Latin,  ôtent  la  vie  à leur  Gouverneur, 
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i dont  la  dureté  de  l’avarice  leur  étoient  — 

devenus  infupporrabies , & fe  foumet-  Alexis. 
tent  à Baudouin.  Ce  fut  ainû  que  ce 
Prince , le  premier  des  Croifés , éta- 
blit en  Orient  une  principauté  , qui 
bornée  à ^Occident  par  la  Cappa- 
doce  5 s’étendit  en  Méfopotamie  , de 
fublîfta  quelque-tenips  avec  gloire 
dans  fa  perfonne  de  dans  celle  de  fes 
fuccelTeurs.  Enfin  la  grande  armée 
réduite  à trois  cens  mille  hommeg 
par  la  difette , par  le  manque  d’eau  , 
par  les  attaques  Continuelles  , après 
avoir  pris  plus  de  quarante  villes  , 
entre  lefquelles  étoient  Icône  , Tarfe, 
Mopfuefte  ou  Mamiftra , arriva  de- 
vant Antioche  le  2 1 Oétobre  ; de  ayant' 
palTé  rO tonte , nommé  alors  le  Far- 
far  , malgré  les  Mufulmans  qui  dé- 
fendoient  le  pont  de  les  bords  du  fleu- 
ve 5 elle  vint  camper  à un  mille  de 
la  ville!  Plufîeurs  vouloient  qu’on  at- 
tendît l’Empereur , qui  devoit  félon 
fapromefle  venir  fe  Joindre  aux  Croi- 
i fés  ; mais  l’avis  contraire  prévalut 
i de  les  divers  Seigneurs  prirent  chacun 
' leur  pofte  pour  former  la  circonvalla-^ 
tion  de  l’attaque  de  la  ville. 

M V/ 
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Ce  feroit  m’écarter  de  mon  fujec* 
Alexis,  que  de  décrire  les  divers  événemens 
de  ce  liège  mémorable  ^ où  la  valeur 
Siège  d’An-  des  Croifés  triompha  de  tous  les  obf- 
tacles  5 êc  leur  patience  de  tous  les 
l»  ïT.  \ maux  de  1 humanité.  Ce  detail  appar- 
aux  Hiftoriens  des  Croifades  ^ je 
Cuili.  Tyr.i,  ii’eii  dois  recueillir  que  les  circonftan- 
feqq.'uV  ^ quelque  rapport  à l’hiftoi- 

6.  ’ ’ re  de  l’Empire.  Suenon  fils  du  Roi 

Danemarc  s’étoit  mis  en  marche 
Sanut,  i»  3. à la  tête  de  quinze  mille  hommes  , 
parr.  5 , c.  pQ^J-  joindre  les  Croifés  devant 
Fuich»  Cfr,  Antioche.  L’Empereur  lui  fit  à Conf- 
5!  tantiiiople  un  accueil  digne  de  fa  naif- 
Tudehodj.z.  fance.  Mais  comme  il  traverfoit  la 


Ord^  ViuL  Phrygie , attaqué  pendant  la  nuit  dans 
fon  camp  par  les  Turcs , il  fut  maffa- 
Balier.  l»  i ^ ^ Croifés 

Baymoni  de  attribuèrent  ce  défaftre  à la  trahifon 
Rob!Mon.  L d’Alexis  5 qui  avoit  averti  Soliman  de 
4 , î , 6 , 7,  la  marche  de  ce  Prince.  Après  quatre 
%uifarage.  mois  de  fiége  les  Latins  étoient  déja^ 
Chron,Bar»  réduits  à Une  extrême  mifere.  Les 
Cbron»^Urj}’»  vivres  qu’ils  avoient  d’abord  trouvés 
chren.  Mal-  en  abondance  dans  le  pillage  des  en- 
Chron,  Stî,  virons  5 furent  bien-tôt  confumés  par 
Anton.  nne  armée  fi  nombreufe»  Les  pluies 
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de  l’hiver  avoienc  mis  leurs  tentes  ôc  ^ 

leurs  équipages  hors  d’état  de  fervir  , Alexis. 
& fait  périr  prefque  tous  les  chevaux. 

On  fouffroit  beaucoup  dans  la  ville  , 
plus  encore  dans  le  camp  des  affié-  Gotth.  vùen 
geans.  Tatice  qui  félon  les  intentions 
de  l’Empereur  devoir  prendre  en  fon  MMGuignem 
nom  polTeffion  de  la  place  lorfqu’elle 
feroit  prile , défefpérant  du  fuccès  , 2,5 , 14.; 
avoir  d’abord  exhorté  les  Princes  à fe 
retirer  dans  les  contrées  voiiines  , en 
attendant  que  l’Empereur  vînt  les 
joindre  avec  une  armée  au  commen- 
cement du  printems.  Mais  n’étant 
pas  écouté  , il  |)artit  dans  le  defTein , 
difoit-il  5 de  hâter  la  marche  d’Ale- 
xis & de  leur  apporter  des  vivres  ^ 
promettant  avec  ferment  de  revenir. 

Pour  mieux  tromper  les  Croifés , il 
lailTa  fes  tentes  toutes  drelTées  avec 
une  partie  de  fes  gens , qu’il  aban- 
donna & ne  revint  plus.  Anne  Com- 
nène  aufli  attentive  à écarter  de  fon 
pere  tout  foupçon  de  trahifon  , q4e 
les  Hiftoriens  Latins  à l’en  rendre 
fufped  5 prétend  que  cette  retraite 
de  Tatice  fut  l’effet  d’une  fourberie 
de  Boe'mond  : ce  Prince  qui  afpiroic 


Alexis» 
An.  10^8. 
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ardemment  à demeurer  pofTefTeur  de 
cette  grande  ville  , ne  pouvant , dit- 
elle,  y réuilir  fans  éloigner  Tatiee, 
lui  perfuada  avec  une  feinte  amitié  , 
qu’on  lui  imputait  des  intelligences 
avec  les  Infidèles , Sc  que  s’il  ne  fe 
mettait  en  fureté  , c’en  éroit  fait  de 
fa  vie  ôc  de  celle  de  tous  fes  foldats; 
ce  qui  détermina  le  Général  Grec  à. 
palTer  en  Cypre  & delà  à Conftanti- 
nople.  Quoi  qu’il  en  foit  cette  défer- 
tion  de  Tatice  augmenta  la  défiance 
que  les  Croifés  avoient  conçue  d’A- 
lexis , & le  mépris  qu’ils  faifoient  de 
la  nation  Grecque.  Le  Soudan  d’E- 
-gypte  leur  députa  pendant  le  fiége 
pour  leur  repréfentet  c étoit  in- 
jujlement  quils  prétendoient  emparer 
ddun  pays  fur  lequel  les  Sarafins 
avoient  un  droit  fi  légitime  , Voyant 
conquis  autrefais  par  la  force  de  leurs 
armes  ; les  Croifés  répondirent , que 
cette pojfefiion  , non  plus  que  celle  des 
Turcs  qui  la  détruifoit  ^ ne  donnoit 
pas  plus  de  droit  aux  uns  ni  autres  , 
que  les  brigands  n en  acquièrent  fur 
les  biens  d'un  voyageur  foible  & ti- 
mide ; que  ce  pays  n avoir  été  perdu 


Alf.xis* 

An. 
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jpour  les  Chrétiens  que  par  la  lâcheté 
des  ,Grecs  , nation  efféminée  qui  n a- 
voit  pas  eu  le  courage  de  le  défendre^ 
Par  une  lettre  queles  Chefs  des  Croi- 
fés  écrivirent  au  Pape  UrbainXecond 
le  1 1 Septembre , ils  lui  dépeignent 
Alexis  comme  un  fourbe  , qui  après 
leur  avoir  promis  toute  forte  de  fe- 
cours  5 leur  fufeite  toutes  les  traverfes 
que  la  perfidie  eft  capable  d’imagi- 
ner. 

Cependant  l’Empereur  afiembloit 
une  grande  armée  , dans  laquelle  en- 
tre  autres  nations  on  comptoit  qua- 
rante mille  Latins.  C’étoient  des  Croi- 
fés  J les  uns  reftés  derrière  , les  autres 
arrivés  à Conftantinople  depuis  le  dé- 
part des  Princes.  11  fe  mit  en  perfon- 
ne  à leur  tète  pour  marcher , à ce 
qu’il  paroiffoit , au  fecours  des  Croi- 
fés  devant  Antioche.  Mais  en  arrivant 
à Philomelium  en  Phrygie  5 il  apprit 
que  la  ville  avoir  été  prife  par  intel- 
ligence le  3 de  Juin  , après  fept  mois 
6c  treize  jours  de  fiége.  La  plupart  des 
Auteurs  5 6c  Godefroi  lui-même  dans 
la  lettre  qu’il  écrivit  en  Occident  l’an- 
née fuivante  , le  font  durer  neuf 


Alexis. 
An,  10^8. 


iSo  Histqïilé 

• mois  , parce  qu’ils  comptent  pou^ 
deux  mois  complets  les  dix  derniers 
jours  d’Octobre  où  il  commença  , 5c 
les  trois  premiers  jours  de  Juin  , dans 
lefquels  il  fut  terminé  ; maniéré  de 
calcul  qui  jette  fouvent  du  défordre 
dans  l’Hiftoire.  Alexis  apprit  encore 
que  les  vainqueurs  , alîiégés  à leur 
tour  5 étoient  menacés  du  même  fore 
que  les  vaincus.  En  effet  le  Sultan  du 
Corafan , à la  nouVelje  du  fiége  d’An- 
tioche 5 avoir  mis  fur  pied  une  armée 
de  trois  cens  foixante  mille  hommes, 
fous  la  conduite'  d’un  Général  d’une 
grande  réputation  parmi  les  T urcs  , 
nommé  Kerboga  , qui  n’étant  arrivé 
que  trois  jours  après  la  prife  de  la 
ville  5 l’avoit  auffi-tbt  afliégée  , avant 
que  les  Croifés  euffent  eu  le  temps 
de  fe  repofer  de  leurs  fatigues , 5c  de 
ramaffer  des  fubfi fiances.  Elles  leur 
manquoient  depuis  long-temps  , 5c 
ils  n’en  avoient  point  trouvé  dans  An- 
tioche 3 réduite  elle-même  à une  ex- 
trême difette  ; enforte  que  pendant 
les  trois  femaines  que  dura  le  nou- 
veau fiége  5 ils  reffentirent  toutes  les 
horreurs  de  la  famine,  Etienne  Com- 
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te  de  Chartres  , Guillaume  de  Grand- 
mefnil  , quoique  beaufrere  de  Boë- 
mond  5 6c  plufieurs  autres  Seigneurs , 
fe  couvrirent  alors  d’ignominie.  Non 
contents  d’abandonner  leurs  camara- 
des , ils  allèrent  trouver  Alexis  à Phi- 
lomelium  , 6c  fournirent  un  prétexte 
plaufible  de  rebroulTer  chemin  à ce 
Prince  , qui  félon  toute  apparence 
n’étoit  pas  de  lui-même  trop  empref- 
fé  d’aller  partager  le  péril  des  Croi- 
fés.  Quelque  grand  que  fût  le  dan- 
ger , ils  l’exagererent  encore  , 6c  lui 
repréfenterent  f\  fortement  le  défaftre 
J’^rmée  Chrétienne  6c  les  forces 
invincibles  de  Kerbogâ  , que  iSalgré 
les  inftances  6c  les  vifs  reproches^  d© 
Gui  frere  de  Boëmond , qui  fe  trou- 
voit  alors  au  camp  de  Philornelium , 
l’Empereur  efFra)^é , croyant  avoir  dé- 
jà fur  les  bras  les  Turcs  viétorieux 
retourna  en  diligence  à Conftantino- 
ple  5 dévaftant  6c  brûlant  tout  le  çays 
depuis  Icône  jufqu’à  Nicée  , pour  oter 
aux  ennemis  le  moyen  de  le  pourfui- 
vre.  Cependant  malgré  le  miférable 
état  des  aflîégés , leur  courage  héroï- 
que 6c  plus  encore  l’affiftance  du 
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Ciel  5 qu’ils  armèrent  en  leur  faveuf  3 
par  les  jeûnes  & les  prières , leur  fi-  î 
rent  remporter  le  vingt-huit  Juin  une  | 
vidoire  qui  tient  du  miracle.  Cent 
mille  Mufiilmans  refterent  fur  lé 
‘champ  de  bataille  ; il  n’en  coûta  la 
vie  qu’à  quatre  mille  Chrétiens , Sc 
les  Turcs  difperfés  par  la  fuite  lailTe--  , 
rent  aux  Croifés  leur  conquête  avec 
une  efpé rance  prefque  certaine  d’y 
joindre  bien-tôt  célle  de  Jérufalem  6c 
de  toute  la  Syrie. 

Pendant  le  fiége  d’Antioche  , com- 
me c’étoit  une  intelligence  formée  par 
Boëmond  qui  faifcit  'efpérer  le  fuc- 
cès  5 les  Princes  Croifés  ércdent  con- 
venus que  fi  Alexis  accomplifibit  fon 
engagement  en  venant  à leur  fecours 
la  ville  lui  feroit  remife  felon  le  traité 
fait  avec  lui  ^ mais  que  s’il  rnanquoit 
à fa  parole  , Boëmond  en  demeure- 
roit  poirelTeur.  Lorfqu’elle  fut  prife  , 
voulant  mettre  Alexis  entièrement 
dans  fon  tort , ils  lui  députèrent  Hu- 
gues le  Grand  & Baudouin  Comte 
de  Hainaut  pour  l’inviter  à les  accom- 
pagner en  perfonne  à la  conquête  de 
Jérufalem  , félon  qu’il  l’avoit  promis^ 
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^ lui  déclarer  qu’à  cette  condition  , 
ils  lui  remettroient  Antioche  entre  Alexis. 
les  mains  ; mais  que  s’il  n’exécutoit 
pas  cette  promelTe  , ils  fe  tiendroient 
réciproquement  dégagés  de  leur  pa- 
^ & qu’ils  ne  lui  rendroient  ni 


rôle 


Antioche  ni  aucune  des  villes  dont 
ils  poLirroient  s’emparer.  Quoique 
Boëmond  brûlât  d’envie  de  poiFéder 
une  li  belle  conquête  , il  ne  s’oppofa 
pas  à cette  déférence  qu’on  avoit  en- 
core pour  l’Empereur , dans  la  per- 
fualîon  où  il  étoit  que  ce  Prince  , 
après  avoir  û efTentiellement  manque 
aux  Croifés , n’oferoit  pas  s’expofer 
à leur  refTentiment.  En  effet  cette 
députation  fut  non-feulement  inuti- 
le 5 mais  même  trè^-malheureufe.  Les 
deux  Seigneurs  ayant  été  attaqués 
près  de  Nicée  , le  Comte  de  Hainaut 
difparut  fans  qu’on  en  ait  jamais  de- 
puis appris  aucune  nouvelle.  On  crut 
qu’il  avoit  été  tué  par  des  Turcopoles 
de  la  garnifon  de  cette  ville.  Hugues 
s’étant  fauvé  dans  des  forêts  gagna 
Conftantinople  Sc  vit  l’Empereur. 
Mais  il  perdit  alors  tout  l’honneur 
^qu’il  s’étoit  acquis  par  fon  courage.  Il 
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retourna  en  France , fans  rendre  ré-^ 
ponfe  aux  Princes  qui  Tavoient  en- 
voyé. Un  Auteur  du  temps  Tappelle 
le  Corbeau  de  l’Arche.  Bocmond  ne 
trouva  plus  d’oppolition  à fe  mettre 
en  polTelIion  d’Antioche  , que  dans 
le  Comte  de  Touloufe.  Raymond  , 
foit  fcrupule  5 foit  jaloulie^  préten- 
doit  qu’on  ne  poiivoit  enlever  cette 
place'  à l’Empereur , fans  vioîef  îc 
ferment  fait  entre  fes  mains  ^ il  vou- 
loit  que  Boëmcnd  abandonnât  la  ville 
êc  le  château  ^ & l’on  eut  peine  à 
obtenir  de  lui  que  la  décihon  de 
cette  affaire  feroit  remife  après  la 
prifè  de  îéiuiâlem.^  Cependant  Boë- 
mond  demeura  maître  d’Antioche  ^ 
êc  cette  cité  célébré  devint  la  capitale 
d’une  principauté  , qui  Tétendoit  juf- 
qu’â  Tarfe  , Sc  qiiifubfiffa  dans  une 
fuite  de  neuf  Princes  j>endant  cent 
quatre-vingt-dix  ans.  Les  Croifés  paf- 
ferent  cinq  rhois  â Antioche  à fe  re- 
pofer  de  leurs  fatigues.  L’année  fui- 
vante  pendant  qu’ils  afîîégeoient  la 
ville  d’Arka  près  de  Tripoli,  il  leur 
vint  des  députés  d’Alexis  , qui  fe  plab 
gnoit  que  Boëmond  fe  fut  établi  dans 
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Antioche  contre  la  convention.  Il 
offroit  aux  Princes  de  grandes  fom-  Alexis. 
mes  5 Sc  promettoit  d’aller  ivec  eux  An.  1058. 
à Jérufalem  ^ s’ils  attendoient  à la 
faint  Jean,  On  n’étoit  pas  encore  à 
Pâques.  Les  Croifés  fe  trouvèrent  par-  / 
tagés.  Raymond  fe  déclaroit  encore 
pour  Alexis.  Maïs  la  plupart  furent 
d’avis  de  marcher  à Jérufalem  fans 
s’arrêter  aux  promeffes  d’un  Prince 
qui  les  avoit  toujours  trompés. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  dé-  xï; 
tail  de  cette  expédition  fameufe  3 qui 
a mérité  d’être  embellie  par  les  fie-  JLn!  CeSJl 
rions  des  Poètes.  Mais  nous  ne  pou-  ^ l?,* 

^ GuilLTyr,L 

vons  nous  dilpenler  de  rapporter  en  7.  16, 

peu  de  mots  les  révolutions  qu’efluia 
pour  lors  Laodicée.  Cette  ville  puif-  ôhl  vit,'  h 
lante  autrefois  & voifine  d’Antioche 
dont  elle  avoit  toujours  fuivi  le  fort, 
poffédée  en  ce  temps -la  par  les 
Turcs  3 fit  quelques  efforts  pour  fe 
réunir  au  Domaine  de  l’Empire.  Mais 
les  Grecs  fe  trouvèrent  trop  foibies 
pour  fe  maintenir  contre  Boëmond. 

Voici  ce  qui  s’y  pafTa.  Tandis  que  Ker- 
boga  tenoit  les  Croifés  afïiégés  dans 
Antioche , Vinemar  Pirate  de  Boa- 
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. logne  5 qui  avoir  rendu  quelque  fer- 
Alexis,  vice  aux  Croifés  en  Gilicie , aborda 
An.  10^8.  à Laodicée  habitée  par  des  Chré-^ 
tiens  5 mais  foumife  aux  Turcs  qui 
- s’en  étoienr  emparés.  Il  la  prit  fans 
faire  part  de  fa  prife  aux  Croifés 
d’Antioche.  Pendant  qu’il  ne  fongeoit 
qu’à  jouir  de  fa  conquête  , Ravendiii 
premier  Ecuyer  d’Alexis  vint  avec 
une  flotte  & s’en  rendit  maître.  Vine- 
mar  fut  enfermé  dans  un  cachot.  Go- 
defroi  paflant  par  là  pour  aller  à Jé- 
rufalem  , Ravendin  fe  retira  ; Yine- 
^ ' mar  fut  délivré  de  prifon  ôc  le  Comte 
Raymond  entra  dans  Laodicée.  Mais 
quelque-temps  après  lorfqu’d  fut  fur 
le  point  de  marcher  à Jérufalem  pour 
l’ailiéger  avec  les  autres  Croifés , il 
remit  la  ville  entre  les  mains  de 
l’Empereur  fuivant  la  convention  , à 
laquelle  il  fe  piquoit  d’être  fidèle. 
Pendant  le  fiége  de  Jérufalem,  Boê- 
mond  qui  ne  cherchoit  qu’à  étendre 
fa  principauté , vint  aiîiéger  Laodicée 
avec  une  flotte  de  Génois  & de  Pifans 
qu’il  avoit  pris  à fon  fervice.  Les 
Princes  Croifés  à leur  retour  de  Jé- 
rufalem apprenant  cette  entreprife^^ 
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lui  envoyèrent  repréfenter  fon  injiif-  

tice  ; & comme  il  ne  tenoit  compte 
de  leurs  remontrances , ils  s’adreffe- 
rent  aux  Génois  & aux  Pifans  , qui 
fe  détachèrent  de  Bocmond  & levè- 
rent le  lîége,  Boëmond  fe  voyant 
abandonné  , & fachant  que  les  Prin- 
ces étoient  réfolus  d’employer  la  for- 
ce des  armes  pour  lui  faire  quitter 
prife  5 fut  obligé  de  fe  retirer.  Les 
Seigneurs  y entrèrent , & Raymond 
en  prit  de  nouveau  polTelîîon  pour 
l’Empereur.  Raymond  occupé  du  dé- 
ge  de  Tripoli  laifiTa  Laodicée  à Zin- 
ziluc  5 que  l’Empereur  y envoyoit 
pour  Gouverneur.  Boëmond  ne  l’eût 
pas  plutôt  appris  qu’il  fit  alïiéger  la 
ville  par  fon  coufin  Tancrede , ôc  s’en 
rendit  maître  malgré  les  remontran- 
ces de  Raymond , qui  vouloir  la  con- 
ferver  à l’Empire. 

Si  l’on  en  croit  Anne  Comnène , xiî. 
ce  qui  avoir  retenu  fi  long-temps  e* 
l’Empereur  à Conftantinople  , mal-  cas. 
gré  le  défir  qu’il  avoir  de  fe  joindre  J 
aux  Croifés,  c’étoient  les  ravages  des 
Turcs  5 qui  défoloient  les  provinces 
maritimes  de  les  ifles  de  l’Archipel,. 
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Après  la  mort  de  Zachas  , les  Turcs  ^ 
Alexis,  qui  avoient  été  attachés  à fa  perfon-  ^ 
An.  io5>8.  ^ étoient  demeurés  maîtres  de  1 

Smyrne.  Deux  Emirs  nommés  Tan-  j 
gripermès  Sc  Maracès  s’étoient  empa- 
rés  d’Ephefe.  D’autres  chefs’  de  bri- 
gands 5 maîtres  de  plufieurs  places  - 
dans  Fancienne  Ionie , dans  la  Lydie , .1 

dans  la  Phrygie  faifoient  de  courfes 
continuelles , ôc  enlevoient  quantité  \ 
de  Chrétiens  qu’ils  réduifoient  en  ef-  f 
clavage.  La  plupart  des  illes  , telles  i 
que  Ghio,  Rhodes  ôc  les  autres  de  " ^ 
ces  parages  ^ ne  fervoient  plus  que  i 
de  dépôts  aux  Pirates  ou  d’arfenaux 
pour  la  conftruélion  de  leurs  flottes. 
Alexis  équippa  fes  vaiflTeaux  ôc  leva 
une  armée.  Il  donna  le  foin  de  cette 
expédition  à fon  beaufrere  Jean  Du- 
cas,  ôc  lui  mit  entre  les  maihs  la 
Sultane  femme  de  Soliman  ôc  fille 
^ de  Zachas , qu’il  n’avoit  pas  encore 
rendue  à fon  mari , pour  décourager 
les  Pirates  Turcs  qui  n’étoient  pas 
inftruits  de  la  défaite  de  Soliman  ÔC 
de  la  prife  de  Nicée.  Ducas  ayant  af- 
femblé  fes  troupes  dans  Abyde , char- 
gea du  commandement  de  la  flotte 

un 


\ 
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un  Officier  de  marine  habile  ôc  vail-===!ï==ï5==^ 
lant  nommé  Cafpax , auquel  il  pro-  Alexis. 
mit  le  gouvernement  de  Smyrne , s’il 
contribuoit  à la  recouvrer.  11  y con- 
duifit  lui-même  les  troupes  de  terre. 

Les  Turcs  de  Smyrne  fe  voyant  me- 
nacés par  mer  & par  terre  ^ perdirent 
courage  & capitulèrent  fans  attendre 
' l’attaque.  Ils  eurent  la  permilfion  de 
, fortir  de  la  ville  & de  fe  retirer  où 
ils  voudroient.  Cafpax  fut  laifTé  poui^i 
y commander.  Mais  bien-tbt  aprèi; 
un  Sarafin  accufé  de  vol  l’afTallina  fur 
fon  tribunal.  Les  foldats  de  la  flotte 
pour  venger  la  mort  de  leur  Chef, 
îaccagerent  la  ville  & tuerent  dix 
, mille  habitans.  Ducas  affligé  de  ce 
maflacre  , appaifa  le  tumulte , & laifla 
une  garnifon  fous  les  ordre  d’Hyalée , 
dont  il  connoiflbit  la  valeur.  Il  mar- 
cha lui-même  vers  Ephefe  , pour  en 
chafl'er  Tangripermès  & Maracès. 

Ces  deux  Emirs  vinrent  au-devant  de 
lui  & lui  préfenterent  la  bataille  qui 
fut  longue  & fanglante.  Enfin  les 
Turcs  furent  défaits,  on  fît  fur  eux 
deux  mille  prifonniers  , entre  lefquels 
I fe  trouvèrent  plufieurs  Emirs.  Le  reft© 
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"!====:  fain  de  terreur  traverfa  en  fuyant 
Alexis,  toute  la  Lydie  de  gagna  Polybote  fur 
An.  io5>8.  Ig  Méandre  , où  ils  fe  crurent  en  fu- 
reté, Mais  Ducas  les  relança  jufque 
dans  cette  retraite.  Dès  qu’il  eut 
pourvu  à la  confervation  cl’Ephefe  , 
il  fe  mit  à leurs  troiiHes  par  un  che- 
min plus  court,  prit  en  paifant  Sar- 
des , Philadelphie  , Laodicée  de  Phry- 
gie,  Lampé  au-delà  de  Chôme  , 6c 
arriva  enfin  à Polybote  , lorfque  les 
Turcs  avoient  à peine  eu  le  temps 
d'y  dépofer  leur  bagage.  Il  tomba 
fur  eux  aulîi-tbt , en  fit  un  grand  car- 
nage , & revint  avec  quantité  de  pri- 
fonniers  Grecs  qu’il  délivra  de  leurs 
mains  dans  tous  les  lieux  qui  fe  trou- 
vèrent fur  fon  paffage.  A fon  retour 
l’Empereur  fe  mit  à la  tète  des  trou- 
pes qu’il  ramenoit  ; Ôe  ce  fut  avec 
cette  armée  , augmentée  de  quarante 
mille  Latins , qu’il  s’avança  jiifqu’à 
Philomeliurn. 

— Alexis  ne  donna  aucun  fecours  aux 
An.  Croifés  dans  le  lîége  de  Jérufalem  , 
qid  alTiégée  le  7 Juin  1099  de 
çonnédetra- prife  le  IC  Juillet  fuivaut.  Sa  con- 
(és.  duite  meme  donne  lieu  de  douter , 


t)U  Bas-Emïiîie.  Liy . LXXXîV.i  9 1 

fi*  fa  politique  n’aimoit  pas  mieux 
voir  cette  puilTante  ville  au  pouvoir 
fies  Turcs , qui  s’en  étoient  emparés 
fur  les  Sarafins  pendant  le  fiége  d’An- 
tioche 5 qu’entre  les  mains  des  Croi- 
fés  5 donc  le  voifinage  pouvoir  lui 
fionner  plus  d’inquiétude,  La  queâion 
feroit  décidée  , s’il  étoic  vrai , comme 
le  raconte  Raymond  d’ Agiles  préfent 
à cette  expédition  , qu’après  la  ba- 
taille d'Afcalon  gagnée  le  12.  Août 
par  les  Chrétiens  fur  rarmée  du  Sou- 
dan d’Egypte  , on  trouva  dans  la  ten- 
te du  Général  Sarafin  des  lettres  d’A- 
lexis, qui  follicicoit  le  Soudan  à s’op- 
pofer  aux  progrès  des  Latins.  S’il  eut 
ces  fentimens  dans  le  cœur , il  prit 
grand  foin  de  les  cacher  fous  les  de- 
hors de  la  bienveillance.  Il  combla 
d’honneurs  3c  de  préfens  le  Duc  de 
Normandie  3c  le  Comte  de  Flandre  , 
lorfque  revenant  dans  leurs  Etats 
après  la  prife  de  Jérufalem  , ils  payè- 
rent par  Conhantinople.  Peu  de  temps 
après  Raymond  Comte  de  Touloufe, 
auquel  Alexis  devoir  de  la  reconnoif- 
fanc.e , alla  jouir  à Conftantinople  de 
la  faveur  la  plus  diftinguée.  Il  y de-* 
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meura  deux  ans  avant,  que  de  retouï^-^ 
Alexis,  ner  en  Syrie. 

An.  iioz.  Qes  deux  ans  s’écoulèrent  fans 
parut  prendre  de  part  à ce 
Croifés.  qui  fe  paiToit  en  Paleftine.  Godefroi 
étoit  mort  le  i8  Juillet  de  l’an  i loo  , 
GuiiLTyrJ.im  an  dc  trois  jours  après  la  prife 
33’,  To.  ’de  Jérufalem.  Son  frere  Baudouin  , 
yîikrt,  Comte  d’EdelTe  , lui  avoit  fuccédé. 
Fy/<r^.  Cizr/2,  Awlîî  brave  , mais  moins  vertueux 
l-  que  Godefroi , il  étendoit  fon  petit 

pfrt.%,  P^^  des  viàoires.  Alexis  repofoit 

Otbo  Frîf,  /.  tranquillement  dans  fa  capitale  , lorf- 
Ekkhari,  de  iiouveaux  effains  de  Croifés , 

Ord,  Vit,  1.  raffemblés  d’Italie  , de  France  Ôc 
a-‘ronr  Urfv.  d’Allemagne  , prefque  en  auiîi  grand 
Chroüj  Beîg,  nombre  & aufli  indifciplinés  que  les 

Mhenc,  Chr,  . . , ^ j. 

Chron.  Stû  premiers  , vinrent  donner  au  Prince 
Anton,,  Grec  de  nouvelles  inquiétudes.  Leur 

Baronivs,  1*1  ^ \ 1 

PÆçnii  multitude  a donne  lieu  a quelques 
Do-utreman,  ^Qteurs  de  Compter  ce  voyage  pour 
Bel^icTLil  la  fécondé  Croifade.  Mais  ce  ne  fut 
qu’une  fuite  de  la  première  , que  ces 
nouveaux  venus  fe  propofoient  de 
féconder  , avec  des  delfeins  encore 
plus  hardis  ik  plus  vaftes.  Les  Hifto- 
liens  des  Groifades  ne  s’accordent 
pas  fur  IjL  plupart  des  circonftances 
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de  cette  eiitreprife.  Nous  préférerons 
le  récit  d’Albert  d’ Aix  ^ qui  étant  pour 
lors  en  Paleftine  à pu  être  inftruit  par 
la  bouche  des  principaux  adteurs  3 il 
noüs-paroît  d’ailleurs  plus  judicieux 
de  moins  pàlHonné  contre  les  Grecs  , 
à la  trahifon  defquels  les  Latins 
<étoient  dans  Tufage  d’imputer  tous 
les  malheurs  qu’ils  s’attiroient  eux- 
mêmes.  ‘ 

Trente  mille  Lombards  s’étant  réu- 
nis fous  la  conduite  d’Anfelme,  Arche- 
vêque de  Milan  , & de  pluheiirs  Sei- 
gneurs d’ïtalie  , entrèrent  en  Bulga- 
rie pour  faire  le  voyage  de  Jérufalem. 
Ils  députèrent  à l’Empereur  Grec  pour 
lui  demander  libre  palTage  oC  le  com- 
merce des  vivres  j ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé, à condition  qu’ils  ne.commet- 
troient  aucun  défordre.  Mais  cette 
troupe  effrénée  ne  put  long-temps  fe 
contenir.  Ils  enlevent  de  force  tout 
ce  qu’ils  rencontrent  , pillent  les 
Eglifes  5 maffacrent  ceux  qui  leur  ré- 
liftent.  L’Empereur  mande  à leurs 
Chefs  de  ne  pas  féjourner  dans  ce  pays, 
mais  de  fe  rendre  au  plutôt  à Conf- 
tantinople.  Ils  s’en  approchent  X 
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campent  à peu  de  diftance  fut  la 
Prôpontide.  Ils  y attendent  pendant 
deux  mois  d’autres  bandes  de'  Fran- 
çois & d’Allemands  ^ qui  dévoient 
venir  les  joindre  , & employent  ce 
temps  à de  nouveaux  ravages.  L’Em- 
pereur craignant  que  la  jondtion  de 
leurs  camarades  ne  les  rendît  plus  eii- 
treprenans , les  preiToit  de  palTer  en 
Alie.  Sur  le  refus  qu’ils  en  firent , il 
défendit  de  leur  vendre  des  vivres. 
Réduits  à la  difette  il  deviennent  fu- 
rieux 3 attaquent  le  Palais  de  Blaquer- 
nes , y font  breche  en  deux  endroits  ^ 
tuent  tmjeune  homme  de  la  maifon 
Impériale  , & un  lion  apprivoifé  qui 
faifoit  le  piaifir  de  l’Empereur.  L’Ar- 
chevéque  & les  Seigneurs  ont  bien  d<5- 
la  peine  à calmer  cette  tempête.  En- 
Un  ils  les  ramènent  dans  leur  camp 
a une  demi-lieue  de  la  ville  , de  vont 
faire  des  exciifes  à l’Empereur , lui 
proteftant  qu’ils  n’ont  aucune  part  à 
ces  infultes  , mais  qu’ils  n’ont  pu 
contenir  une  multitude  fougueufe  de 
indocile.  Alexis  après  quelques  repro- 
ches fe  lailfe  appaifer  : mais  il  exige 
qu’ils  palTent  au.  plutôt  en  Afie.  Les 
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autres  Seigneurs  fe  rendent  à fes  folli- 
citations  ; mais  j’Archevêque  tient 
ferme , dans  la  crainte  que  les  Grecs 
ne  fe  joignent  aux  Turcs,  pour  les 
accabler  après  leur  palfage.  Le  Comte 
de  Touloufe  qui  vivoit  pour  lors  à la 
Cour  , fe  mêla  de  la  réconciliation  , 
ëc  quelques  jours  après  Pâques  les 
Croifés  paflerent  le  Bofpliore  & s’ar- 
rêtèrent â Niconiédie.  On  vit  peu  de 
temps  après  arriver  â Conftantinople 
Conrad,  Connétable  de  Henri  Erripe- 
reur  d’Allemagne  , avec  deux  mille 
Allemands.  Comblé  d’honneurs  par 
Alexis  qui  ménageoit  fon  maître  , il 
alla  joindre  les  Lombards. 

Erienne  Comte  de  Chartres  Sc  de 
Blois , honteux  d’avoir  abandonné  les 
Croifés  pendant  le  liège  d’Antioche  , 
reprit  la  croix  , & accompagné  de 
plufieurs  Seigneurs  , fuivi  d’un  grand 
nombre  de  fes  valTaux  , il  vint  à 
Conftantinople  & palTaen  Allé.  Avant 
la  Pentecôte  arrivèrent  encore  de  di- 
verfes  contréesplus  de  deux  cens  mille 
Croifés  avec  leurs  enfans , leurs  fem- 
mes , des  clercs  , des  moines  &c  quan- 
tité de  gens  inutiles.  Ils  demandent 
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lin  Chef  à rEmpereur  y il  leur  dofinô 
Alexis,  le  Comte  de  Touloufe  avec  un  Gé- 
An.  Il 01.  néral  Grec  nommé  Zitas  & cinq  cens 
Turcopoles.  Ils  vont  joindre  les  au- 
tres. Malgré  Etienne  de  Blois  & Ray- 
mond, ils  s’avancent  au  milieu  de  l’A- 
Ee , prennent  la  route  de  Galatie  ^ 
s’emparent  d’Ancyra , que  Raymond 
fait  rendre  à l’Empereur  , comme 
une  place  du  domaine  de  l’Empire. 
Cette  multitude  rebelle  à fes  Chefs ,, 
ne  prenant  l’ordre  que  d’une  préfom- 
^tion  aveugle  , ne  projettoit  rien 
moins  que  de  s’emparer  de  Bagdad.' 
Ivres  de  débauche  ils  fe  promettoient 
la  conquête  de  la  Perfe  & de  toute 
î’AEe.  Ayant  paiTé  le  fleuve  Halys  , ils 
trouvèrent  une  petite  ville  peuplée  de 
Chrétiens  , qui  venoieni  au-devant 
d’eux  avec  leurs  Prêtres  vêtus  de 
leurs  habits  facerdoraux,  & portant 
entre  leurs  mains  des  croix  & les 
faints  livres  des  Evangiles.  Les  Pèle- 
rins , aafli  peu  Chrétiens  que  Maho- 
métans  reçoivent  cette  proceflion  à 
grands  coups  d’épée  , égorgent  ces 
habitans , les  dépouillent , & couverts 
de  leur  fang  ^ chargés  d’un,  butin 
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facrilége  , ils  marchent  vers  Amafée. 
Cependant  les  Turcs  plus  fages,  les  Alexis. 
fuivant  avec  précaution' tuoient  les  An,  iioï. 
traîneurs  & ceux  qui  s’écartoient  : ils 
les  inquiétoient  fans  celTe  , courant 
fur  eux  5 les  accablant  de  flèches , Sc 
fe  dérobant  aufîi-tôt  par  la  fuite  , pour 
revenir  au  premier  paifage  diflicile.^ 

Enfin  cette  armée  harafîee  de  fati- 
gue 5 mourant  de  faim  & de  foif 
dans  les  plaines  ftériles  & arides  de 
la  Cappadoce  , fut  entièrement  dé- 
faite par  les  Turcs,  qui  tuerent  en 
un  jour  cinquante  mille  hommes* 

Raymond  en  ramena  les  reftes  à 
Conftantinople  , où  l’Empereur  lui 
fâifaiit  des  reproches  d’avoir  été  lê 
premier  à fuir  ^ il  s’excufa  fur  ce  qu’il, 
avoir  voulu  fauver  les  Turcopoles  de 
l’Empereur.  Alexis  voyant  le  trifte 
état  de  ces  malheureux  , voulut  bieni 
les  foLila^er  dans  leurs  befoins. 

O 

Bien-tot  ils  fe  ioig-nirent  à Guillau-  , 

^ 1 tvt  • • TrvOupe  dn' 

me  Comte  de  Me  vers , qui  amenoit  Comte  de; 
quinze  mille  hommes.  Le  Comte 
ayant  traverfé  la  Macédoine  & la 
Bulgarie  fans  faire  aucun  dégât  Sc 
fans  éprouver  auifi  aucune  oppofition.;^ 

Nv 
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-fiiE  'accueilli  avec  amitié'  par  Alexis  J 1 

qui  lui  fournit  des  vivres  & de  l’ar-  J 

gent  5.  tant  qu  ilfut  en  Afie  fur  les  ter-  J 
res  de  l’Empire..  Mais  lorfqii  il  fe  fur 
engagé  dans,  le  pays  donc  les  Turcs, 
étoient  maîtres  , la  difette  & fur- 
tout  la  foif  mirent  fes  gens  hors  de 
combat  3^  & les  Turcs  tombant  fur 
eux  5 ne  trouvèrent  point  de  réûHan,- 
ce..Le  Comte  de  Nevers  étant  échap- 
pé du  carnage  , il  lui  en  coûta  une 
grande  fbmme  d’argent  pour  fe  faire 
conduire  en  Syrie  par  douze  Turco- 
pôles  5 qui , payés  pour  le  défendre^,  le  ; 
dépouillèrent  eux-mrmes  j en  forte  1 
que  ce  Seigneur  a pied  & couvert  de  ^ 
haillons  eut  beaucoup  de  peine  â ga- 
gner Antioche. 

L’Europe  ôc  fur-tout  la  France  s’é- 
' puifoieiit  par  le  zèle  turbulent  de  cet- 
te dévotion  guerriere^.  GuLllaume 
Comte  de  Potiers  & Duc  d’Aqui-  * 
raine  , accompagné  de  Hugues  le  ' 
Grand  qui  étoit  revenu  en  France  5,  j 
Sc  d’Etienne  Comte  de  Bourgogne  , j 
fuivireiit  de  près/le  Comte  de  Nevers;  | 
avec  une  armée  dix  fois  plus  nom-  'î 
breufe.  IL  traverferent  la  Hongrie  , ^ 
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6z  étant  parvenus  en  Bulgarie  ils  pri-  : 
rent  querelle  avec  le  Duc  du  pays , 
qu’ils  infulterent , & qui  leur  f-erma 
le  pafTage  d’Andrinople.  Il  y eue  là 
un  grand  combat  entre  les  Croifés 
d’une  part  5 ôc  de  l’autre  les  Bulgares 
joints  aux  Patzinaces  & aux  Comans 
qui  croient  au  fervice  de  l’Empereur. 
Pludeurs  Seigneurs  y perdirent  la  vie , 
d’autres  furent  pris.  M^is  le  Duc  des 
Bulgares  ayant  été  fait  prifonnier , 
donna  lieu  à un  accommodement  , 
qui  fe  fit  le  jour  meme.  Les  prifon- 
niers  furent  rendus  de.  part  & d’au- 
tre. Le  Duc  leur  accorda  le  pafTage 
Bc  des  guides  jufqu’à  Conftantinople  , 
où  iis  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à 
l’Empereur.  Us  pafferent  le  Bofphore 
au  temps  de  la  moi  (Ton  , & ne  trou- 
vèrent que  fécherefTe.  Les  Turcs 
avoienr  tout  brûlé  fur  la  terre  , Sc 
comblé  les  puits  Bc  les  citernes.  Cette 
armée  périt  encore.  Des  milliers  de 
femmes  furent  emmenées  dans  le 
Chorafan.  Ceux  qui  échappèrent  des 
mains  des  Turcs  fe  retirèrent  àConf- 
tantinople  , d’où  ils  pafferent  par  mer 
à Antioche  au  printems  fuivant  pour 

N vj 
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le  voyage  de  Jérufalein.  Hugues  lî 
Grand  mourut  à Tarfe.  Le  Comte 
’ de  Poitiers  qui  s etoit  vu  à la  tête  de 
cent  cinquante  mille  hommes  , dénué^  | 
de  tout  5 & mendiant  fon  pain  par  les  i 
chemins , entra  dans  Antioche  avec 
hx  compagnons.  Il  revint  en  France; 
mais  les  Comtes  de  Chartres  & der  ^ 
Bourgogne  périrent  dans  une  bataille 
près  de  Ramula  en  Paleftine.  1 

La  perte  de  tant  de  Chrétiens  £t  ! 
penfer  qu’Alexis  les  trahilToit;.  Le  1 

bruit  coiiroit  à Jérufalem  que  le  5 

Comte  Raymond  & les  Turcopoles  J 
par  les  ordres  perfides  d’Alexis  avoienc  J 
conduit  les  Croiiés  par  des  déferts  ôc.  ij 
des  chemins  impraticables  , pour  les  j 
faire  périr  par  la  faim  5 par  la  foif, 
par  l’épée  des  Turcs.  Mais , dit  Albert 
3’Aix  5 e’étoit  un  reproche  calom- 
nieux démenti  par  des  témoins  ref- 
peétables.  Au  contraire  , ajoute-t-il  g 
Alexis  leur  donna  fouvent  des  avis 
falutaires  ; il  les  avertit  plufieurs  fois 
âe  ne  pas  s’engager  dans  des  routes  3, 

QIC  ils  ne  trouveroient  que  la  difette.  ^ 
& la  mort.  Baudouin  Roi  de  Jérufa- 
lem  prévenu  lui-même  par  ces  niur^ 
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mures  populaires , envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  à Conftantiiiople  j pour  prier 
Alexis  d’avoir  pitié  des  Chrétiens , & 
de  les  fecourir  de  bonne-foi , au  lieu 
d’entretenir  intelligence  avec  les  In- 
fidèles. Ces  prières  qui  relTembioient 
fort  à des  reproches  furent  accompa- 
gnées de  quelques  préfens  , entre  lef* 
quels  étoient  deux  lions  apprivoifés^ 
L’Evêque  de  Barcelone  qui  retour- 
noit  en  Occident  , fut  chargé  de  re- 
nouveller  l’alliance  avec  l’Empereur.. 
Alexis  reçut  avec  honneur  les  Env'oyés. 
de  Baudouin  ; mais  il  parut  très-fenil- 
ble  à fes  reproches.  11  s’en  purgea? 
par  ferment , & promit  fecours  aux? 
Croifés,  honneur  de  amitié  à Bau- 
douin. U pria  l’Evêque  de  Barcelone 
de  le  juftifier  auprès  du  Pape  Pafcal  5 
& l’Evêque  le  promit.  Mais  ayanc 
pris  querelle  avec  l’Empereur  avant 
îbn  départ , il  s’acquitta  fort  mal  dâ 
fa  commiffion.  De  retour  en*  Italie  , 
au  lieu  de  juftifier  Alexis'j  il  l’accufa^ 
devant  le  Pape , dont  il  obtint  m-^ 
me  des  lettres , par  lefquelles  le  Saint 
Pere  fe  plaignoit  amèrement  d’AIe- 
aus  à tous  les  Seigneurs  François.  Ce?- 
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--  pendant  Alexis  témoignoit  le  plit5 
Alexis,  vif  intérêt  pour  la  délivrance  des  Sei- 
An.  1102^  gneurs  Chrétiens , qui  tomboient  ea- 
tre  les  mains  des  Infidèles.  Harpin  de 
Bourges , Chevalier  renommé  pour  • 
fa  bravoure  , ayant  été  pris  par  les 
Turcs  dans  une  bataille  , fut  conduit 
à Bagdad  & enfermé  dans  les  pri- 
fons.  Alexis  en  étant  inforaié  fit  dé- 
clarer au  Sultan  J que  s’il  ne  lui  ren- 
voyoit  Harpin,  il  feroit  arrêter  tous  les 
marchands  Turcs  qui  fe  trouvoienr 
dans  l’Empire.  Cette  menace  tira 
Harpin  des  fers.  Alexis  après  l’avoir 
retenu  quelques  jours  à fa  Cour , le 
renvoya  en  France  avec  de  riches  pré- 
fens;  Sc  ce  Chevalier  las  des  travaux 
de  la  guerre  , fe  retira  dans  l’ordre 
de  Clugny.  Conrad,  Connétable  de 
l’Empereur  d’Allemagne  étoit  pri- 
fonnier  du  Soudan  d’Egypte.  Henri 
eut  recours  à l’Empereur  Grec  pour 
obtenir  fa  délivrance.  Alexis  fe  prêta 
volontiers  à cette  négociation  , ôc 
Conrad  fut  délivré.  Mais  maGté  ces 

O 

marques  de  bienveillance  à l’égard 
des  Croifés  , on  ne  peut  difconvenir  , 
que  la  conduite  d’Alexis  n’ait  été  du 


I 
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moins  équivoque , comme 


l’eft  celle 


Alexi?. 
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de  tous  les  Princes  qu’on  nomme  po- 
litiques 5 parce  qu’ils  faveur  mettre 
lear  intérêt  propre  à coté  de  fouvent 
au-detlus  de  la  bonne-foi  3c  de  l’hon- 
neur. 

Ce  ne  fut  pas  un  fentiment  de  ■ — - 
bienveillance  qui  porta  l’Empereur  à An.  1103, 
offrir  de  payer  la  rançon  de  Boemond  Boê^ond 
prifonnier  des  Turcs  3 mais  regardant  pris  & déli- 
ce Prince  comme  fon  plus  dangereux 
ennemi,  li  vouloir  lavoir  entre  les  Gui//.  Tvr.?. 
mains  pour  fe  tirer  d’inquiétude  de 
recouvrer  Antioche.  Il  y av^oit  deux 


ans 


que  Boëmond  fiirpri 


ns  aans  une 


Albert,  Aç* 
/.  9,  10. 


embulcade  près  de  Malatie  éîoit  dans  Gefla  France 
les  prifons  de  Donimaii  , un  des 
Emirs  de  cette  contrée.  A-Iexis  offroit  10. 
à cet  Emir  deux  cens  foixante  milley-^^^^ 
befans  , s’il  vouloir  lui  livrer  Boc-î73»^8o. 
moud.  Soliman  infrmit  de  cette  pro- 
pofitioneut  envie  de  partager  la  proie^^ 

U écrivit  à Doiiiman  qu’il  efpéroit 
bien  avoir  fa  part  de  la  rançon  du 
Prince  d’Antioche , attendu  qu’étant 
affociés  enfemble  ils  avoieiit  toujours 
partagé  le  butin  comme  les  dangers. 

L’Emir  qui  prétendoit  jouir  tout  feul 
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^ cette  heiireufe  avanture , refu/i  dé 
^lexis.  fatisfaire  Soliman  , qui  rompit  a/ec 
, •1103.  ^ ravagea  fes  terres  , le  battit  en 

pliilieurs  rencontres  & jura  de  ne  lui 
|amais  pardonner.  Doniman  au  dé- 
fefpoir  ne  ceflbit  de  fe  plaindre  en 
préfence  de  fes  amis  3 il  ne  favoit  quel 
parti  prendre.  Boëmond  informé  de 
Ion  chagrin  , s’en  fervic  pour  fe  pro- 
curer la  liberté.  Un  jour  que  TEmir  ^ 
qui  favoit  que  Boëmond  étoit  un  ef- 
prit  de  relToiirce  , étoit  venu  lui  com- 
muniquer fon  inquiétude  , » Vous 
33 vous  êtes  vous-même  jetté  dans  ce 
33 précipice  , lui  dit  Boëmond  , en 
«vendant  ma  tête  à l’Empereur  Grec- 
«Mais  il  y auroit  un  moyen  de  faire 
«retomber  fur  Soliman  les  maux  qu’il 
« vous  a faits  & ceux  qu’il  veut  enco- 
• « re  vous  faire.  « Doniman  lui  deman- 

dant avec  emprelTement  quel  étoit 
ce  moyen  : » rej errez  les  offes  d’A- 
«lexis  5 continua  Boën>ond  , & con— 
«tentez-vous  de  la  moitié  de  la  fom- 
« me  j je  vous  la  fournirai,  fi  vous  vou- 
«lez  me  déo-ager  de  ces  fers.  Vous 
D9gagnerez  un  ami  plus  précieux  fans 
doute  que  cet  argent  que  vous  fa?? 
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jftcrifierez,  ôc  ce  qui  eft  plus  encore 
» vous  acquerrez  ramitié  de  tous  les  Alexis. 
30 Chrétiens  qui  font  fi  puilTans  en 
ï»  Syrie.  Be  Roi  de  Jérufaleni  , le 
5»  Comte  d’Edeffe  feront  toujours  prêts 
30  à vous  fecourir.  Je  vous  jure  par  le 
»Dieu  que  j’adore  que  je  n^épargne- 
33  rai  pas  ma  propre  vie  pour  défendre 
3)  la  votre.  Non-feulement  nous  met- 
3otrons  fous  vos  pieds  ce  fier  , cet  in- 
30  traitable  Soliman , mais  de  plus  nous 
30 dépouillerons  de  fes  Etats  l’Empe- 
3oreur  Grec  votre  ennemi  naturel 
Cette  proportion  hardie  effraya  d’a- 
fcord  Doniman  ^ il  demanda  du  temps 
pour  prendre  l’avis  de  fon  Confeil. 

On  y décida  qu’il  falloit  accepter  l’of- 
fre de  Büëmond.Celui-ci  envoya  atiffi- 
tot  à Antioche  5 à Edefïe  ^ en  Sicile  , 

6c  la  fomme  fut  bien-tbt  fournie.  Le 
traité  d’alliance  fut  juré,  6c  Boëmond 
en  liberté  entra  dans  Antioche. 

11  trouva  fon  Etat  augmenté  par  XXÏ. 
la  valeur  de  Tancrede  , qui  pendant 
fon  abfence  s’étoit  rendu  maître  d’A-  Roëmond. 
pâmée  6c  de  plu®urs  autres  ville.  La 
prife  de  Laodicée  caufoit  fur-tout  un 
grand  chagrin  à ^Empereur.  Il  eix 


AlE5(IS. 
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• écrivit  a Bocmond , le  menaçant  de 
la  guerre  , s’il  ne  rendoit  cette  place. 

’ Il  redemandpit  même  Antioche  en 
vertu  de  la  convention  confirmée  par 
le  ferment  des  Croifés.  Bocmond  lui 
répondit , >>  qu’il  avoit  perdu  tous  les 
»» droits  que  la  convention  lui  donnoic 
»fur  les  conquêtes  des  Croifés , en 
ft> violant  le  premier  les  engagemens 
30 qu’il  avoit  pris  avec  eux  : que  s’il 
xentreprenoit  d’arracher  Antioche  à 
soceux  qui  l’avoient  achetée  aux  prix 
30 de  leur  fang  , iis  fauroient  bien  la 
■35 défendre  contre  fes  injufîes  préten- 
30 rions , comme  ils  l’avoient  défendue 
» contre  les  attaques  de  Kerboga  ôc 
30  d’une  armée  innombrable  Alexis 
connut  par  cette  réponfe  qu’il  ne 
pourroit  rien  gagner  fur  un  fi  fier 
ennemi  , que  par  les  armes.  Il  réfolut 
donc  de  tourner  contre  lui  toutes  les 
forces  de  l’Empire.  Comme  Boë- 
moud  étoit  maître  de  toute  la  Cili- 
cie  & de  la  Pamphylie  jufqu’à  Atta- 
lie  5 Alexis  voulut  commencer  par  ce 
pays,  dont  la  coil^uête  lui  ouvriroit 
celle  d’Antioche.  Biitumite  lut  choifi 
pour  Chef  de  cette  expédition.  Il  lui 
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donna  fes  meilleures  troupes , & la 
fleur  de  toute  la  jeunelfe  Grecque.  Alexis. 
Entre  les  jeunes  Officiers  étoienc 
Bardas  Sc  Michel  grand  Echanfon , 
qu’il  avoir  élevés  dans  le  Palais  dès  . 
leur  enfance  , & formés  lui-même 
aux  exercices  militaires.  Prévenu  en 
faveur  de  leur  courage  & perfuadé  de 
leur  tendre  attachement , il  les  mit  à 
la  tête  d’un  corps  de  mille  guerriers 
choifis  5 diftingués  par  leur  nobleffe 
de  par  leur  valeur,  partie  Grecs  , par- 
tie François.  11  recommanda  avec  int 
tance  aux  deux  Capitaines  une  fou- 
miffion  entière  à.  Bucumite , ôc  les 
chargea  en  même-temps  de  lui  ren- 
dre a lui-même  par  des  lettres  fecret- 
tes  un  compte  hdéle  de  tous  les  évé- 
nemens. 

Ces  deux  ordres  ne  s’accordoient  ^ 

, . r 1 1 T r Expions  de 

pas  trop  bien  eniemoie.  La  conhance  Butumîce  ea 
dont  rEmpereur  les  honoroit  leur 
éleva  tellement  le  coeur  , qu’ils  ou- 
blièrent ce  qu’ils  dévoient  au  Gé- 
néral. Ils  ne  tenoient  compte  d’o-’ 
béir  à un  homme  dont  ils  étoient 
les  furveillans , ik  Butumite  craignant 
les  fuites  d’un  fi  pernicieux  exemple  j, 


Alexïs, 
An*  1103. 
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' pria  TEmpereur  de  le  délivrer  de  ces  • 
deux  rebelles , dont  la  valeur  ne  pou-  1 
voit  être  utile  à l’expédition  ^ autant  ' 
que  leur  indépendance  y feroit  nui- 
fible.  L’Empereur  qui  ientoit  d’im- 
portance de  la  fubordinatâon  , envoya  || 
ordre  de  faire  partir  fur  le  champ  f 
pour  Tille  de  Cypre  Bardas  Sc  Mi-  v' 
chel  avec  la  cabale  qu’ils  avoient  déjà  t 
formée,  il  leur  enjoignit  en  ternies 
très  - précis  d’obéir  fans  réfervê  à m 
Conftantin  Euphorbène  Gouverneur 
de  cette  iüe.  Les  deux  Capitaines  i 
acceptèrent  avec  joie  ce  changement  * 
de  fervice.  Ils  ne  pouvoient  foulfrir  ' 
Butumite  3 mais  ils  ne  furent  pas  ^ 
long-temps  à concevoir  les  memes 
fentïmcns  contre  Conftantin.  Enivrés  •’ 
des  faveurs  de  la  Cour  , ils  ne  pou-  \ 
voient  fe  réfoiidre  à fe  foumettre  à / 
perfonne  ; ôc  Alexis  s’apperçut  qu’à 
force  de  les  chérir  > il  les  avoit  ren- 
dus incapables  de  connoitre  aucun 
devoir.  Il  n’y  trouva  d’autre  remède 
que  de  les  éloigner.  Cantacuzène  ve- 
noit  de  partir  pour  la  Cyrénaïque  ^ il 
lui  manda  de  prendre  avec  lui  en 
paflant  ces  deux  hommes  ^ auxquels 
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rijen  ne  pouvoit  convenir  qu’une  pla-  

ce  ifolée  à.  l’extrémité  de  l’Empire.  Alexis. 
Butumite  accompagné  de  Monaftras  An.  iio^. 
de  d’autres  Officiers  accoutumés  à la 
I difeipline  , entra  en  Cilicie  3 mais  il 
ne  fe  crut  pas  afTez  fort  pour  rien 
entreprendre  fur  les  places  principa- 
j les  ; & quant  aux  autres  elles  étoicnc 
I fituéesfur  des  montagnes  dontéroient 
; maîtres  les  Arméniens  alliés  de  Taii- 
I crede  & de  Boëmond  ; & il  n’auroit 
I pu  fans  rifque  de  fe  perdre , s’engager 
dans  des  défilés  dangereux  , où  une 
' poignée  de  montagnards  pouvoient 
écrafeTla  plus  belle  armée.  Il  fe  con- 
: tenta  donc  de  traverfer  les  plaines 
; jufqu’à  l’extrémité  Orientale , où  trou- 
vant un  pays  plus  ouvert  dans  la  par- 
tie nommée  autrefois  Lycanitis , il 
• s’empara  de  Marash  qui  étoit  l’ancien- 
ne Germanicie  , de  de  plufieurs  pla- 
ces du  voifinage.  Il  y établit  Monaf- 
tras  avec  un  corps  de  troupes , Ôc  re- 
vint à Conftantinople. 

Boëmond  fe  fentoit  alfez  de  forces  xxill. 
de  d®  courage  pour  réfifter  aux  atta-  na- 

ques  du  cote  de  la  terre  ; mais  il  les  Grecs  sc 
manquoit  de  vailTeaux,  & l’Empire^®* 
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pouvoic  en  peu  de  temps  équîppei: 
j Alexis,  une  flotte , qui  lui  enléveroit  toutes 
^ An.  1103.  conquêtes  maritimes.  Il  eut  donc 

recours  à une  marine  étrangère.  Les 
Pifans  5 les  florentins  ôc  les  Génois 
étoient  alors  puiflans  fur  mer.  11  im- 
plora leur  fecours , & l’Evêque  de 
Pife  fe  mit  en  mer  à la  tête  de  neuf 
cens  bâtimens,  qui  ne  pouvoient  être 
que  des  barques.  En  traverfant  la  Mé- 
diterranée il  en  détacha  plufleurs  pour 
aller  ravager  les  ifles  de  Corfou  , de 
Cephalonie  , de  Leucade&  deZante. 
A la  nouvelle  de  cet  armement , 
Alexis  avoir  fait  radouber  ôc  conftrui- 
re  à neuf  dans  tous  fes  ports  grand 
nombre  de  vaifleaux  , dont  il  donna 
le  commandement  à Tatice  Sc  à Lan- 
dulphe  5 Capitaine  Lombard  , très- 
expérimenté  dans  les  combats  de 
mer , qui  s’étoit  mis  au  fervice  de 
l’Empire.  Ces  deux  Généraux  partis 
de  Conftantinople  avec  grande  pro- 
viflon  de  feu  grégeois , dont  les  Ita- 
liens ignoroient  la  compofltion  , tou- 
chèrent en  paflânt  à Samos  , ôc  abor- 
dèrent au  continent  vis-à-vis  , à caufe 
des  fourçes  abondantes  de  bitume. 
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I dont  ils  fe  fetvirent  pour  enduire  les 
I bâtimens  nouveliement  conrtniits.  Ils 
y apprirent  que  la  flotte  ennemie  étoit 
I déjà  pailée  , de  qu’elle  flufoir  route 
I au  midi.  Ils  voguèrent  à l’ifle  de  Cos , 
i ôc  n’y  étant  arrivés  que  quelques  heu- 
; res  après  que  les  Pifans  avoient  levé 
‘ l’ancre  , ils  allèrent  les  chercher  à 
! Cnide , où  ils  ne  trouvèrent  que  quel- 
! ques  traîneurs , de  qui  ils  apprirent 
que  les  Pifans  faifoient  voile  vers 
Rhodes.  Ils  les  atteignirent  entre 
; Rhodes  & Patare , & les  deux  flottes 
fe  préparèrent  au  combat.  U com-* 
i mença  par  une  adioii  hardie  d’un 
! Capitaine  Péloponnéflen  nommé  Pe^ 

, richytane,  qui  faifant  force  de  rames, 

' lançant  le  feu  grégeois  à droite  & à 
gauche  , traverfa  comme  un  trait 
toute  la  flotte  des  Pifans , & revint 
joindre  la  flenne.  Les  Grecs  fans  pren- 
dre le  temps  de  fe  ranger  en  bataille, 
vont  en  confuflon  heurter  les  Pifans. 
Landulphe  lui-mèpie  fait  lancer  foii 
feu  avec  tant  de  précipitation  , qu’il 
ne  produiflt  aucun  effet.  Mais  le 
Comte  Eléemon  en  tira  plus  d’avan- 
tage. Accroché  par  un  vailteau  ennemi 


Alexis. 
An.  1103. 
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il  le  brûla  ôc  mit  le  feu  à trois  autres 
navires.  En  ce  moment  le  vent  chan- 
ge, il  s’élève  une  horrible  tempête  ÿ 
les  flots  également  ennemis  des  deux 
flottes  font  heurter  les  vaifleaux  & 
les  brifent  3 plus  de  manœuvre  3 tout 
eft  confondu  par  la  fureur  des  vagues 
ëc  des  vents  3 les  uns  ôc  les  autres  au 
moment  d’être  fubmergés  ^ ne  fon- 
geiit  plus  qu’a  combattre  l’orage. 
Mais  les  Grecs  n’avoient  à fe  défen- 
dre que  contre  les  eaux  3 les  Pifans 
en  même-temps  battus  des  flots  ôc 
dévorés  par  lès  flammes  prirent  la 
fuite. 

La  flotte  de  l’Empereur  fe  mit  a 
Suite  de  la  couvert  dans  la  petite  ifle  de  Seutlufe 
aiaille.  R4iodes , où  elle  pafEa 

au  point  du  jour.  On  y trouva  quel- 
ques Latins , & entre  autres  un  cou- 
fm  de  Boëmond  5 qui  furent  mafTa- 
crés.  Les  Pifans  qui  avoient  échappé  , 
fe  troLivoient  encore  en  afTez  grand 
nombre  , pour  fe  dédommager  de 
leur  perte  aux  dépens  des  ifles.  Ils  fi- 
rent d’abord  une  defeente  en  Cypre. 
Mais  il  y furent  fl  mal  reçus  par 
Eumathius  Philocale  qui  en  étoic 

Gouverneur  ^ 


XXIV. 
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Gouverneur , que  fans  attendre  une 
partie  des  leurs  , qu’ils  avoient  en- 
voyés au  pillage  , ils  fe  rembarquè- 
rent avec  précipitation  Sc  gagnèrent 
Laodicée , où  Boëmond  les  reçut  avec 
joie.  Ceux  qu’ils  avoient  abandonnés 
en  Cypre  étant  de  retour  de  leur  cour- 
fe  , ôc  ne  retrouvant  plus  leurs  navi- 
res , tranfportés  de  défefpoir  fe  pré- 
cipitèrent dans  les  eaux.  Burumite 
étoit  venu  en  Cypre.  Ayant  tenu 
confeil  avec  Piiilocale  3c  les  deux 
Généraux , on  fut  d’avis  de  faire  à 
Boëmond  des  propolitions  de  paix, 
Butumite  fut  choiîi  pour  cette  négo- 
ciation. Il  fe  rendit  auprès  du  Prince 
d’Antioche , qu’il  trouva  fort  peu  dif 
pofé  à un  accommodement.  Après 
quinze  jours  de  conférences  inutiles , 
Boëmond  lui  ordonna  de  fe  retirer  ^ 
le  traitant  d’efpion  , qui  n’étoit  venu 
que  pour  mettre  le  feu  à ce  qui  ref- 
toit  de  la  flotte  des  Pifans.  Butumite 
ayant  perdu  toute  efpérance  de  conci- 
liation, prit  le  parti  de  retourner  i 
Conftantinople  avec  toute  la  flotte. 
Elle  approchoit  du  port  3c  voguoit 
déjà  à la  vue  de  la  ville,  lorfqu’elle 
'^omcXFIIl  O 
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fut  encore  attaquée  d’une  Ci  violente 
tempête , que  tous  les  vailTeaux  fu- 
rent brifés  contre  le  rivage  , excepté 
l’efcaclre  que  commandoit  Tatice. 
Tel  fut  le  fuccès  de  cette  expédition  , 
qui  coûta  beaucoup  d’hommes  & de 
navires , 3c  .qui  ne  fut  heureufe  ni 
pour  les  Grecs  ni  pour  les  Pifans. 

XXV,  Seleucie  voiline  de  l’embouchure 
précautions  (ie  rOronte  appartenoit  encore  à 
ïre  Boë^  1 hmpire.  Près  de  cette  ville  etoit  un 
ancien  port  nommé  Curice  , alTez 
vafte  pour  contenir  une  grande  flotte  , 
3c  fitué  avantageufement  tant  pour 
naviger  en  Cypre  , que  pour  recevoir 
les  vaifleaux  qui  venoient  d’Italie  au 
fecoLirs  de  Boëmond.  Cette  place  alors 
détruite  avoit  été  autrefois  très-forti- 
fiée.  Boëmond  fe  propofa  de  la  réta- 
blir. C’étoit  le  moyen  de  tenir  en 
échec  la  garnifon  de  Seleucie , & de 
profiter  des  avantages  qu’il  ôterok  â 
l’Empereur.  Alexis  fit  diligence  pour 
traverfer  cette  entreprife , & il  y réuf- 
Jfit.  L’Eunuque  Euftathe  grand  Ami- 
ral eut  ordre  d’aller  promptement 
s’emparer  de  Curice , d’en  relever  les 
fortifications , d’en  faire  de  nouvelles 


t)u  Bas-Empire.  Liv.  LXXXiV.5 1 5 

- à Séleucie-,  Sc  d’y  laUrer  une  garnifon 
commandée  par  Stratège,  fur-nommé  Alexis. 
le  Louche.  C’étoit  un  homme  dune  An.  1103, 
petite  taille  , mais  d’un  courage  éprou- 
vé. Il  devoir  aullî  lailfer  daps  ce  port 
un  nombre  de  vaiffeaux  fitflifant  pour 
arrêter  ceux  qui  vieiidroient  dltalie 
à Boëmond , &c  pour  veiller  â la  gar- 
de de  ride  de  Cypre.  Euftathe  s’ac- 
quitta de  fa  commiilion  avec  une  in- 
telligence de  une  exaditude  qui  lui 
méritèrent  des  éloges  ÔC  des  réconi- 

penfes  de  la  part  de  l’Empereur.  

Le  mauvais  fuccès  des  Pifans  n’em-  An.  1104. 
pêcha  pas  les  Génois  de  courir  la  xxxvi. 
même  fortune.  Au  printems  de  l’an-  j-etouTnT^ 
née  fuivante  ils  mirent  une  flotte  en  Occident, 
mer  pour  le  fervice  de  Boc'mond. 

Dès  que  l’Empereur  en  eut  avis , il  fit  Guîl  Tyr.  l 
partir  deux  armées  l’une  de  terre  fous 
la  conduite  de  Cantaeuzène , l’autre  Zon,  T.  ir. 
de  mer  fous  le  commandement  de  Gej?°'FrÆnr. 
Landulphe.  Celui-ci  ayant  pris  le  lar-  Hifi.bciiifac, 
p,  efluya  encore  une  tempete  , dont  chron.  Ur/p. 
la  flotte  fut  tellement  maltraitée-, 
qu’il  fallut  renvoyer  à terre  la  plupart  rient  (f  bed 
de  fes  vaiffeaux , pour  y être  radon- 
bé§.  11  ne  lui  en  relia  que  dix-huit  , i! 

Oij 
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il-  i-  avec  lefquels  ii  fe  tint  au  cap  de  Ma- 

Alexis,  lée,  pour  y attendre  la  flotte  Génoife 

An,  1104  combatte  au  paflage.  Mais  lorf- 
qu’il  la  découvrit  , fe  trouvant  de 
beaucoup  plus  foible  , il  fe  retira 
dans  le  port  de  Coron  , où  il  étoit  en 
fureté.  Les  Génois  continuèrent  leur 
route  fans  obftacle  Sc  débarquèrent 
près  d’Antioche.  Caiitacuzène  qui  ne 
put  les  atteindre  , s’approcha  de  Lao- 
dicée  5 à deflein  de  s’en  rendre  maî- 
tre. Il  s’empara  du  port  Ôc  attaqua  la 
citadelle  ^ mais  fans  fuccès.  Après  plu- 
fieurs  aflauts  , dans  lefquels  il  fut 
toujours  repoulfé , il  tenta  de  gagner 
la  garnifon  par  des  offres  féduifan- 
tes  , Ôc  ne  put  fe  faire  écouter.  Réfo- 
lu  de  ne  pas  quitter  prife , quil n’eûc 
jemporté  la  place  , il  fit  élever  entre 
la  mer  ôc  la  ville  une  muraille  circu- 
laire de  pierres  féches  5 & ayant  ache- 
vé l’ouvrage  en  trois  jours , il  conf- 
truifît  dans  cette  enceinte  un  fort 
pour  fervir  de  retraite  à fes  foldats  j 
qui  par  leurs  courfes  continuelles 
couperoient  à la  ville  toute  com- 
munication avec  les  environs  , ôc 
l’inquiéteroient  par  de  fréquentes 
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attaques.  Pour  empêcher  les  fecours 
qui  pourroient  venir  par  mer  , il  Alexis. 
ferma  l’entrée  du  port  d’une  grolTe  An,  1104. 
chaîne  de  fer  , attachée  à deux  tours 
qu’il  fit  bâtira  droite  3c  à gauche. 

Tandis  qu’il  ©ccupoit  à ces  travaux 
une  partie  de  fes  foldats , il  faifoit 
avec  le  refie  la  conquête  de  toute  la 
cote  maritime  jufqu’au  territoire  de 
Tripoli  ; & ces  places  depuis  long- 
temps tributaires  des  Sarafins  , ren- 
trèrent pour  quelque-temps  dans  le 
domaine  de  l’Empire.  Alexis  vou- 
lant Oter  à Boëmond  tout  moyen 
de  fecourir  Laodicée  , envoya  ordre 
à Monaftras  de  quitter  le  pofte  qu’il 
tenoit  en  Cilicie  , & d’aller  avec 
toutes  fes  troupes  donner  la  main  à 
Cantacuzène  , pour  bloquer  entière- 
ment la  ville  du  coté  de  la  terre. 

Mais  Monafiras  à fon  arrivée  trouva 
Laodicée  déjà  prife.  Il  ne  reftoit  que 
la  citadelle  défendue  par  cinq  cens 
hommes  de  pied  Ôc  cent  cavaliers , 
qui  manquant  de  fubfifiances  ne  pou- 
voient  tenir  long-temps  Boëmond  à 
la  tête  de  toutes  fes  troupes , y fit 
entrer  un  grand  convoi  malgré  l’op- 
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pofîtion  des  impériaux  ^ qui  étant 
Alexis,  niaîtres  de  la  ville  faifoient  pleuvoir 
An.  J 104.  fur  lui  du  haut  des  murailles  une  grê- 
le de  pierres  Ôc  de  flèches.  Mais  il 
n’oferent  fortir  & le  combattre.  Il 
changea  le  Commandant  & la  gar- 
nifon  5 & après  avoir  arraché  toutes 
les  vignes  d’alentour  Sc  fait  de  tout  le 
terrain  une  plaine  unie  & propre  aux 
courfes  de  cavalerie  , il  reprit  le  che- 
- min  d’Antioche.  Cantacuzène  leva  le 
£ége  J ôc  Monaftras  de  tetour  en  Ch 
licie  5 plus  hardi  que  Butumite  , à la 
tête  dun  grand  corps  de  cavalerie, 
s’empara  de  Longiniade  5 de  Tarfe, 
d’Adanes  , de  Mamiftra  ôc  de  toute 
la  province.  Ces  fticcès  rabattirent  la 
fierté  de  Boëmond.  îi  en  vint  à pen- 
fer  qu’il  n’avoit  pas  aflez  de  forces’ 
pour  faire  tête  à celles  de^l’Empire  , 
ëc  ïl  réfolut  d’aller  en  perfonne  en 
chercher  de  nouvelles  en  Occident. 
Mais  la  route  de  terre  lui  étant  fer- 
mée 5 Sc  n’ayant  pas  aflez  de  vailfeaux 
pour  afllirer  fon  pallage  , car  la  flotte 
Génoife  étoit  paflee  en  Paleftine , il 
ufa  d’un  ftratagême  flngulier  pour 
cacher  fon  départ.  11  laiîTa  la  gardç 
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d’Antioche  à Tancrede , & fit  courir  ====^-^-11^1 
le  bruit  que  Boëmond  étoit  mort.  Alexis* 
'Après  avoir  donné  à cette  nouvelle  An.  1104. 
le  temps  de  fe  répandre  , il  s’enferma 
dans  un  cercueil , où  Ton  avoir  prati- 
qué pour  la  refpiration  quelque  fe- 
crette  ouverture.  On  le  tranfporte 
ainfi  au  port  d’Antioche  ; on  l’em- 
barque dans  un  navire  avec  l’appa- 
reil d’un  convoi  funebre.  Il  étoit  îùivi 
de  dix  brigaiitins  & de  trois  barques 
légères , nommées  Sandales.  L’équi- 
page vêtu  de  deuil  jouoit  la  plus 
grande  afïliélion.  11  palTa  ainfi  à la 
vue  de  la  flotte  Impériale  , Sc  les 
Grecs  informés  de  la  mort  d’un  en- 
nemi fi  redoutable  , ne  firent  que  des 
mouvemens  de  joie  , ne  doutant  pas 
que  Bocmond  ne  fut  bien  avant  dans 
les  flammes  de  l’enfer.  11  defcendit  à 
Corfou,  3c  comme  il  touchoit  déjà 
ritalie  , 3c  qu’il  ne  craignoit  rien  dans 
cette  ifle  , dont  la  garnifon  ne  furpaf- 
foit  pas  fon  efcorte , il  fortit  de  fon 
cercueil-,  3c  fe  montra  fur  le  rivage. 

Les  habitans  étonnés  de  cet  équipa- 
ge lugubre  3c  de  la  figure  d’un  in- 
, connu  qui  fembloit  revenir  de  l’autre 


310  HiSTOIRg 

^ monde , s’afTemblent  autour  de  lui  8c 
Alexis,  jg  conlidérent  en  filence.  Il  demande 
«•ÎÏ04*  Commandant  , & jettant  fur  lui 
un  regard  fier  ôc  menaçant  , faites 
f avoir  à votre  maure  ^ lui  dit-il  ^ que 
Boemond  efi  reffufeité  ^ & qu^il  s^erz 
appercevra  bien-tôt.  Il  remonte  en' 
même-temps  fur  fon  bord  & fait  voi- 
le vers  ritalie. 

Tuvrî»  Ce  fut  cette  année  qu’Alexis  ma- 
ria  fon  fils  Jean  Comnène  âgé  de 
îtxis.  feize  ans  â Pyrifea  fille  de  Ladiflas 
Roi  de  Hongrie  3c  confine  germaine 
Cinnam,  Z.  T.  de  Caloman  qui  régnoit  alors.  Les 
félon  leur  coutume  changèrent 
p.403 . le  nom  de  cette  PrincefTe  en  celui  d’Irè-; 
ne, plus  conforme  â leur  langage.Nicé- 
phore  Mélifsène,  mari  d’Eudocie  fœur 
d’Alexis  , qui  lui  avoit  donné  le  titre 
de  Céfar  , mourut  le  1 7 Novembre. 
Il  laifToit  un  fils  nommé  Alexis  Mé- 
lifsène , auquel  l’Empereur  Manuel 
conféra  dans  la  fuite  la  dignité  de 
grand  Duc. 

An,  î Ï05.  Boemond  arrivé  en  Italie  mit  tout 
Bnëmond  en  œuvre  pour  animer  contre  Alexis 
içaiie.  les  Princes  d’Occident.  Il  repré- 

fXù  femoit  cet  Empereur  comme  l* ennemi 
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mortel  des  Chrétiens,  Il  sentendoit  ^ -■■■' ..J! 

difoit'il  5 avec  Soliman  pour  les  faire  Alexis. 
périr  ; il  leur  refufoit  des  vivres  ; f/An.  iioj. 
leur  fermoir  tous  les  pt{ffdges  par  terre^^j^f^J’^f^]* 
& par  mer,  Alexis  étoit  plus  à crain-  Albert.  Aq, 

dre  que  les  Infidèles^  & étoit  contre  Franc. 

lui  que  toute  l* Europe  devoir  réunir  Bift,hellifas. 
fes  efforts.  Le  Pape  touché  de  ces  dif- 
cours  reçut  Boëmond  comme  le  hé-  Eihehard. 
ros  de  la  Chrétienté  j il  lui  donnap^mVc,  5*. 
l’étendard  de  faint  Pierre  , ôc  l’en-  Matth.  Farig 
voya  en  France  pour  y afTembler  des 
troupes. 

Cependant  Alexis  informé  par  le  chron,  Urfp. 
Gouverneur  de  Corfou  du  voyage  de 
Boëmond  , fe  doutant  bien  qu’il  ne  chron.  Bar: 
palToit  en  Occident,  que  pour  ar- 
mer  contre  lui  les  puillances  de  ces  Am,  p.'^Bo. 
contrées,  écrivit  à tous  les  Princes, 
à toutes  les  Républiques  & fur-tout  à ’ iheophyl^ 
celles  de  Pife  , de  Gênes  , de 
nife  , pour  les  prévenir  en  fa  faveur  Mefursai 
contre  les  calomnies  de  fon  ennemi.  AiLis^^our 
Mais  perfuadé  que  les  effets  étoient  détruire  les 
plus  convainquans  que  les  paroles  , 
il  réfolut  de  faire  voir  par  un  fervice 
cclattant  l’intérêt  qu’il  prenoit  aux 
Croifés.  Il  y avoit  dans  les  prifons  du 

O V 
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Caire  trois  cens  gentilshommes  Fram 
Alexis,  çois  pris  clans  les  guerres  de  Syrie, 
i^oj.  Renfermés  dans  des  cachots  fouter- 
rains , ils  n’avoient  pour  nourriture 
que  du  pain  & de  l’eau , ôc  fouffroient 
d ailleurs  tous  les  maux  d’une  barbare 
captivité.  Alexis  inftruit  de  leur  in- 
fortune envoya  Nicétas  Panucomite 
avec  des  lettres  au  Soudan , ôc  une 
grande  fomme  d’argent  pour  leur  ran- 
çon. Le  Soudan  reçut  Nicétas  plus 
favorablement  que  ne  le  fouhaitoit 
Alexis  même.  La  générohté  de  l’Em- 
pereur devoir  détruire  le  foupçon  de 
Ion  intelligence  avec  les  Infidèles  3 
celle  du  Soudan  ne  fit  que  l’augmen- 
ter. A la  première  réquifition  de  Ni- 
cétas il  lui  mit  entre  les  mains  les 
trois  cens  gentilshommes , fans  vou- 
loir accepter  de  rançon  , déclarant 
qu’ils  n’étoient  plus  fes  prifonniers, 
mais  ceux  de -l’Empereur.  Alexis  qui 
fe  feroit  bien  pafie  de  tant  de  com- 
plaifance , tâcha  par  les  bons  traite- 
mens  qu’il  leur  fit , de  les  mettre  dans 
fes  intérêts.  Non-feulement  il  leur 
donna  liberté  entière , leur  fournit 
abondamment  de  quoi  les  dédomma- 
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ger  de  tout  ce  qu’ils  avoient  foufFert , 
les  combla  de  toutes  les  marques  de 
bienveillance  dont  il  put  s’avifer , 
mais  même  il  Jeur  lailTa  le  choix  de 
demeurer  à fa  Cour  ^ ou  de  retourner 
dans  leur  pays  : Vous  Jere^  , leur  dit- 
il  5 mes  compagnons  fi  vous  T’efie^;  mes 
amis  J fi  vous  parte^.  D’abord  char- 
més des  carefiTes  du  Prince  , ils  réfo- 
lurent  de  demeurer  à fon  fervice. 
Mais  enfuite  Alexis  apprenant  les 
mauvais  bruits  que  Boëmond  répan- 
doit  fur  fon  compte  , il  exigea  de 
leur  reconnoifTance  qu’ils  allalTent 
eux-mêmes  détruire  ces  calomnies 
par  leur  témoignage.  L’amour  de  la 
patrie , qui  renailToit  infenfiblement 
1 dans  leur  cœur  , le  fit  écouter  volon- 
tiers. Ils  retournèrent  en  France  , & 
Alexis  eu^en  leur  perfonne  des  Apo- 
. logiftes  qui  travaillèrent  avec  plus 
d’ardeur  que  de  fuccès-à  confondre 
Boëmond. 

L’Empereur  ayant  perdu  l’efpé- 
rance  de  détourner  ce  nouvel  orage , 
prit  des  mefures  pour  s’en  défendre, 
j II  s’agilToit  de  former  une  armée  ca- 
pable de  réfifter  aux  forces  redoutables 
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que  Boëmond  fe  difpofoit  à faîrè 
Alexis.  pafTer  en  Illyrie.  Les  troupes  de  TEm- 
An,  11^5,  partagées  alors  en  deux  corps  fe 
trouvoient  les  unes  en' Syrie  fous  la 
conduite  de  Cantacuzène  , les  autres 
en  Cilicie  fous  les  ordres  de  Monaf- 
tras.  L’Empereur  manda  à ces  deux 
Généraux  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
avec  leur  armée.  Mais  pour  ne  pas 
lailTer  fans  défenfe  cette  importante 
frontière , il  envoya  Pézeas  à Laodi- 
cée  avec  un  corps  qu’il  crut  fufïîfant 
pour  conferver  cette  place  , 3c  fit 
relever  Monaftras  par  un  Arménien 
alors  célébré  par  fa  valeur , nommé 
Afpiétès.  C’éroit  un  defcendant  des 
Arfacides  , qui  s’étoit  fignalé  dans  h. 
guerre  contre  .Robert  Guifcard.  L’Em- 
pereur envoya  ordre  à tous  les  corps 
difperfés  dans  les  provinces  Occiden- 
tales de  l’Empire  j de  fe  réunir  à 
Sthknize  en  Macédoine  3c  de  venir 
le  joindre  à Theffalonique  , où  il  fe 
rendit  au  mois  de  Septembre.  Il  y 
palTa  le  refte  de  cette  année  3c  la 
îuivante  , occupé  à exercer  fes  fok- 
dats  5 3c  à faire  fortifier  fes  places, 
La  retraite  de  Monafttas , guerrier 
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habile  & vigilant , fit  perdre  de  non-  - — 
veau  la  Cilicie.  Dès  que  Tancrede  Alexis. 
fut  averti  de  fon  départ  > il  marcha 
en  Cilicie  , & ne  trouva  prefque  point  x™*edo 
de  réfiftance.  Ce  brave  Afpiétès  , qui  teprend  la 
s’étoit  fait  honneur  dans  les  batailles  , 
fit  voir  qu’il  avoir  le  bras  meilleur 
que  la  tète  , & fa  réputation  brillante 
dans  les  emplois  fubalternes  s’éclipla 
entièrement  dans  un  pofte  fupérieur. 

La  dignité  de  Stratopedarque  , c’eft- 
à-dire  Général  des  armées  d’Orient , 
l’éblouit  jufqu’à  l’aveugler.  Nulle  dif- 
cipline , nulle  vigilance  , comme  s’il 
eut  repofé  dans  Je  fein  d’une  paix 
profonde.  Livré  aux  excès  de  table  , 
il  fe  dédommageoit  des  travaux  qu’il 
avoir  efiuyés  fous  le  commandement 
d’Alexis.  Anéanti  par  la  débauche  , 
il  n’étoit  nullement  en  état  de  tenir 
tète  à un  ennemi  aufli  adif  , aufiî 
vigoureux  que  Tancredre,  qui  n’eut 
pas  de  peine  à reconquérir  toute  la 
Cilicie.  Il  ne  lui  fallut  que  fe  mon- 
trer. Avec  dix  mille  hommes  il  re- 
monta le  Pyrame , attaqua  & prit 
Mamiftra.  Toute  la  province  rentra 
fous  fon  obéiflànce , ôc  le  bruit  de  fes 


H î s T 0 ï R ï 

aimes  ne  fut  pas  mcine  capable  do 
Alexis,  réveiller  le  ftupide  Afpiétès , enfeveli 
1105'.  i’ivrelTe  , dont  il  ne  revint  que 
dans  les  fers.  Tancrede  de  retour  en 
^ Syrie , ayant  armé  quelques  vaiffeaux, 

prit  un  bâtiment  Grec  qui  venoit  re- 
connoître  la  cote.  Il  fit  couper  le  nés 
Ôc  les  pouces  â ceux  qui  le  montoient 
3c  les  renvoya  dans  une  chaloupe. 

-■  Pendant  que  Boëmond  travailloit 

^xxxn°^*  à foulever  l’Occident  contre  l’Empi- 
Mouvem*ens  HO  , l’apparition  d’une  grande  Comete 
âeBpëmond.  fg  montra  durant  quarante  jours  , 
dans  les  mois  de  Février  Sc  de  Mars 
en  110^5  donna  de  l’inquiétude  aux 
Grecs  Sc  de  l’exercice  aux  Aftrolo- 
gues.  Le  plus  hardi  de  ces  vifionnaL 
res  alTura  l’Empereur  d’après  fes  ob- 
fervations , confirmées  , difoit-il , par 
une  révélation  de  Saint  Jean  l’Evan- 
gélifte  5 que  cette  Comete  ayant  fa 
diredion  d’Occident  en  Orient , c’é- 
toit  un  ligne  infaillible , que  les  La- 
tins qui  venoient  d’Occident  péri- 
roient  ôc  difparoîtroient  du  meme 
coté  que  la  Comete.  Boëmond  qui  ne 
fe  repailToit  pas  de  ces  chimères  trou- 
voit  des  efpérances  plus  folides  dans 
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la  protedion  de  Philippe  Roi  de 
France.  Ce  Monarque  non-feulement 
lui  permit  de  lever  des  foldats  , il 
l’honora  encore  de  fon  alliance,  lui 
donnant  pour  femme  fa  fille  Conf- 
tance  , & à Tancrede  la  PrincefTe 
Cécile,  fille  deBertrade  fa  concubine. 
Les  noces  de  Confiance  furent  cé- 
lébrées à Chartres  après  Pâques  avec 
grand  appareil.  Au  milieu  de  cette 
brillante  cérémonie  Boëmond  monta 
fur  le  jubé  de  la  Cathédrale , Sc  auffi 
bouillant  Millionnaire  que  brave  Ca- 
pitaine , il  prêcha  Pexpédition  contre 
Alexis  avec  le  même  feu  qu’il  avoit 
coutume  de  combattre.  Ce  fermoîi 
guerrier  embrafa  aifément  des  cœurs 
paflionnés  pour  la  gloire  des  armes. 
Brunon  légat  apoftolique  tint  le 
Mai  un  Concile  à Poitiers  pour  ré- 
pandre la  même  ardeur  au-delâ  de 
la  Loire.  Toute  la  France  fe  remue 
en  faveur  de  Bocmond.  On  ne  refpi- 
re  que  vengeance  contre  rEmpereur 
Grec.  La  noblefie  arme  fes  vafiàux , 
ôc  en  peu  de  jours  le  ^^rince  d’Antio- 
che fe  voir  à la  tête  d’une  belle  ar- 
mée. Il  pafie  les  Pyrénées  de  tire  de§ 
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fecours  d’Efpagne  , où  la  religion  fut  ^ 
Alexis,  toujours  guerriere.  Il  retourne  enfin  > 
Aa-iioé.  Italie  , & trouvant  au-delà  des  | 
Alpes  le  même  empreïTement  à le  | 
fuivre  , il  alTemble  fes  troupes  dans  \ 
le  port  de  Bari , de  fe  prépare  à paf- 
fer  en  lllyrie.  J 

XXXïiî.  Alexis  de  fon  côté  ne  s’endormoit  '* 
Occupations  pas  à ThelTaloiiique.  Il  avoir  déjà  en- 
Wa«ldoin^°  voyé  quelques  troupes  en  lllyrie  fous  5 
la  conduite  de  Michel  Ducas  fon  j 
beaufrere  pour  s^’oppofer  aux  progrès  ’j 
de  Boëmond.  Il  formoit  fes  nouveaux  - 
foldats  aux  évolutions  militaires  ; il 
ajoutoit  de  nouvelles  fortifications  à 
Duras  qui  devoir  éprouver  les  pre- 
mières attaques  , 6c  il  y établifibic 
pour  Gouverneur  Alexis  fécond  fils 
du  Sébaftocrator.  11  faifoit  alTembler 
6c  équipper  des  vailTeaux  dans  les 
Cyclades  6c  dans  tous  les  ports  d’Aûe  | 
6c  d’Europe  pour  en  compofer  une  * 
grande  flotte , 6c  quoique  Boëmond  | 
ne  parût  pas  prêt  à paner  le  golfe  f 
Alexis  ne  ceffbit  de  preifer  l’arme-  .j 
ment  de  terre  6c  de  mer , perfuadé  ’ 
que  le  fuccès  dépend  en  grande  par-  . 
tie  de  la  diligence.  Tandis  qui! 
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s’occupoic  de  ces  diverfes  opérations , 
il  apprit  queBolcan  en  Dalmatie  re-  An.iioi. 
commençoit  la  guerre , ôc  qu  il  avoit 
déjà  remporté  un  avantage  fur  Jean 
fils  du  Sébaftocrator.  11  marche  aulîî- 
tot  de  ce  coté  là  avec  un  grand  corps 
de  troupes.  Mais  Bolcan  prévient  fon 
arrivée  en  demandant  la  paix  & don- 
ne des  otages.  L’Empereur  retourne 
à TheiTalonique.  11  étoit  accompagné 
de  fon  fils  ôc  de  fa  belle-fille  Irène  , 
qui  palTant  par  Balabifte  en  Macédoi- 
ne mit  au  monde  deux  jumeaux , un 
fils  qui  eut  le  nom  d’Alexis  & une 
fille  qui  fut  nommée  Marie.  L’hiver 
approchoit  ; l’Empereur  donna  des 
quartiers  à fes  troupes  & fe  retira  à 
Conftantinople. 

Un  vent  violent  avoit  abattu  au  XXXIV; 
mois  d’ Avril  la  ftatue  de  Conftantin , 
la  fuperftition  avoit  vu  dans  un  acci- Anémas. 
dent  fi  naturel  un  préfage  funefte  ^ 
l’Empereur  • elle  en  crut  voir  l’ac- 
complifiement  avant  la  fin  de  cette 
I année.  Après  les  révolutions  précé- 
dentes, où  l’on  avoit  vu  la  couronne 
devenue  le  jouet  du  caprice  & de 
l’intrigue  , s’arrêter  quelquefois  fur 
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des  têtes  méprifables  > il  n’étoit  pet-^  i 
fonne  qui  ne  s’en  crût  digne.  Quatre 
freres  portant  le  nom  d'Anémas  , def- 
cendus  de  ce  fameux  Curupe  , défen-  | 
feur  de  Candie  contre  l’Empire , & 
mort  enfuite  au  fervice  de  l’Empire  i 
fous  le  régné  de  Zimifcès  ^ formèrent 
le  projet  de  tuer  Alexis  Sc  de  fe  met-  ^ 
tre  à fa  place.  Ils  engagèrent  dans 
leur  complot  les  plus  diftingués  de  ' 
l’ordre  militaire  j ôc  comme  il  leur 
falloit  beaucoup  d’argent  pour  une 
cntreprife  qui  ne  réuffit  que  par  la 
corruption , ils  s’adreiTerent  à un  Sé- 
nateur nommé  Salomon  , que  fes 
grandes  richeffes  mettoient  en  état 
d’acheter  les  forfaits  qui  fe  vendent 
au  plus  haut  prix.  C’étoit  d’ailleurs  un 
homme  de  peu  d’efprit , mais  pré- 
fomptueux , qui  fe  croyoit  grand  Phi- 
lofophe  & très-capable  de  gouverner 
un  Empire  , parce  qu’il  favoit  par 
cœur  les  politiques  d’Ariftote  & la 
république  de  Platon.  Michel  , l’aîné  ‘ 
des  Anémas  8c  Chef  de  la  conjura-  ‘ 
tion  , n’eut  pas  de  peine  à lui  perfua- 
der  que  c’étoit  pour  lui  qu’on  tra- 
Yailloit  j que  l’Empire  avoic  befoia 
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d’un  génie  tel  que  le  lien , & que  le 
temps  étoit  venu  où  les  Philofophes 
alloient  gouverner  Je  monde , & le 
monde  être  heureux.  Salomon  en- 
chanté par  ces  belles  paroles  , ouvrit 
fes  tréfors  , & Michel  y puifa  ce  qu’il 
voulut  5 comptant  bien  que  fi  le  pro- 
jet réuffifToit  3 Salomon  auroit  été 
aflez  payé  par  le  plaifir  que  lui  auroit 
procuré  un  fonge  fi  flatteur.  Le  Sé- 
nateur qui  ne  favoit  de  l’intrigue  que 
ce  que  Michel  avoir  jugé  à propos  de 
lui  en  découvrir  , ne  penfoit  pas 
qu’on  en  voulut  à la  vie  d’Alexis  : il 
projettoit  d’ufer  de  clémence  , & n’a- 
voit  intention  que  de  le  faire  Moine. 
Emprefle  de  gagner  des  partifans , il 
s’adreifoit  aux  premiers  venus  , ôc 
comme  s’il  eût  déjà  tenu  le  fceptre 
en  main , il  promettoit  des  peu  fions 
de  des  dignités.  Michel  l’ayant  fur- 
pris  dans  une  converfation  de  cette 
cfpece  5 fentit  bien  que  le  fecret  al- 
loit  traiifpirer , Ôc  que  s’il  ne  hâtoit 
l’exécution , il  étoit  perdfu  fans  ref- 
fource.  11  n’en  dit  rien  à Salomon  ; 
mais  il  alla  la  nuit  fuivante  avertir 
les  Conjurés,  de  l’on  convint  d’atta- 
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qiier  le  Palais  dès  le  lendemain  ôc  d’y 
alTaffiner  Alexis. 

L’Empereur  qui  fe  levoit  de  grand 
matin , ayant  déjà  terminé  les  affaires 
dont  il  s’occupoit  toujours  à fon  ré- 
veil 5 prenoit  quelques  momens  de 
relâche , & jouoit  aux  échecs  avec 
un  de  fes  courtifans.  On  vient  l’a- 
vertir qu’il  y a un  complot  formé 
contre  fa  perfonne  , & qu’on  voit  dé- 
jà des  gens  armés  s’airembler  dans  la 
chapelle  du  Palais  , qui  communi- 
quoit  par  une  porte  à fon  apparte- 
ment. Il  n’y  avoir  encore  que  George 
Baf  lace  avec  fes  gens  & Salomon  , 
qu’on  faifoit  mouvoir  comme  un  au- 
tomate & qui  devoir  fe  montrer  à la 
tête  des  Conjurés.  Ils  attendoient 
leurs  camarades , lorfqu’ils  fe  voient 
faifis  par  la  garde  Impériale  , qui  les 
amene  dans  la  chambre  voifine  de 
celle  de  FEmpereur.  On  les  interro- 
ge : ils  nient  d’abord  qu’ils  ayent 
aucun  deffein.  Alors  le  Sébaftocratot 
adreffant  la  parole  â Salomon  , dont 
il  connoiffoit  la  timide  fimplicité  , 
lui  promet  le  pardon,  s’il  avoue  le 
jEomplot  ôc  les  complices  : il  le  me- 
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nace  des  plus  rigoureux  tourmens , 
s’il  pe-rliite  à nier  des  faits  donc  011  Alexis. 
a déjà  des  preuves  affurées.  Salomon 
effrayé  fe  voyant  environné  des  ha- 
ches des  Varangues  , qui  fembloient 
prêtes  à tomber  fur  fa  tête  , déclare 
tout  ce  qu’il  fait.  Mais  il  ne  favoic 
pas  tout  j ôc  fur  le  deffein  formé  de 
maffacrer  l’Empereur , il  protefte  qu’il 
n’en  a nulle  connoifTance.  "Bafilace 
interrogé  à fon  tour , fe  fait  un  mé- 
rite de  déclarer  le  refte.  On  les  met 
dans  une  prifon  féparée  , Sc  l’on  en- 
voie faifîr  les  autres.  Lorfqu’ils  fu- 
rent tous  arrêtés  3c  convaincus , com- 
me ils  n’étoient  pas  également  coupa- 
bles 5 on  les  condamna  à des  peines 
différentes.  Salomon  qui  n’en  vouloir 
qu’à  la  Couronne  , fut  relégué  à So- 
zopolis.  Sa  maifon  magnifiquement 
bâtie  ôc  meublée  fuperbement  fut 
donnée  à l’Impératrice  , qui  par  un 
fentiment  généreux  n’en  voulut  rien 

f ►rendre  j & la  laiffa  toute  entière  à 
a femme  de  Salomon.  Les  Officiers 
militaires  furent  exilés  , 3c  tous  leurs 
biens  confifqués.  Mais  Michel  3c  fes 
ft-eres , auteurs  du  crime , outre  l’exil. 
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a furent  condamnés  à une  forte  de  ,| 
Alexis,  triomphe  ignominieux  , Sc  plus  dou-  j 
An.  iio^,  i clés  gens  de  cœur  que  n’au- 

roit  été  la  mort.  Je  ne  fais  meme  fi  ce  \ 
bifarre  traitement  , qui  joignoit  la 
boufonnerie  à l’horreur  , ne  desho- 
noroit  pas  la  clémence  dont  l’Empe- 
reur ufoit  à l’égard  des  autres.  Ils  fu- 
rent promenés  fur  des  bœufs  au  tra- 
vers de  la  ville , la  barbe  arrachée 
la  tète  rafée  , couronnés  de  cornes  de 
^ bœufs  & d’èntrailles  de  ces  animaux , 
les  bourreaux  danfant  devant  eux  & 
chantant  une  chanfon  grolfiere  fur 
leur  crime  & leur  punition.  On  de- 
voir enfuite  leur  crever  les  yeux  dans 
la  grande  place  , &c  tout  étoit  prépa- 
ré , lorfque  l’Impératrice  à force 
d’inftances  réitérées  obtint  qu’oa  leur 
fît  grâce  du  fupplice.  On  les  ramena 
en  prifon  dans  une  tour  voifine  du 
Palais  de  Blaquernes , qui  fut  depuis 
nommée  la  Tour  d’Anémas. 

An.  1 1 07T  Michel  & fes  freres  y étoient  en- 
XXXVI.  core  , lorfqu’on  y renferma  un  nou- 
prifomiiei*.  C’étoit  Grégoire  Ta- 
ïonite.  ronite  , Duc  de  Trébizonde  , quis’é- 
révolté  contre  l’Empereur.  Nous 
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avons  vu  fous  l’an  1091  que  Théo-  gr  "'"'"'Sa 
dore  Gabras  étoit  Gouverneur  de  Alexis. 
cette  ville  avec  le  titre  de  Duc , Ôc 
que  fon  fils  5 quoique  gendre  d’Ale-  fam.^.  17^/ 
xis  5 devenu  mfped  à l’Empereur  , 
étoit  détenu  comme  prifonnier  à 
Philippopolis.  Théodore  ayant  perdu 
le  duché  de  Trébizonde  y foit  par  la 
mort  y foit  par  la  difgrace , de  le  ma- 
riage de  fon  fils  avec  Marie  Corn- 
nène  fille  d’Alexis , ayant  été  rompu 
l’Empereur  conféra  ce  duché  à Daba- 
tène  y de  Qïi  1104  il  lui  envoya  pour 
fuccelTéur  Grégoire  Taronite  neveu 
de  Michel  Taronite,  beaufrere  d’Ale- 
xis. Dès  que  Grégoire  fe  vit  revêtu 
de  ce  gouvernement  , il  conçut  le 
delTein  de  s’en  faire  un  Etat  indépen- 
dant. L’éloignement  de  Trébizonde 
féparée  du  refte  de  l’Empire  par  les 
conquêtes  des  Turcs  , rendoit  ce  pro- 
jet facile  à exécuter  , de  pouvoir  ten- 
ter l’ambition.  Voici  comment  il  s’y 
prit.  Ayant  rencontré  Dabatène  qui 
, retournoit  à Conftantinople  , il  fe 
faifit  de  fa  perfonne  , dans  la  crainte 
' que  ce  Seigneur  qui  connoilToit  le 
pays  de  qui  étoit  aimé  des.habitaiis  ^ 


‘ Alexis. 
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“ ne  fût  employé  rontre  lui.  Il  le  fit  \ 
enfermer  dans  le  château  de  Taben-  j 
ne  5 ville  de  foii  gouvernement  fur  les  ' 
frontières  de  Galatie.  Il  fe  faifit  aufii  ! 
des  principaux  de  Trébizonde  atta- 
chés à l’Empire  , Sc  les  envoya  dans  I 
la  même  ville.  Ces  prifonniers  trou-  | 
vaut  moyen  de  fe  réunir  tombèrent  J 
fur  leurs  gardes , de  les  chafierent  de  | 
la  ville  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  ; 
L’Empereur  informé  de  la  conduite  v 
de  Grégoire  lui  envoya  ordre  de  re-  ^ 
venir  â la  Cour,  lui  promettant  gra- 
ce  s’il  obéifibit , & le  menaçant  d’un  j 
févere  châtiment , s’il  perfiftoit  dans  1 
fa  rébellion.  Grégoire  ne  tint  compte  î 
ni  des  promefies  ni  des  menaces  ; 5c  ,} 
au  lieu  de  retourner  â Conftantino-  f 
pie  , il  y envoya  un  libelle  fatyrique , 
dans  lequel  il  déchiroit  les  Sénateurs, 
la  Noble  fie  5c  toute  la  Cour.  L’Em- 
pereur irrité  de  cette  infolence , fit  ^ 
partir  des  troupes  dont  il  donna  le  ■ 
commandement  à fon  neveu  Jean  ^ 
Taronite , coufin  germain  du  rebelle.  ' 
Il  lui  recommanda  d’employer  d’a- 
bord les  voies  de  douceur  5c  d’infi-  ; 
nuaçion  , pour  le  faire  rentrer  dans  ■ 
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fon  devoir , mais  de  le  poulTer  a tou- 
te outrance  , s’il  ne  pouvoir  le  rame- 
aier  à la  raifon,  Grégoire  apprenant 
que  Jean  étoit  en  marche  , fortit  de 
Trébizonde  j ôc  prit  la  route  de  Co- 
lonée  , à delTein  de  fe  renfermer  dans 
cette  place  imprenable  , & d’y  atten- 
dre le  fecours  qu’il  efpéroit  de  l’Emir 
Doniman.  Jean  inftruit  de  ce  mou^ 
vement  , détacha  de  fon  armée  un 
corps  de  Francs  avec  l’élite  des  trou- 
pes Grecques  , ôc  leur  ordonna  de 
marcher  en  thligence  pour  prévenir 
Grégoire.  Ils  l’atteignirent  en  effet 
avant  qu’il  eût  gagné  Colonée  , lui 
livrèrent  bataille , ôc  le  firent  prifon- 
nier.  Jean  le  ramena  à Conftantino- 
ple  5 ôc  l’ayant  préfenté  à l’Empereur  , 
il  intercédoit  lui-même  avec  îhftan- 
ce  pour  fon  coufin.  Alexis  paroifibit 
implacable  & réfolu  de  lui  faire  cre- 
ver les  yeux.  Enfin  fe  laiffant  fléchir , 
il  promit  en  fecret  à Jean  de  faire 
grâce  de  l’aveuglement  ; mais  il  lui 
recommanda  de  n’en  rien  dire.  Le 
troifieme  jour  il  fait  conduire  Gré- 
goire au  travers  de  la  ville  , la  barbe 
ôc  la  tête  rafée  , ôc  renfermer  enfuite 

Tome  XFIIL  P 
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dans  la  tour  d’Anémas.  Grégoire  ii’ea 
Alexis,  clevint  que  plus  furieux.  11  ne  ceifoit 
-U.  1107.  contre  l’Empereur  en 

préfence  de  fes  gardes  3 & les  bons 
traitemens  du  Prince  , quitachoit  de 
le  ramener  par  fa  clémence  ,ne  pu- 
rent adoucir  cet  efprit  féroce.  Le 
Céfar  Nicépliore  Bryenne,  mari  d’An- 
ne Comnène  5 obtint  de  l’Empereur 
la  permiffion  de  le  vifiter  fréquem- 
ment. Mais  quoique  Grégoire  l’aimâc 
& qu  il  Peut  foiivent  demandé , Bryen- 
ne  ne  pur  rien  gagner  fur  ce  carac- 
tère intraitable.  La  longueur  de  la 
prifon  fit  enfin  ce  que  nul  fentimenc 
n’avoit  pu  opérer,  Grégoire  témoigna 
fon  regret  à l’Empereur  , qui  n’avoit 
pas  moins  d’envie  de  lui  pardonner , 
que  Grégoire  de  forrir  de  prifon. 
Alexis  le  remit  en  poireffion  de  fes 
biens  5 le  combla  de  nouvelles  fa- 
veurs 5 ôc  lui  fit  oublier  fa  punition  , 
en  oubliant  lui-même  le  crime  par 
x:^XViî.  lequel  il  l’avoit  méritée. 

Mefuresque  Un  ennemi  bien  plus  redoutable 
pou^'^s’tppo^  donnoit  à l’Empereur  de  plus  vives 
fer  au  inquiétudes  à l’autre  extrémité  de 
l’Empire.  L’illyrie  alloit  encore  deve- 
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rlir  le  théâtre  d’une  guerre  fanglan- 
te  3 elle  écoit  à la  veille  d’éprouver  Alexis* 
de  nouveau  de  la  part  de  Boëmond  An.  1107. 
tous  les  maux  , que  lui  avoient  déjà  i,  iz  ^ 
fait  fentir  Robert  Guifcard  & Boë-  Tjr. 
mond  meme.  Alexis  qui  dès  l’année /’ 1 2. 
précédente  avoit  mis  ce  pays  en  état 
de  défenfe  , nomma  Ifaac  Contofte-  iulch'carn^ 
phane  pour  commander  la  flotte  V . 

\r^  1 Ord,  Vit,  U 

le  ht  partir  pour  Uuras,  le  menaçant  n. 

de  lui  faire  crever  les  yeux  , s’il  ne 

prévenoit  Boëmond  pour  s’oppofer  â 5. 

fon  palfage.  11  ne  celfoit  par  les  let- 

J’  r s\  ' r-  Malmejh,  L 

très  d exhorter  Ion  neveuAlexis,  Gou-  4. 
verneur  de  Duras . à fe  tenir  furies 

^ ^ ^ ^ C/iro/7»  Bcitm 

garaes , & a prendre  toutes  les  pre-  Chron,  s* 

cautions  polïibles  pour  être  inftruit 
J r 1 n • 1 -r 

des  mouvemens  du  Prince  de  1 aren- 588, 
te  & pour  fe  défendre  de  fes  atta- H? ’ 
ques.  11  lui  recommandoit  1 u r- tout  Frtm.p.z  5 8. 
de  l’avertir  fur  le  champ  dès 
Boëmond  fe  mettroit  en  mer.  Con-  27. 
toftephane  avoit  ordre  de  ne  Songer 
à rien  autre  chofe  qu’a  garder  avec 
foin  le  golfe  Adriatique  , & à fermer 
le  paflage  aux  vailTeaux  , que  l’enne-. 
mi  ne  luanqueroit  pas  d’envoyer  de- 
vant poür  tranfporter  fes  magaflns  ^ 

Prj 
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fes  machines  de  guerre.  Mais  coin- 
Alexis.  nie  il  ne  favoic  ni  de  quel  port  pard- 
Ath  lio7t  roit  Boëmond  , ni  où  il  aborderoit  , 
il  penfa  que  le  plus  fur  écoic  de  Tal- 
1er  chercher  en  Italie  , & contre  les 
ordres  qu’il  avoir  reçus  y il  fit  voile 
vers  Ocrante,  Il  débarqua  dans  le 
yoifinage  , Sc  laidant  fes  vaiffeaux  à 
la  rade  , il  marcha  vers  Brindes , où 
il  croyoit  furprendre  Boëmond.  Ce 
Prince  n’y  étoit  pas  alors , ôc  les  ha- 
bitans  dans  une  parfaite  fécurité  eu- 
rent à peine  le  temps  de  fermer  leurs 
portes.  Dans  la  furprife  Sc  l’allarme 
of^ils  étoient  , la  ville  alloit  être 
emportée  du  premier  affaut)  ôc  les 
Grecs  poufToient  déjà  des  cris  de 
vidoire , lorfqu  une  femme  leur  ar- 
racha des  mains  cette  proie  dont  ils 
fe  croyoient  maîtres.  Alberade  mere 
de  Boemond  , autrefois  répudiée  par 
Robert  Guifeard , mais  qui  vivoit  en- 
core 5 fe  trouvoit  dans  la  ville  ; elle 
ordonna  aux  habiçans  de  crier  com- 
me les  Grecs , vive  V Empereur  Ale-- 
xis.  En  même- temps  elle  envoya  dire 
à Contoftephane  qui/  n étoit  pas  be- 
foi/i  dajfaut  j qu  die  alloit  lui^ortep- 
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elle-même  les  clefs  de  la  ville , & confé- 
rer avec  lui  de  plujlêurs  chofes  impor- 
tantes 5 dont  il  étoit  bon  déinftruire 
l'Empereur,  Cétoit  p'oiit  donner  à 
Ion  fils  le  temps  de  venir  au  fecours  : 
elle  lui  avoit  dépêché  en  diligence 
pour  Tavercir  du  danger.  Le  Général 
Grec  donne  dans  le  piège  ; tandis 
qu’il  fe  prépare  à recevoir  la  mere  , 
arrive  le  fils  avec  uii  corps  de  cava- 
lerie légère.  Il  tombe  à grands  coups 
de  fabre  fur  les  Grecs  qui  ne  s’atteil- 
doient  qu’à  une  conférence.  C’étoienC 
des  troupes  de  marine , qui  n’étant 
pas  drelTées  aux  combats  de  terre  , 
prirent  auffi-tbt  la  fuite  ^ & fe  noyè- 
rent la  plupart  en  voulant  regagner 
leurs  vailfeaux.  Cependant  un  corps 
de  fantafiins  aguerris , à la  tète  def- 
quels  étoit  Alexandre  Euphorbèiie 
avec  trois  autres  braves  Capitaines, 
fit  bonne  contenance  , & la  pique  à 
la  main  arrêta  affez  long- temps  les 
vainqueurs  pour  couvrir  la  retraite. 
Ils  regagnèrent  enfiiite  eux-mêmes 
leurs  vailfeaux  en  bon  ordre  , faifant 
de  temps  en  temps  tête  à l’ennemi , 
fc  combattant  prefque  à chaque  pas 

P iij 
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rembarquement.  Contofte- 
phane  leva  Tancre  auffi-tôt , Sc  traver- 
îant  le  golfe  fe  retira  dans  le  port  Je 
la  Valonne. 

Dans  l’état  où  étoit  alors  l’Empire 
Grec  5 les  Empereurs  étoient  obligés 
de  prendre  à leur  folde  un  alTez  grand 
nombre  de  Barbares.  En  cette  occa- 
fion  fix  Patzinaces  furent  faits  prifon- 
îiiers.  Boëmond  qui  favoit  profiter  de 
tout , en  fit  un  grand  ufage  pour  ren- 
dre Alexis  odieux  à tout  la  Chrétien- 
té. Il  les  conduifit  à Rome , & les 
préfentant  au  Pape  , qui  n’approu- 
voit  pas  qu’on  fît  la  guerre  aux  Grecs  ^ 
parce  quhls  étoient  Chrétiens  : «Très- 
aofaint  Pere  ^ lui  dit-il , donnerez- 
3E>voiis  encore  le  nom  de  Chrétiens  à 
25  une  nation  impie  , qui  non  conten- 
30  te  d’infiilter  au  faint  Siège  Sc  de 
sîproicrire  les  dogmes  facrés  de  l’E- 
soglife  Romaine  ^ arme  contre  nous 
35 les  peuples  Infidèles?  Faire  aujour- 
30  d’hui  la  guerre  aux  Grecs , c’eft  la 
30  faire  aux  Patzinaces , aux  Uzes , aux 
:»Comans  5 aux  Turcs  , dont  leurs  ar- 
3omées  font  compofées.  Voyez-vous 
30 CCS  Scythes  3 ces  regards  affreux  > 
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âîces  vifâges  farouches,  plus  fembla- 
D^bles  à des  tigres  qu’a  des  hommes  ? 
» Voilà  ceux  auxquels  ce  pieux  Em- 
33 pereur  abandonne  nos  Eglifes,nos 
33  Vafes  facrés  , nos  Prêtres  , nos  Vier- 
3Dges  confacrées  au  Seigneur.  Voilà 
33  les  foldats  de  ce  Prince  Chrétien^ 
30  Mérite- t-il  donc  plus  de  ménage^ 
33 ment  que  les  Turcs?  N’eft-ce  pas 
33  contre  ce  perfide  & profane  enne- 
33  mi  que  la  religion  devroit  rournet 
30 toutes  fes  armes?  Ces  difcours  em- 
brafoient  tous  les  lieux  par  où  il  paf- 
foit  ; ils  fe  répandoient  dans  roue 
l’Occident  ] Sc  la  vue  de  fix  Patzina- 
ces  lui  fit  dans  l’Italie  un  grand  nora^ 
bre  de  foldats. 

Contoftephane  avoit  d’abord  diftri- 
biié  fes  vaiüeaux  le  long  de  la  cote 
depuis  Duras  jufqu  à la  Chimere  , 
dans  l’efpace  de  trente  lieues.  Mais 
lorfqu’il  apprit  que  Boëmond  avoit 
réfolu  de  débarquer  à la  Valonne  , il 
les  raffembla  entre  ce  poït  3c  celui  de 
Bari , où  la  flotte  Latine  étoit  à l’an- 
cre. Il  plaça  des  fentinelles  fur  le  pro- 
montoire de  Jafon,  pour  l’avertir  de 
l’approche  des  ennemis.  Ces  difpolL 
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tioiis  étoient  fages  5 mais  la  lâcliet© 
les  rendit  inutiles.  Au  premier  avis 
du  départ  de  Boëmond  , Contofte- 
phane  prend  Tépouvante  : il  com- 
mence â s’appercevoir  qu’il  n a pas 
aflez  de  forces  pour  s’oppofer  à l’en- 
nemi. Envain  Landulphe  plus  brave 
êc  plus  expérimenté  lui  repréfente 
que  c’eft  précifément  pour  la  conjonc- 
ture préiente  que  la  flotte  Grecque 
a été  équippée  ^ armée  > envoyée  ; 
que  c’efl:  le  moment  qu’ils  attendent 
depuis  long-temps  ^ & qu’ils  ne  peu- 
vent éviter  la  rencontre  du  Prince 
Latin  ôc  lui  laifler  la  mer  libre,  làns 
fe  couvrir  de  honte  & fans  défobéir 
a l’Empereur.  Ces  raifons  ne  raflii- 
rent  pas  le  timide  Général  j il  pré- 
texte une  maladie,  & ayant  befoin  , 
dit-il , de  l’air  de  terre  , il  laifl'e  Lan- 
dulphe avec  quelques  vailfeaux  à la 
iValonne , & fe  retire  au  port  de  la 
Chimere , où  fes  gens  defccndent  â 
terre  à la  fuite  de  leur  Général.  A 
peine  a>t-il  difparu  , qu’on  découvre 
la  flotte  de  Boëmond  , qui  fécondée 
d’un  vent  favorable  formoit  un  ma- 
gnifique, fpeétacle  , que  les  rayons  du 
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Toleil  levant  dans  un  ciel  fans  nuage , 
rendoient  encore  plus  brillant.  Deux  Alexis. 
cens  vaifTeaux  tant  grands  que  petits  Aii.nû7< 
Ôc  trente  galées  voguoient  à pleines 
voiles.  Les  galées  étoient  de  grands 
batimens  fort  légers , armés  d’un  long 
éperon , ayant  chacun  ceut  rames  , 
ôc  deux  rameurs  fur  chaque  rame* 

A la  première  ligne  s’avançoir  le  vaif- 
feau  de  Bocmond  , efcorté  de  douze 
autres  , toute  cette  ordonnance 
étoit  bordée  par  derrière  5c  fur  les 
ailes  d’un  demi-cercle  de  vaifTeaux 
de  charge  , qui  fervoient  comme  de 
boulevard  à cette  ville  flottante.  A 
la  vue  de  cet  appareil  Landulphe 
confldérant  le  nombre  , la  forme  ÔC 
la  difpofltion  des  navires  ennemis 
jugea  que  dans  fa  foiblefle  ce  feroit 
témérité  que  de  les  attendre.  Il  quitte 
le  port  de  la  Valoiine  ,,  5c  Bocmond 
y entre  fans  réfiflance  le  9 Oétobre* 

Il  s’empare  en  même-temps  de  la 
Canine.  Il  amenoit  douze  mille  che-* 
vaux  5c  foutante  mille  hommes  d’in- 
fanterie  , François  , Italiens  , Alle- 
mands 5 Anglois.Ils  n’eurent  pas  plu- 
tôt le  pied  fur  la  terre,  qu’ils  courure»t- 
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au  pillage  & ravagèrent  touce  la  côte; 

Le  deireiii  de  Boëmond  étoit  de 
prendre  Duras  & d’étendre  enfuite  le 
ravage  jufqu’aux  portes  de  Conftan- 
îinople.  Il  commença  par  fe  rendre 
maître  de  tout  le  pays  d’alentour  , la 
plupart  des  villages  ayant  été  aban- 
donnés des  habitans.  Le  1 3 du  mois  , 
quatre  jours  après  fon  arrivée  , il  alla 
camper  devant  Duras.  | 

Dès  le  moment  qu’il  avoit  débar-  j 
que  en  lllyrie,  le  jeune  Alexis , Gou-  | 
verneur  de  Duras  ^ qui  ne  manquoic  ■ 
ni  de  courage  ni  de  vigilance  5 avoit 
envoyé  en  toute  diligence  avertir 
l’Empereur.  Cette  nouvelle  jetta  l’ef-  ‘ 

froi  dans  Conilantinople.  L’Empe-  ' 

leur  qui  en  relTentoit  les  plus  vives  i 

allarmes  5 parut  le  moins  confterné.  ! 

Quoiqu’il  eût  alors  des  foupçons  d’u-  | 

ne  trame  fecrette  qui  fe  formoit  com  1 

tre  lui  au  milieu  de  fa  Cour , il  ré-  | 

folut  de  marcher  en  perfonne  à la  1 

défenfe  de  fa  frontière.  Après  avoir 
donné  ordre  aux  affaires  de  la  ville  , ' 

dont  il  laifla  le  foin  à l’Eunuque  i 
Euftathe  grand  Amiral,  & à Nicé-  ' 
phore  fils  de  Décan  , il  parciî  le  pre- 
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mier  de  Novembre  avec  rimpératri- 
ce.  Après  avoir  hit  quelques  pas  il 
s’arrêta  Sc  paiTa  la  nuit  fous  fa  tente 
à Géranium  , où  il  demeura  quatre 
jours.  Il  y étoit  retenu  par  une  crain- 
te fuperftitieufe.  C'étoit  une  opinion 
répandue  alors  à Conftantinople  ^ 
qu’au  départ  des  Empereurs  le  fuccès 
de  leur  voyage  étoit  annoncé  par  un 
miracle  qui  s’opéroit  dans  l’Eglife  de 
la  fainte  Vierge  de  Blaquernes.  On 
ne  dit  pas  en  quoi  ce  miracle  conlif- 
toit  J mais  il  ne  s’étoit  pas  fait  cette 
fois  5 & Alexis  n’ofoit  s’éloigner.  11 
revint  donc  à Conftantinople  le  foir 
du  quatrième  jour  avec  l’Impératri- 
ce ; & après  avoir  paffé  en  prières 
une  partie  de  la  nuit  dans  cette  Egli- 
fe  , il  vit  enfin  ou  crut  voir  la  mer- 
veille qu’il  défiroit.  RafTuré  par  cet 
heureux  préfage  , il  regagna  fon  cam- 
pement, &prit  le  lendemain  la  route 
de  Theflalonique.  En  chemin  il  écri- 
vit à Contoftephane  , qui  s’étoit  rem- 
barqué lorfque  le  danger  étoit  paffé  , 
lui  recommandant  avec  inftance  de 
garder  avec  plus  de  foin  le  paffage 
du  golfe , ôc  d’empèclier  qu’il  ne  vint 
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d’Icalie  à Boëmond  ni  convoi  de  vivrez 
Alexis,  ni  renforc.  de  troupes.  Au  bord  de 
lAutiicj.  l’fjebre  llmpératrice  déjà  ennuyée  de 
rexpéditioii  , vouloir  retourner  a 
Conftantinople.  Alexis  la  retint  mab 
gré  elle  , & ayant  palTé  le  fleuve  ils 
€’arréterent  à Cypfeie. 

XLI.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’éclatta 

€<>niiirapôn]g  complot  qut  fe  tranioit  fourde- 
«ontre  Ale-  r u . 

ment  contre  la  vie  de  1 empereur.  A 

la  Cour  de  Conflantinople  étoit  une 
famille  illuftre  3^  defcendue  d’Aaroiî 
Prince  Bulgare  , aflàfliné  par  fou 
frere  Samuel  fous  le  régne  de  Btil- 
garoétone.  Un  batard  de  cette  famille 
nommé  Aaron  , homme  violent  ôc 
féditieiix  3,  s’étant  lié  d’amitié  avec  les: 

réfolut  de  les^  fervir 


xnecontens 


en 


aflaflinant  Alexis.  Il  communiqua  foii; 
deflein  à fon  , frere  Théodore  , & 
tous  deux  chargèrent  de  l’exécution 
un  efclave  Patzinace  nommé  Démé- 
îrius  : ils  Tavoient  acheté  exprès  a 
caufe  de  fâ  force  extraordinaire  & de- 
fa  hardieffe  féroce  , qui  le  rendoient 
capable  du  forfait  qu’ils  méditoienu 
Ils  lui  donnèrent  un  poignard  à deux, 
iranchans  mais  comme  on  jugeçiç 
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alors  que  l’Impératrice  ne  faifant  ce 
voyage  qu’à  regret , ne  tarderoit  pas 
à quitter  l’Empereur  ^ ils  lui  recom- 
mandèrent de  ne  point  tenter  l’en- 
treprife  , quelle  ne  fut  partie  y per- 
fuades  qu’il  feroit  plus  aifé  de  fur- 
prendre  le  Prince , lorfqu’il  n’auroit 
plus  auprès  de  fa  perfonne  une  garde 
n zélée  ôc  fi  fidèle.  Quand  ils  virent 
que  le  départ  D’Irène  étoit  différé  » 
éc  quelle  feroit  compagnie  à l’Em- 
pereur plus  long-temps  qu’on  ne  s’f 
attendoit , défefpérés  de  ce  contre- 
temps J ôc  voulant  dégoûter  du  voya- 
ge l’Impératrice  , qui  tenoit  leurs 
bras  en  fufpens  ^ ils  compoferent  une 
fatyre  outrageante  , dans  laquelle  ils 
railloient  la  Prineeffe  du  goût  qu’elle 
avoit  pour  le  militaire  ^ de  le  Prince 
de  fon  attaK:hement  à une  femme  fi 
guerriere.Comme  les  îoix  étoient  très- 
févéres  contre  les  auteurs  des  libel- 
les diffamatoires  > ils  prirent  pour  ré- 
pandre leur  fatyre  toutes  les  précau- 
tions que  la  malignité  fait  emprun- 
ter de  la  prudence.  Le  fuccès  les  ayant 
rendus  moins  circonfpeéls , iis  com- 
poferent un  fécond  libelle  plus  infoleut 
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‘ encore  Sc  plus  indécent  , qu  ils  jetts^ 
rent  fous  la  table  de  l’Empereur  en 
dînant  avec  lui.  La  table  étant  levée 
cet  écrit  fut  trouvé  Sc  mis  entre  les 
mains  du  Prince  ; il  étoit  adreflc  à 
Alexis,  ôc  portoit  en  foufcription  , 
Un  Moine  que  tu  ne  connais  pas  ^ 
mais  que  tu  verras  en  fonge  : ils  fe' 
mocquoient  apparemment  des  vidons 
d^Âlexis  , qui  avoir  la  folblelfe  de 
les  raconter.  La  nuit  fuivante  un  Of- 
ficier de  la  bouche  de  l’Empereur  y 
fort  dévot , qui  avoit  coutume  de  fe 
relever  la  nuit  pour  réciter  les  mati- 
nes en  fe  promenant  , étant  forti  de 
fa  tente  pour  cette  œuvre  pieufe^ 
entendit  un  valet  qui  fortoit  d’une 
autre  tente  en  difant  Vous  me  mal- 
trait  e-q^  j mais  fi  je  ne  fais  pas  connaî- 
tre vos  complots  & votre  rage  à for- 
ger des  libelles  ^ dites  que  je  ne  fuis 
pas  Stratège.  C’était  un  domeftique 
d’ Aaron,  qui  nefachant  pas  apparem- 
ment qu’un  maître  coupable  fe  rend 
efcîave  de  fes  valets  quand  il  en  fait 
fes  complices , prérendoit  ufer  de  fes 
droits  fur  Stratège.  L’Officier  de 
rjimpereur  i’aborde  aufîi-tôt , de  pro- 
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fitanc  de  fa  colere  il  n’a  pas  de  peine 
à le  conduire  au  grand  Maître  d’hô- 
tel , auquel  l’efclave  révélé  tout  ce 
qu’il  fait.  Le  grand  Maître  trouvant 
la,  découverte  alTez  importante  , le 
mene  aulli-tôt  à l’Enipereur  , qu’il 
réveille  pour  entendre  le  dénoncia- 
teur. Alexis  après  l’avoir  menacé  des 
plus  rudes  châtimens , s’il  fe  trouvoit 
calomniateur  , voyant  qu’il  perriiloic 
dans  fa  dépolition  ^ envoie  avec  lui 
fon  Chambellan  Baille  , pour  fe  fai- 
fir  des  papiers  d’Aaron  , que  Stratè- 
ge promettoit  de  lui  mettre  entre  les 
mains.  En  effet  pendant  qu’Aaron 
dormoit  encore  , 011  enlève  fon  porte- 
feuille 5 & Alexis  y trouvant  des 
preuves  évidentes  du  complot  formé 
contre  lui , fait  arrêter  les  coupables.. 
Mais  fuivant  le  fyflême  de  clémence  5 
qu’il  s’étoit  tracé  dès  le  commence- 
ment de  fon  régne  , il  fe  contenta  de 
les  reléguer  dans  des  illes  déferres. 
Cette  affaire  retint  Alexis  en  chemin 
pendant  cinq  jours. 

Arrivé  à Theifalonique  où  toutes 
fes  troupes  s’étoient  rendues,  il  s’oc- 
cupoit  à les  exercer.  Pour  dreifer  fes 
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gawsrr.!!’»*!'  nouveaux  folcîats  il  fe  fervolt  de  jea^ 
Alexis,  nés  Officiers  parfaitement  inftraits 
1107.  toutes  les  manceuvres  militaires- 
C’étoit  un  corps  de  trois  cens  hom- 
mes qu’^il  avoit  lui-même  formés. 
Sans  avoir  égard  à la  nailTance  ni  à 
la  fortune , encore  moins  à la  pro- 
teétion  , il  choififfioit  dans  la  jeutieffe 
ceux  qui  fe  recommandoienr  eux- 
mêmes  par  une  taille  avantageufe  , 
un  air  héroïque , une  vigueur  diftin- 
guée.  C’écoit  là  fleur  de  la  milice 
Grecque.  Perfonne  ne  favoit  mieux 
tirer  de  l’arc,  ni  lancer  le  javelot. 
L’Empereur  en  faifoit  fa  troupe  fa- 
vorite ; il  en  étoit  le  Capitaine.  lî 
prenoit  plaiflr  a les  inflruire , à s’exer- 
cer avec  eux.  C’étoit  fur  eux  qu’il 
comptoir  davantage  dans  les  occa- 
flons  importantes.  De  ce  corps  furent 
tirés  les  Commandans  des  détache- 
mens  qu’il  envoya  pour  fermer  les 
paflages , qui  pouvoient  donner  en- 
trée aux  Latins  dans  llnrérieur  de 
l’Empire.  11  pafla  l’hiver  dans  ces  oc- 
cupations, Cependant  Bocmond  cam- 
pé devant  Duras  vis-à-vis  de  la  por- 
|:e  Orientale  ,n’aYoit  pas  moins  d’aç- 
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tivité.  Il  avoir  remis  l’attaque  de  la 
ville  au  printems  \ mais  dans  cet  in- 
tervalle il  examinoit  le  circuit , la 
fituation  , les  environs  de  la  place.  Il 
en  obfervoit  avec  foin  les  endroits 
foibles  5 par  où  il  feroit  plus  avanta- 
; geux  de  faire  les  approches  , de  bat- 
tre les  murs  , de  donner  les  adauts. 
Il  diftribuoit  fes  poftes  pour  couper 
toute  communication  avec  les  dehors. 

I II  ht  brûler  les  vailTeaux  de  tranfport 
pour  Oter  â fes  foldats  toute  efpérance 
de  retraite  & ne  leur  lailTer  de  refTour- 
: ce  que  dans  leur  courage.  D’ailleurs  la 
flotte  Grecque  étant  maîtrelTe  de  la 
mer , il  gagnoit  pour  fon  armée  ce 
f qu’il  auroit  fallu  de  foldats  pour  gar- 
der & défendre  fes  vailTeaux.  Pendant 
ce  temps-là  les  alîiégeans  & les  allié- 
' gés  ne  demeurèrent  pas  oihfs.  Les 
Francs  s’avançoient  pour  décocher 
leurs  flèches  fur  ceux  qui  paroiflbient 
aux  crenaux  j les  Grecs  leur  répon- 
^ doient  du  haut  de  leurs  tours  & de 
leurs  murailles.  Souvent  meme  ils 
faifoient  des  forties  & livroient  des 
combats.  Pendant  que  les  divers  corps 
de  Francs  voltigeoient  dans  les  cam- 
pagnes ^ réduifoient  les  -places  du 


Alexis. 

An* 


554  Histoire 
voifiiiage  , enforte  que  la  ville  fe 
Alexis,  trouvoit  enfermée  & comme  bloquée 
An.  1107*  Je  toutes  parts  5 Boëmond  dans  fon 
camp  travailloit  aux  préparatifs  du 
fiége.  Aulîi  habile  Ingénieur  qu’ex- 
périmenté Capitaine  , il  faifoit  conf- 
trüire  les  tortues  , les  mantelets  ^ les 
béliers , les  tours  roulantes , toutes 
les  machines  de  batterie  3c  de  défen- 
fe.  Mais  fi  ces  ouvrages  inquiétoient 
les  ailiégés  , les  Francs  n’étoient  pas 
moins  allarmés  par  la  crainte  d’un  mal 
plus  meurtrier  que  toutes  les  machines 
de  guerre.  On  n’avoit  pas  encore  com- 
mencé les  attaques  3c  la  difette  fe  fai- 
foit déjà  fentir.  Il  ne  pouvoir  venir  de 
convoi  à Boëmond  ni  par  mer,  la  flotte 
Grecque  étant  en  pofleilion  du  golfe  3 
ni  par  terre  ^ tous  les  pafTages  étant 
fermés  par  la  vigilance  d’Alexis.  Cet- 
te détrefTe  fit  beaucoup  fouffrir  les 
Latins  dans  le  cours  du  fiége  , 3c  leur 
emporta  quantité  d’hommes  & de 
' chevaux.  La  maladie  s y joignit  j c’é- 
toit  une  dyfenterie  caufée  par  l’ufage 
des  nourritures  mal  faines , 3c  fur-tout 
du  millet  de  mauvaife  qualité.  Boë- 
mond étoit  fenfible  aux  maux  de  fes 
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ge  le  foutenoit  ; au  milieu  de  fes  fol-  — i 
dats  défaillans  & mourans  de  faim  ^ il  Alexis. 
fembloitleur  rendre  la  vie  de  animer 
fon  armée  toute  entière. 

Pendant  Thiver  Boëmond  n^avoit 
celTé  de  follieiter  les  habitans  à fe 
rendre  , leur  offrant  les  conditions  les 
plus  favorables.  Ils  avoient  conftam- 
ment  rejette  toutes  fes  propofitions. 

La  prudence  du  Gouverneur  avoir 
fourni  la  ville  d’une  ad'ez  grande 
abondance  de  vivres  pour  foutenir  un 
long  fiége.  La  garnifon  étoit  nom- 
breufe  & pleine  de  courage  j les  ha- 
bitans affeâionnces  à l’Empire.  Leurs 
murailles  afîez  larges  pour  donner 
placera  quatre  cavaliers  de  front , ôc 
couronné^  de  tours  qui  s’élevoient 
au-deffus  à la  hauteur  de  onze  pieds , 
croient  en  état  de  réfifler  aux  plus 
fortes  machines.  Les  attaques  com- 
mencèrent aux  premiers  jours  duprin» 
rems.  Boëmond  s’efforça  d’abord  de 
faire  brèche  du  côté  de  l’Orient  par 
le  moyen  d’un  bélier  d’une  groffeur 
extraordinaire  j mais  les  coups  terri- 
bles de  cette  machine  firent  plus  de 
mal  à la  tour  de  bois , à laquelle  ell^ 
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An.iioS, 
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étoit  fufpeiidue , qu’elle  n’en  put  faîf^ 
à la  muraille.  Les  affiégés  s’en  moc- 
quoient  avec  tant  d’aifuranee  , qu’ils 
ouvrirent  une  de  leurs  portes , invitant 
les  ennemis  â entrer  ^ & leur  difant 
par  raillerie  qu’ils  avoient  pitié  d’eux, , 
& qu’avec  tous  leurs  efforts  ils  ne  fe- 
roient  jamais  une  brèche  aulîi  large 
que  l’ouverture  de  leur  porte.  Après 
ces  plaifanteries  infultantes  ils  firent 
tomber  fur  la  tour  une  foiirnaife  de 
feu  grégeois , qui  la  réduifît  en  cen- 
dres«  Ce  moyen  n’ayant  pas  réuffi  , 
on  eut  recours  aux  travaux  fouter- 
rains.  Du  coté  du  Nord  le  mur  por- 
toit  fur  une  terre  meuble  fans  aucun 
mélange  de  roc  ni  de  pierre.  Boë- 
mond  fit  creufer  la  mine  <le  ce  côté 
là  3 & l’on  y pratiqua  bien-rôt  une 
large  galerie.  Déjà  l’ouvrage  avan- 
coit  fous  les  fondemens  de  la  murail- 
le  5 de  les  travailleurs  croÿoient  n a- 
voir  plus  qu’à  ouvrir  la  terre  pour 
pénétrer  dans  la  ville.  Mais  les  afîié- 
gés  qui  de  leur  côté  avoient  contre- 
miné , jugeant  au  bruit  des  pics  & des 
pioches  en  quel  endroit  fe  faifoit  le 
Travail  ^ percereut  cç  lieu , de  j 
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foufflerent  par  le  moyen  des  cannes 
creufes  aux  yeux  5c  au  vifagc  des  mi-  Alexis. 
jueurs  tant  de  feu  grégeois , que  ceux^ 
ci  tout  embrafés  ne  foiigerent  plus 
qu  à fe  jetter  hors  du  fouterrain , les 
uns  fur  les  autres , comme  des  abeil- 
les que  la  fumée  chaffe  de  leurs  ni- 
I ches.  Le  dernier  effort  des  Latins  ne 
fut  pas  plus  heureux.  Ils  conftruifi- 
rent  d’épais  madriers  une  tour  qiiar- 
rée  d’un  vafte  contour  5c  fi  haute 
qu’elle  furpaffoit  de  huit  ou  neuf 
pieds  les  tours  de  la  ville.  Les  faces 
étoient  garnies  de  tout  ce  qui  pou- 
yoit  amortir  les  coups  de  pierre  5c  les 
, défendre  de  l’incendie.  Elle  étoit  di- 
vifée  en  plufieurs  étages  5c  percée 
d’embrafures  pour  donner  pafTage 
aux  flèches  Ôc  aux  javelots.  La  plate- 
forme d’en-haut  étoit  couverte  de 
foldats  armés  de  routes  pièces.  On  y 
avoir  attaché  un  pont-levis  qui  dévoie 
s’abattre  fur  les  tours  , 5c  donner  par 
fa  pente  plus  de  poids  5c  de  roideur 
à ceux  qui  en  defeendroient.  Le  rez- 
I de-chauflee  étoit  rempli  de  foldats , 
j qui  cachés  au-dedans  poufloient  la 
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tour  fur  fes  roues , enforce  qu  elle 
Alexis,  fembloit  fe  mouvoir  & avancer  d’elle- 
A1Î.1108.  meme.  Pour  fe  défendre  contre  cette 
énorme  machine  , le  Gouverneur  fit 
conftruire  dans  la  ville  à l’oppofite 
une  tour  pareille  , plus  haute  encore 
d'une  coudée  , d’où  on  lançoit  fur 
l’autre  le  feu  grégeois.  Mais  la  flam- 
me partant  de  trop  loin , ne  faifoic 
qu  effleurer  le  bâtiment  ennemi  Sc 
produifoit  peu  d’effet.  On  prit  le  parti 
de  combler  l’intervalle  entre  le  mur 
de  la  ville  & la  tour  de  bois  des  La- 
tins de  quantité  de  matières  combuf- 
tibles  , fur  lefquelles  on  verfa  des 
fleuves  d’huile.  On  y jetta  enfuite  des 
flambeaux  allumés  , des  tifons , des 
charbons  ardens.  Cette  mafle  s’étant 
bien-tbt  enflammée  mit  le  feu  à la 
tour  de  bois  , qui  étoit  devenue  im- 
mobile 5 parce  qu’on  l’avoit  aflurée 
dans  la  terre.  Elle  alloit  être  le  bû- 
cher de  tous  ceux  qu  elle  portoir  , s’Üs 
ne  fe  fuffent  précipités  en  bas , brifés , 
eftropiés,  â demi-brûlés  , avec  des  cris 
affreux  qu  accompagnoient  ceux  de 
toute  l’armée  qui  accouroit  à leur 
fecoLirs. 


/ 
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Après  avoir  pafle  Thiver  à ThefTa- 

Ionique,  l’Empereur  réfolu  de  s’ap-  Alexis. 

t 1 r ' * r ^ \ An.  1108. 

procher  du  iiege  , permit  ennii  a 

l’Impératrice  de  retourner  à Conf- 
tantinople  , comme  elle  le  défîroit  kxis. 
depuis  long- temps.  Il  s’avance  enPé- 
lagonie  ôc  va  camper  à Deabolis  au 
pied  des  montagnes  qui  féparent  l’il- 
lyrie  de  la  Alacédoine.  Ce  Prince 
guerrier  avoit  fans  doute  allez  de 
courage  pour  tenter  le  moyen  le  plus 
glorieux  de  faire  lever  le  liège  , en  li- 
vrant bataille  à Bocmond.  Mais  tant 
de  complots  tramés  contre  lui  5 qu’il 
avoit  déjà  découverts , lui  faifoient 
craindre  la  trahifon  , & il  n’ofoit  fe 
fier  à fes  Officiers  pour  une  aélion 
décilive.  Il  prit  donc  le  parti  d’affa- 
mer l’armée  Latine  en  lui  coupant 
toute  communication.  Elle  ne  pou- 
voir recevoir  de  vivres  par  mer , fi 
Contoftephane  faifoit  fon  devoir. 

Alexis  avoit  déjà  fermé  les  palfages 
du  coté  de  la  terre  3 iL  fortifia  le« 
polies  qu’il  avoit  établis , foit  fur  les 
montagnes  , foit  à l’entrée  des  val- 
lons & des  défilés.  Comme  il  foup- 
connoit  Bocmond  d’avoir  des  intelli- 
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^ gences  dans  fon  armée , il  voulut  fe 
Alexis,  procurer  le  meme  avantage , & félon 
An.iioS.  les  Hiftoriens  des  Croifades  , il  cor- 
rompit par  argent  les  principaux  Offi- 
ciers. Au  contraire  Anne  Cc^mnène  , 
qui  11  a pas  coutume  de  ménager  les 
Latins  J les  difculpe  fans  le  vouloir  ^ 
ôc  pour  faire  valoir  apparemment  l’a- 
drelTe  de  fon  pere,  elle  lui  attribue  un 
de  ces  manèges  ténébreux , qui  pro- 
duits au  grand  jour  feroient  capables 
de  deshonorer  les  plus  brillants  fuccès.  ^ 
Voici  ce  qu  elle  raconte.  Après  s’être 
informé  quels  étoient  ceux  en  qui 
Bocmond  avoit  le  plus  de  confiance, 
Alexis  compofa  des  lettres  qui  fem- 
bloient  être  des  réponfes  à celles  qu’il 
en  avoit  reçues.  Il  les  remercioit  des 
avis  qu’ils  lui  donnoient  des  defifeins 
fecrets  de  Boè'mond  ; en  retour  de 
leur  amitié  il  les  afTiiroit  de  toute  la 
fienne  , & les  exhortoit  à continuer 
leur  correfpondance , dont  ils  le  trou- 
veroient  en  toute  occafion  très-re- 
connoiifant.  Ces  lettres  étoient  adref- 
fées  à Gui  neveu  de  Bocmond  , à 
Geoffroi  de  Cuperfan  , a Richard  du 
Principat , à Rçbert  de  Montfort  ôc  à 

plufîeurs 


DU  Bas-Empire*  Liv*  LXXXlV.  3^1 

plufîeurs  autres.  11  efpéroic  qu’étant 
interceptées  , elles  porteroient  Boë-  Alexis. 
mond  à quelque  violence  , qui  foule-  An.  ii  q|f 
veroit  l’armée  & y jetreroit  le  trouble 
de  la  difeorde.  Il  chargea  de  ces  let- 
tres un  homme  affidé  3 & afin  qu’el- 
les ne  manquaflent  pas  d’étre  furpri- 
fes  3 fans  aucun  rifque  pour  le  por- 
teur , il  fit  partir  avant  lui'  un  des 
fourbes  qu’il  avoit  à fon  fervice.  Ce- 
lui-ci fous  l’apparence  de  transfuge 
va  trouver  Boëmond  : il  lui  déclare 
que  fa  vie  eji  en  grand  danger  ; qu^it 
a dans  fon  camp  & dans  fa  familia-^ 
rite  la  plus  intime  3 des  fcélérats  ven* 
dus  à l^ Empereur  & qui  le  trahiffent  j 
‘quil  e(i  en  état  de  lui  en  fournir  dei 
preuves  évidentes  ; quil  y a actuelle* 
ment  en  chemin  des  lettres  d^ Alexis 
qui  leur  font  adrefées»  Il  s’offre  à les 
intercepter , pourvu  que  le  Prince  lui 
donne  fon  ferment , comme  il  ne  fera 
fait  aucun  mal  au  porteur , fon  pa- 
rent 5 minlftre  innocent  de  la  méchan- 
ceté d’Alexis  dont  il  n’efl  pas  inflruit 
lui  meme.  Boemond  lui  jure  ce  qu’il 
demandoit  ; les  lettres  font  faifies  ; 
elles  font  d’abord  une  vive  impref- 
Tome  XFIIE  Q 
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iion  fur  Boëmond  , qui  fe  croyant 
environné  de  traîtres  , entre  lefquels 
étoit  fon  neveu  même , fe  livre  aux 
plus  cruelles  inquiétudes.  Enfin  après 
de  longues  réflexions  fur  la  perte  ir- 
réparable qu’il  feroit,  en  fe  privant  du 
fecours  de  tant  de  Seigneurs  diftin- 
gués  par  leur  courage  ^ il  prend  le 
même  parti  qu’ Alexandre  quand  on 
lui  déféra  fon  médecin  Philippe 
comme  coupable  de  traliifon.  Soup- 
çonnant l’artifice  d’Alexis  , il  mande 
ceux  à qui  les  lettres  dévoient  être 
rendues  , leur  en  fait  la  leéture  , leur 
protefte  qu’il  n’y  voit  qn’une  fourbe- 
rie d’Alexis;  que  pour  lui  il  eft  fort 
éloigné  de  rien  rabattre  de  fa  confian- 
ce à leur  égard;  qu’il  les  prie'aulîi  de 
ne  rien  diminuer  de  l’attachement  & 
du  zèle  dont-ils  lui  ont  donné  tant 
de  preuves.  Tel  eft  le  récit  d’Anne 
Comnène.  11  me  paroît  plus  vraifem- 
blable  que  celui  des  Auteurs  Latins  , 
qui  pour  fauver  l’honneur  de  Boë- 
mond obligé  dans  la  fuite  de  lever  le 
fiége  J font  un  grand  nombre  de  cou- 
pables. La  PrinceflTe  toujours  occupée 
i juftifier  fon  pere , ne  s’apperçoit  pas 


net 
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^ü’en  penfant  faire  l’éloge  de  la  dex- 
térité d’Alexis  5 elle  l’accufe  en  effet 
d’une  fupercherieauffi baffe  que  cruel-  * 

le.  Ainfi  l’intrépide  fermeté  de  Boë- 
mond  déconcerta  l’artifice  de  l’Em- 
pereur. 

Les  différens  pofles  que  les  Grecs  péfaitê 
occLipoient  autour  de  Duras , tenoient  Canwcua^ 
les  Latins  comme  afUiégcs  , & foit 
pour  recueillir  du  fourage , foit  pour 
enlever  des  vivres  ^ il  falloir  tous  les 
jours  forcer  des  paffages  & livrer  des 
combats.  Les  Grecs  étoient  toujours 
battus  ; ils  ne  pouvoient  paroître  dans 
la  plaine  fans  fe  voir  inveftis  par  les 
partis  de  Bocmond  , qui  voltigoient 
de  toutes  parts.  Les  habitans  du  pays 
favorifoient  les  Francs , & fe  faifoienc 
un  plaifir  de  les  conduire  par  des 
rentiers  inconnus , tantôt  derrière  les 
Grecs  placés  à la  garde  des  défilés , 
qui  fe  trouvoient  furpris  & envelop- 
pés 5 tantôt  au  fommet  des  éminen- 
ces 5 où  les  Grecs  étoient  taillés  en 
pièces  de  précipités  , dès  qu’on  pou- 
voit  les  atteindre.  Cantaeuzene  étoic 
le  Général  le  plus  renommé  qui  fût 
^lors  au  fervice  de  l’Empire.  Il  forcoîc 
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d’une  famille  que  les  Grecs  regap« 
doienc  comme  la  plus  noble  de  tout 
fOrient;  ils  en  faifoient  remonter 
Forigine  aux  douze  Pairs  de  France. 
L’Empereur  le  mit  i la  tête  d’une 
grande  partie  de  fes  troupes  j ôc  le 
chargea  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
forcer  BoHmond  à lever  le  fiége  , 
mais  fans  oublier  qu’il  avoir  affaire  à 
im  ennemi  aufîî  rufé  que  vaillant. 
Cantacuzène  s’étant  mis  en  marche 
pour  s’approcher  du  fiége  , s’arrêta 
devant  le  château  de  Myle  , dont  les 
Francs  s’étoient  emparés.  Il  l’attaque 
auili-tdt  5 on  fait  jouer  les  machines, 
on  met  le  feu  aux  portes  j les  foldats 
montent  à l’affaut,  & plufieurs  avoient 
atteint  le  haut  du  mur , lorfqu’ils  en- 
tendent crier  derrière  eux:  alerte^ 
alerte  ^ voilà  les  François,  C’étoit  un 
corps  de  François  pofté  au-delà  d’une 
riviere  qu’Anne  Comnène  nomme 
Buféi  ayant  apperçu  de  loin  l’attaque 
de  Myle  ils  accouroient  au  fecours  , 
& n’avoient  pas  encore  paffé  la  rivie- 
re 3 lorfque  les  coureurs  vinrent  don- 
ner Fallarme.  A ce  cri  tout  prend 
J ceux  qui  étoient  déjà  fur 


l’épouvante 
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le  mur  prêts  à fauter  dans  la  place  , ^ 

fautent  en  dehors  3 on  ne  fonge  qu  à Alexï^. 
fuir  j chacun  court  regagner  fon  che- 
val  & prend  le  premier  qu’il  rencon- 
tre. Tout  fe  heurte  , tout  fe  confond. 

Envaiix  Cantacuzène  s’efforce  de  les 
retenir  j il  ne  peut  les  arrêter,  qu’au- 
tant  de  temps  qu’il  en  faut  pour  met- 
tre  le  feu  à leurs  machines , afin  de 
ne  les  pas  laiffer  aux  ennemis.  Ils  jet- 
tent en  paffant  le  feu  grégeois  aux 
barques  qui  fervoient  au  paffage  de 
la  riviere  , enforte  que  les  François  ne 
ptirent  la  traverfer  pour  les  pourfui- 
vre.  Cantacuzène  voyant  les  liens  un 
peu  ralTurés  , les  remet  en  ordre  de 
campe  dans  un  pofte  avantageux  , 
ayant  a droite  le  fleuve  Charzane  ëc 
à gauche  un  marais  impraticable. 

Gui  5 neveu  de  Boëmond  j ennuyé  XLVI. 
de  demeurer  iï  long-temps  devaitt 
une  ville  , voulut  fortir  de  i’inadjpn.fontoy;^ 
ii  prit  avec  lui  un  J-  ,neiiïeu- 

Tes  troupes  de  marcha  du  côté  de  la 
Canine  , où  Michel  furnommé  le 
Brulé  gardoit  les  gorges  des  monta- 
gnes. 11  le  battit  & le  mit  en  fuite.- 
Animé  par  ce  fuccès  il  tourne  vers 
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Caiitaciizène  à defTein  de  l’attaquet 
dans  fon  camp.  Mais  à la  vue  de  fa 
pofition  avantageufe  il  change  d’avis 
de  campe  le  fleuve  Charzane  entre 
deux.  Cantaeuzène  qui  fe  trouvoit 
fupérieur  en  forces , ne  voulut  pas  le 
iaifler  partir  fans  combattre.  11  pafla 
le  fleuve  pendant  la  nuit , ôc  au  ma- 
tin il  fe  préfenta  en  bataille.  Il  étoit 
à la  tête  du  centre  compofé  des  trou- 
pes Grecques  ^ les  Turcs  auxiliaires 
avoient  l’aile  gauche , les  Alains  l’aile 
droite.  Les  Patzinaces  détachés  en 
avant  avoient  ordre  de  tirer  leurs  flè- 
ches 5 de  fe  retirer  , de  retourner  en- 
fuite  5 attaquant  & fuyant  tour  à tour , 
pour  attirer  les  ennemis  Sc  rompre 
leur  ordonnance.  Mais  les  Francs  cou- 
verts de  leurs  bouchers , ferrés  le^ 
uns  contre  les  autres  , avançant  fur  la 
même  ligne  fans  s’ouvrir  ni  fe  dé- 
border 3 fembloient  être  une  maffe 
îoiiu^  iC  imuénétrable.  Les  Patzina- 
ces toujours  poufles  en  avant , n'ayaiir 
plus  de  terrain  pour  leurs  évolutions , 
coulèrent  fur  les  ailes , & le  front  de 
Farmée  étant  découvert , les  Turcs 
donnèrent  les  premiers  ôc  furent  mal 


t)tj  Bas-Empire.  Liv.LXXXîV.^dy 

teçus.  Les  Alains  avancèrent  pour  les 
foutenir  ; c’écoient  les  plus  braves 
foldars  de  la  garde  Impériale  , St 
Rofmicès  leur  Chef  tomba  fur  les 
Francs  avec  une  violence  qui  tenoit 
de  la  fureur.  Il  n’en  trouva  pas  moins 
chez  les  ennemis  , Sc  il  fallut  reculer 
avec  rage.  Alors  Cantacuzène  , qui 
voulant  faire  honneur  à fa  nation  , 
l’avoit  réfervée  pour  la  derniere  atta- 
que lorfque  Içs  Francs  feroient  hors 
d’haleine , courant  fur  eux  à la  tête 
des  Grecs , les  choqua  h rudement , 
qu’il  les  rompit  & mit  leurs  efcadrons 
en  défordre.  Ils  prirent  la  fuite  St 
furent  pourfuivis  jufqu’au  château  de 
Myle.  On  prit  dans  ce  coriibat  trois* 
Seigneurs  François  qui  furent  envoyés' 
à l’Empereur , avec  un  grand  nombre 
de  tètes  portées  au  bout  des  piques 
fpeélacle  fanglant  St  cruel , mais  qui 
fait  le  triomphe  Sc  la  joie  de  la 
guerre. 

L’impétueux  Boçmond  accoutumé 
à braver  l’ennemi  tenant  â des- 
honneur de  fe  réduire  â la  défeiifive  ^ 
étoit  défefpéré  de  fe  voir  enfermé  par 
mer  Sc  par  terre  y Sc  femblable  â un 
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lion  enchaîné  qui  bondiflant  de  fu^ 
reur  s’élance  à droite  & a gauche  de 
toure  la  longueur  de  fa  chaîne  > il  ne 
celToit  de  faire  les  plus  violens  efforts 
pour  rompre  la  barrière  dont  il  étoic 
environné.  Sept  cens  hommes  qu’il 
avoit  envoyés  au  pillage  du  coté  de 
la  Canine  , furent  enveloppés  par 
un  détachement  de  J/armée  Grecque j 
trois  cens  furent  rués , le  refte  pris. 
Boëmond  choilir  fix  mille  hommes 
des  plus  braves  de  fon  armée , mit  à 
leur  tète  fes  meilleurs  Capitaines , 8c 
les  envoya  attaquer  Cantacuzène.  Le 
Général  Grec  inftruit  par  fes  efpions 
dont  il  étoit  bien  fervi , fait  prendre 
les  armes  à fes  troupes  long-temps 
avant  le  jour  , s’attendant  à être  atta- 
qué dès  le  matin.  Mais  les  Francs 
fatigués  d’une  marche  longue  8c  pé- 
nible 5 8c  qui  ne  s’étaient  arrêtés, 
que  fort  tard  , avoient  réfolu  de  fe 
îépofer  le  lendemain.  Cantacuzène 
en  étant  averti  marche  vers  eux  au 
lieu  de  les  attendre  ‘y  il  les  trouve 
endormis  au  bord  du  fleuve  Bufé. 
L’armée  avançoit  en  filence  , fans, 
faire  entendre  aucun  inftrument  de 
guerre.  Ce  fut  l’affaire  d’un  mo- 
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ment.  Il  y en  eut  un  grand  nombre  

de  pris , plus  encore  de  tués.  Ceux  Alexis. 
qui  s’éveillerent  prenant  auffi-tbt  la 
flûte  , fauterent  dans  le  fleuve  où  la 
plupart  fe  noyèrent.  Le  vainqueur  fit 
conduire  a l’Empereur  les  gentilshom- 
mes prifonniers  , & campa  dans  im; 
lieu  marécageux  & d’un  accès  diffi- 
cile 5 où  il  féjourna  fepr  jours , atten- 
dant fes  coureurs  qui  dévoient  l’infi-  . 
truire  exadement  de  lapofition  detous 
les  poftes  ennemis.  Ils  rencontrèrent 
dans  leur  courfe  un  détachement  de- 
cent  foldats  5 occupés  à jettex  un  pont 
fur  le  fleuve  pour  aller  attaquer  uhî 
village  au-delà..  Ils  les  chargèrent  Ôc 
les  firent  tous  prifonniers.  Dans  cette 
troupe  étoit  un- neveu  de  Boëmond  5^ 
d-’une  taille  gigantefque , il  fut  pris* 
par  un  Patzinace  de  très-petite  taille,. 

La  chofe  parut  aflez  plaifanre  pour 
en  divertir  TEmpereur  , on  lui  pré- 
fenta  le.  géantenchaîné  par  le  pygmée»’ 

A cet  amufement  puérile  fuccéda  une- 
douleur  férieufe.  On  apprit  que  Ca- 
myze  & Cabafilas , qui  gardoientcha-- 
cun  un  pofte  important , avoient  été’ 
taillés  en  pièces  avec  tous  leurs  gens 
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- L’Empereur  eji  fut  fi  afillgé  qu'il  ne 
Alexis,  pm:  retenir  fes  larmes.  Il  eftimoit  cej 
*n.  iLo8..  guerriers  dont  il  connoifidit  le 
mérite.  Il  donna  ordre  à Conftantin 
Gabras  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux, 
d’examiner  par  quel  endroit  les  enne* 
mis  avoient  pu  pénétrer , & de  faire 
les  difpofitions  nécefiaires  pour  leur 
fermer,  le  pafiage-  à l’avenir  : Gabras 
Oilicier  brave  , mais  vain  ôc  orgueib 
leux,  trouvant  cet  emploi  au-defibus 
de  lui  5 n’cfa  cependant  le  refufer  j 
mais  il  le  reçut  avec  dédain  , & s’y 
porta  avec  tant  de  lenteur  & de  né- 
gligence 5 qu’avant  fon  départ  Alexis 
voyant  bien  qu’il  feroit  mal  obéi , 
chargea  de  cet  examen  Marien  Mau- 
rocatacaloti  5 qu’il  ai moit  <Sc  auquel 
il  donna  une  bonne  efcorte.  Alexis 
indulgent  jufqu’â  la  foiblefie  ne  fa- 
voit  pas  fe  faire  obéir.  Marien  aufiî 
fier  que  Gabras  ne  fè  prefTa  pas  da^ 
vantage.  Il  n’étoit  pas  encore  parti  ,, 
qu’ Alexis  jugea  a propos  de  lui  con^ 
fier  une  commifiion  plus  importante; . 
milieu  de,  la  nuit  arrive  en  db 
Aiexis^  eftjigence  un  courrier  "de  Landulphe  , 
^^fervifur  alorsLur  la  Hotte  employée 

à la  garde.du  golfe  Adriatique.  Coîtl- 


iAtc*-' 
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ilie  il  avoit  une  gf^iide  expérience  ^ 
dans  la  marine , Alexis  Tavoit  donné  Alexis- 
pour  confeil  & pour  aide  aû  Corn-  An.  1108# 
mandant  général.  Ses  dépêches  furent' 
ouvertes  auiîi-tôt  : on  y trouva  de 
grandes  plaintes  courre  Contollepha- 
ne  de  fes  principaux  Officiers  , que- 
Landulphe  acctifoir  de  lâcheté  & de 
négligence.  Ils  étoient , difoit-il, 
peu  occupés  de  leur  commiffion  , tou-' 
te  importante  qu  elle  étoit , quej>out 
fe  repofer  & fe  garantir  du  mal^e 
mer , ils  defeendoient  fréquemment 
fur  les  plus  beaux  endroits  de  la  côte  5. 
où  ils  paflbient  le  temps  à fe  divertir.» 

D ’où  il  étoit  arrivé  qu  un  convoi  très-' 
conlidérabie  venoit  depaffiet  dlralie 
à la  Valonne  , de  avoir  porté  l’abon- 
dance dans  le  camp  de  Boëmond. 

Cer  avis  irrita  rÈmpereur  contre' 
Contoftephane  : il  lui  écrivit  fur  le 
champ  5 le  menaçant  de  route  fa  co-- 
iere  , s’il  ne  réparoit  fa  faute  par 
quelque  preuve  de  vigilance  & de- 
courage.  Ces  menaces  réveillèrent 
l'attention  du  Commandant  ; mais' 
la  fortune  fe  déclara  pour  les  Latins,- 
A la  faveur  d’un  vent  de  Siid-oueft;: 

Qvj; 
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qui  repouffoit  la  flotte  Grecque , iîs> 
paflerent  encore  & portèrent  à.  Boë- 
mond  de  nouveaux  fecours:  d’hom- 
ôc  de  vivres..  Alexis  pexfuadé  que  ces, 
contre-temps  venoient  en.  grande  par- 
tie d’ignorance  5 fit  porter  à Contof— 
tepliane  une  carte  détaillée  des  cotes 
de  Pouille,  & d’illyrie  5 dans  laquelle, 
il  lui  marquoit  avec  précifion  les 
mouillages  où  il  devoir  fe  tenir  pour 
etre.i  portée  de  courir  fus  aux  vaif» 
féaux  ennemis ,,  & de  leur  fermer  le 
paflage  5,  quelque  vent  qui  foufïlâr.^. 
Le,  Général  profita  de  cet.  avis  » ôc 
ayant  apperçu  une  nouvelle  flotte  qui 
partoit.  des  côtes  de  Pouille,  il  lui 
donna  la. chaffe,  brûla  ou  coula  à 
fond,  la  plupart  des  bâtimens.  Mal- 
gré cer  avantage  5 Alexis  prévenu  par. 
les  plaintes  de  Landulphe  & parcel- 
les du  Gouverneur  de  Duras , rap- 
pelle Contoftephane  , & lui  fubftitua. 
Maurocatacalon.,  qui  s’acquitta  de^ 
fa,  charge  avec  fuccès,  11  fefaifit  d’um 
grand  convoi  qui  venoit  encore  au. 
camp  de  Duras  fe  rendit  telle-* 
ment  maître,  de  la  navigation  du  gol- 
fe 5^  qu’un,  feul  vaifleau  ne  pouvoir 
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pafler  fans  être  pris , & qu’il  rompit  ■ ■ 
entièrement  le  commerce  de  Tltalie  Alexis. 
avec  Boëmond..  An.iiüS, 

Quoique  l’Empereur  ne  fortît  pas  xeix. 
de  fon  camp  de  Deabolis  à une  jour- 
nee  du  liege , on  peut  dire  que  ce  rut 
à fa  boime  conduite  plutôt  qua  toute 
autre  caufe  que  l’Empire  fut  rede- 
vable de  la  coniervation  d’une  de  fes- 
plus  fortes  barrières.  Place  au  centre 
des  opérations  dont  il  étoit  lame  ,, 

^ toujours  adif  dans  un  repos  appa- 
rent 5 il  portoit  des  regards  vigilans^ 
fur  tous  les  poftes,  dont  il  avoir  in-, 
vefti  les  aiîiégeans  , y envoyant  fans. 
celTe  des  renforts , prefcrivant  dans, 
le  plus  grand  détail  tous  les  mouve- 
mens  qu’on  devoit  faire , le  nombre: 
de  bras  qu’il  falloir  employer  felom 
l’occafion  , la  maniera  de  fe  ranger  ^ 
d’attaquer  ^ de  combattre  , de  faire 
retraite..  C’étoient  pour  l’ordinaire, 
des  incurfions  foudaines  de  cavalerie 
dans  lefquelles  après  une  attaque, 
vive  5 on  fe  retiroit  avec  la  même 
vîteffe.  Il  ordonnoit  a fes  gens  de 
n’avancer  qu’à  la  portée  de  l’arc  ou 
tout  au  plus  du  javelot  5 6c  ne  vouloir 
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gg?  pas  qu’ils  en  viniTent  aux  coups  d^é- 

Alexis,  pée.  Chaque  efcadron  écoic  foutenu 
An.  ixo8,  d’un  corps  dlnfaiiterie  , qui  donnoir 
retraite  à i’efcadron  s’il  étoit  forcé 
de  reculer , de  qui  préfentoit  au  poi- 
trail des  chevaux  ennemis  une  paiif- 
fade  inclinée  de  menaçante  de  fortes 
piques  bien  alfurées.  Si  la  cavalerie 
loutenoit  le  combat , les  fantaffins  fe 
mêioient  entre  les  cavaliers  de  hâ- 
toient  la  viétoireen  perçant  le  ventre 
des  chevaux.  Il  recommandoit  fur- 
tout  de  ne  pas  tirer  ai\x  hommes  , 
mais  aux  chevaux  j les  cavaliers  La- 
tins étant  invulnérables  tant  qu’ils 
étoient  à cheval  par  la  force  de  l’ar- 
mure dont  ils  étoient  tout  couverts 
de  n’étant  pas  meme  en  état  de  fe  dé- 
fendre 5 lorfqu’ils  étoient  démontés. 

1.  Bocmond  afîiégé  plus  étroitement 

aèmjndTIaque  même  , voyant  que  là 

famine  étoit  déjà  dans  fon  camp  dé 
que  la  pefte  commençoit  à s’y  répam 
dre  5 entendant  les  murmures  des 
foldats,  fut  forcé  de  faire  enfin  plier 
fa  fierté  naturelle  , Se  envoya  propo- 
fer  l'a  paix  au  Gouverneur  de  Durasî. 
Dans  ce  même-temps  Guillaumt^ 
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' Ckret  5 Seigneur  Provençal ks  des  « 
maux  qu’il  avoir  elTuyés , Ôc  effrayé  de 
ceux  qui  menaçoienc  encore  5 paffa 
fuivi  de  cinquante'  cavaliers  dans  le 
camp  des  Grecs.  îl  inftruifit  l’Empe- 
reur de  rétat  des  afïiégeans  & fuc 
: récompenfé  ou  plutôt  deshonoré  pan 
le  titre  de  Nobiliilime  , qui  fut  le? 
prix  de  fa  défertion-.  Le  Gouverneur: 
de  Duras  ayant  fait  favoir  que  le  Prin- 
ce de  Tarente  demandoit  la  paix , 
quoiqu’Alexis  eût  lieu  d’efpérer  qu’a- 
, vec  un  peu  de  patience  il  ferait  périr 
: Farinée  Latine  toute  entière  , cepen- 
dant fatigué  lui-même  d’une  expédi- 
i tion  fi.  épineufe  j il  aima  mieux  k 
terminer  avec  honneur , que  s’expo> 
fer  aux  derniers  coups  de  défefpoir 
' d’un  ennemi  qui  ne  perdroit  le  cou- 
rage qu’avec  k vie.  Il  répondit , 
avoit  déjà  été  trompé  par  les  fermens, 
de  Bo'émond  y & que  fans  V obligation 
oïl  font  Its  Chrétiens  de  pardonner  les 
injures  , il  n écouteroit  pas  fes  propo^ 
Jitions  ; que  fi  Boënrond  fie  repentoit 
fincérement  d^ avoir  injuflement  répan- 
du tant  de  fing  Chrétien  , il  pouvoir 
v.erùr  conférer  avec  lui  j que  cétoit  la 
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voie  la  plus  couru  de  terminer  leurs^ 
Alexis,  dlfférens  y que  s^Us  ne  pouvaient  s^ac^ 
17. 1108.  QQfJ^QfjBoëmond  aurait  toute  liberté  de: 
fe  retirer , & quil  en  donnait  fa  parole,- 
Les  deux  Princes  ne  comptoient 
©n  convient  pas  trop  fur  ia  foi  l’un  de  l’autre, 
vuç”®  Ainfi  BoëiTLond  pour  la  fureté  de  fa 
perfonne  demanda  trois  otages  des^ 
plus  diftingués  de  l’armée  Grecque  j 
qui  demeureroient  dans  fon  camp 
jufqii’à  fou  retour.  L’Empereur  y con- 
fentit  5 mais  pour  prévenir  les  contef- 
tations  frivoles  fur  le  point  d’hon- 
neur 5 qui  traverfent  quelquefois  le 
. , fuccès  des  affaires  les  plus  importan- 
tes ^il  fallut  d’abord  régler  le  céré- 
monial de  l’entrevue.  Alexis  députa, 
pour  cet  effet  avec  Conftantin  Eu- 
phorbène  les  trois  Officiers  qui  de-  . 
voient  fervir  d’otages  : il  leur  donna 
plein  pouvoir  d’arranger  les  prélimi- 
naires. Boëmond  les  alla  trouver  affez 
loin  du  camp.  Il  demandoit  que  les 
parens  d^  Alexis  & les  principaux  de  fa 
Cour  vinjfent  au-devant  de  lui  jufqu  à 
un  quart  de  lieue  : quil  pût  entrer 
dans  la  tente  dAlexis  accompagné  de 
dcwx  Chevaliers  ^ fans  fléchir  legenoit 
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ni  fe  courber  en  Jigne  de  refpeU  : qu  à 
fon  entrée  V Empereur  fe  levât  de  f>n  Alexis. 
Jiége  y & quil  le  traitât  non pq^  com^  An.iio^ 
me  un  vaffalfy  mais  comme  un  Prirrce 
, indépendant  y fans  prendre  aucun  avqn- 
tage  de  Ehommage  que  Boëmond  lui 
I qvoit  autrefois  rendu  à Confiantino- 
\ pic.  Les  députés  accordèrent  toi^t  ex- 
I cepté  que  l’Empereur  fe  levât  de  fon 
|ié^e  5 <5c  que  Boëmond  entrât  fans 
; donner  aucune  marque  de  vénéra- 
tion: pour  ces  deux  artkles  ils  les 
, refuferent  abfolument.  Ce  pour-par- 
1er  n’ayant  fini  qu’au  foir  , on  condui- 
; fit  les  députés  dans  un  hofpice  quon 
‘ leur  avoit  préparé  5 avec  défenfe  de 
les  lailïer  approcher  du  camp  durant 
cette  nuit^  de  peur  que  le  trifte  état 
de  l’armée  ne  leur  infpirât  du  mé- 
pris , & ne  rendît  l’Empereur  plu^ 
difficile  par  rapport  aux  conditions* 

Le  lendemain  Boëmond  accompagné 
de  iix  Chevaliers  les  alla  trouver  pour 
arracher  leur  confentement  fur  les 
deux  points  qu’ils  avoient  rejettés  la 
veille.  Comme  la  difpute  s’échaufFoit, 
un  des  Chevaliers  François  nommé 
Hugues  BudueJ  , s’impatientant  de 
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L tous  ^es  difcours  ; Prince  j dit-il  i 
Boëmond  , de  tous  tant  que  nous  forrtn 
mes  ici  de  Chevaliers  , qui  forhmes 
venus  pour  nous  battre  j il  n y en  a 
pas  un  qui  ait  fait  un  coup  dé  lance. 
Nous  nous  battons  contre  des  murail^ 
les.  Faites  la  paix  & fortons  d'icb, 
Boëmond  fe  voyant  lî  mal  foutenu 
après  une  longue  conteftation  céda 
enfin  à l’opiniâtreté  des  députés.  On 
fit  de  parc  & d’autre  ferment  fur  -les 
faints  Evangiles  5 que  l’entrevue  fe 
feroit  de  bonne-foi  &:  fans  fuperche-* 
' rie.  Les  trois  otages  furent  mis  entre 
les  mains  de  Gui  neveu  de  Boëmond, 
l’on  informa  l’Empereur  de  ce  quî 
avoir  été  àtrêté.  Euphorbène  dévoie 
conduire  Boëmond  à l’Empereur  ' 
mais  avant  que  de  partir  , Boëmond 
voulant  changer  de  campement , par- 
ce que  le  fien  étoit  infeété  par  le 
long  féjoiir  de  l’armée  , en  demanda 
la  permiffion  aux  Plénipotentiaires  : 
iis  l’accorderent  â condition  qu’il  ne 
s’éloigneroit  du  premier  campement 
que  d’une  demi-lieue.  En  même- 
temps  ils  écrivirent  aux  poftes  voifins , 
pour  feur  défendre  d’inquiéter  l’ar- 


I 
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mée  Latine.  Tandis  que  Boëmond  — 
Yranfportoit  fon  camp  fur  le  nouveau  Alexis. 
I terrain  , Euphorbène  obtint  de  lui 
liberté  d’entrer  pour  quelques  mo- 
mens  dans  Duras.  11  inftruifit  le  Gou- 
verneur du  fuccès  de  la  conférence 
& prit  connoilTance  de  l’état  de  la 
ville  5 dont  il  trouva  les  magafins* 
bierr  fournis  de  vivres , & les  habi- 
I tans  difpofés  à tenir  encore  long- 
j temps.  Il  alla  enfuite  rejoindre  Boë- 
mond 5 &:  fe  mit  en  chemin  avec  lui 
vers  le  camp  de  l’Empereur. 

Boëmond  fut  reçi\  félon  les  for- 
, mes  dont  on  étoit  convenu.  Sa  taille 
héroïque  , fon  air  martial , le  niêlan- 
ge  d’agrément  de  de  fierté  qui  paroif- 
foit  fur  fon  vifage , infpiroient  à toute 
la  Cour  une  admiration  mêlée  d’un 
fentiment  de  terreur.  Il  s’entretint 
avec  Alexis,  & ces  deux  Princes , l’un 
fier  3c  impatient , l’autre  foiiple  3c 
plein  de  rufe  , fe  difputerent  long- 
temps l’avantage.  Après  quelques  re- 
proches ménagés  que  Boëmond  re- 
poulTa  afiez  brufquement,  en  difant 
qu^il  n étoit  pas  venu  pour  faire  une 
apologie  mais  un  traité  ^ on  entra  en 
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matière.  Les  demandes  de  rEmpe-», 
reur  furent , que  Boëmond  reconnût- 
troït  t Empereur  comme  fon  Seigneur 'y 
quil  ohligeroit  fon  coufin  Tancrede 
à la  meme  foumijfion  ; quil  lui  don- 
neroit  ordre  de  remettre  Antioche  en- 
tre les  mains  des  Commijfaires  que 
^Empereur  enverroit  pour  prendre 
pojfejjion  de  la  ville  félon  quon  en 
dtoit  convenu  dans  le  premier  traité 
fait  à Conftantinople  ^ & que  toutes 
les  autres  conditions  ftipulées  par  ce 
traité  ^ f croient  religieufement  ohfer- 
vies,  Bocmond^fort  éloigné  d’accep- 
rer  des  propofitions  qui  lui  enle- 
yoient  le  fruit  de  tous  fes  travaux , 
voyant  après  de  longs  débats  que 
l’Empereur  ne  vouloir  rien  rabattre 
de  fes  prétentions , le  fomma  de  la 
parole  qu’on  lui  avoir  donnée  de  fa 
part  5 de  le  laider  retourner  en  fureté 
dans  fon  camp , en  cas  qu’on  ne  pût 
rien  conclure.  Je  le  veux  , dît  l’Em- 
pereur ; 6*  pour  affurer  davantage 
votre  retour  y je  vous  accompagnerai 
moi-même  : puis  Jfe  tournant  vers  fes 
Officiers  Généraux,  foye’^  à cheval 
m point  du  jour  ^ leur  dit-il , pour  me 
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faire  cfcone.  Après  cet  ordre  donné  , 

Boëmond  fe  retira  dans  la  tente  Alexis. 
quoi!  lui  avoir  deftinée.  Etant  lié  An.  iio^* 
d’amitié  avec  Nicéphore  Bryeniie  , 
mari  d’Anne  Comnène , il  le  lit  prier 
de  venir  p?ifer  la  ioirée  avec  lui, 

Bryenne  s’y  rendit,  & comme  il  étoit 
adroit  6c  iiilinuant , il  fut  li  bien  ma- 
i nier  l’efprit  de  Boëmond  , qu’en 
adoucillant  certains  articles , en  lui 
cédant  fur  d’autres , il  l’amena  infen-  ^ 

’ fiblement  à ce  que  déliroit  rEmpe-* 
reur  ; 6c  le  lendemain  au  lieu  de 
prendre  le  chemin  de  Duras  , il  le 
conduifit  devant  Alexis , 6c  l’accom- 
i modement  fut  conclu  par  un  aéte  au- 
thentique , auquel  il  ne  manqua  que 
l’exécution  ^ comme  il  eft  ordinaire 
; quand  un  des  deux  partis  prend  trop 
d’avantage.  Alexis  s’obligeoit  de  fou 
coté  ifavoriferde  tout  fon  pouvoir  les 
'Pèlerins  des  faints  lieux  dans  toute  /’e- 
tendue  de  fon  Empire,  Il  alTura  cette 
promefle  par  un  ferment  fur  les  fain- 
tes  Reliques;  Mais  Boëmond  fe  fou- 
rnit à des  obligations  bien  plus  étroi- 
tes 6c  plus  humiliantes.  Anne  Com- 
Bcue  qui  ne  parle  point  des  engage- 
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feasii.  « mens  d’Alexis , donne  dans  le  plus 
Alexis,  grand  détail  la  tranfaétion  de  Boë- 
An,\  io8.  mond.  On  y voit  quel  avantage  l’a- 
drelTe  du  Prince  Grec  fut  prendre 
fur  la  fierté  du  Prince  de  Tarente  , 
3c  à quelles  extrémités  il  falloit  que 
Boëmond  fut  réduit  , pour  fe  fou- 
mettre  à des  conditions  fi  révoltantes 
pour  un  homme  de  fon  caracbere.  En 
voici  les  articles. 

Le  traité  fait  entre  Alexis  3c  Boë- 
Aûe  * de  moiid  au  premier  pafiage  des  Croifés 
Poemond.  ab;:ogé  comme  nul  3c  de  nul  ef- 
fet. Boëmond  déclare  que  maintenant 
libre  3c  indépendant  , fe  repentant 
de  la  guerre  qu’il  a faite  à l’Empe- 
reur 3c  devenu  plus  fage  par  fes  per- 
tes 5 il  contraébe  de  fa  pleine  3c  en- 
tière liberté  le  préfent  engagement. 
Il  fe  reconnoît  homme  lige  de  l’Em- 
pereur , 3c  protefte  au  nom  de  Dieu 
ôc  de  tous  les  Saints  qu’il  prend  à té- 
moin du  préfent  traité  , que  jamais  il 
ne  fe  départira  de  la  fidélité  qu’il  doit 
à l’Empereur  3c  à fon  fils  ; qu’il  pren- 
dra les  armes  contre  tous  leurs  enne- 
mis Chrétiens  ou  Payens,  3c  qu’il  les 
fervira  çn  perfonne  oupar  fesGénéraux 
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J il  eft  hors  d’état  de  s’y  employer  lui- 
même.  Il  promet  non-feulement  de 
ne  jamais  rien  entreprendre  contre 
aucune  polTeiîion  de  l’Empire  ^ mais 
même  de  remettre  entre  les  mains 
de  rEmpereur,  pour  en  difpofer  àfon 
gré  5 tous  les  pays  , villes  , ifles , for- 
terelTes.  qui  auront  appartenu  à l’Em- 
pire J Sc  dont  il  pourra  devenir  maî- 
tre 5 de  quelque  maniéré  que  ce  foir. 
Il  s’oblige  à ne  jamais  Contraéler  d’en- 
gagement contraire  aux  intérêts  de 
d’Empereur  , & même  à ne  jamais 
^reconnoître  d’autre  Seigneur  qu’Ale- 
xis  & fon  fils  ; à ne  point  recevoir 
les  fugitifs  fijets  de  l’Empire  j à re- 
jetter  abfolument  ceux  qui  s’en  déta- 
. cheroient  pour  fe  donner  à lui , & à 
les  forcer  même  par  les  armes  â ren- 
trer dans  le  devoir.  Quant  aux  nations 
Sc  aux  villes , foit  Chrétiennes  , foit 
payennes  , qui'n’avoient  jamais  été  du 
domaine  de  l’Empire  , Sc  qui  tombe- 
• roient  fous  fa  piiifTânce  par  la  guerre 
-OU  autrement , qu’il  les  pofléderoit 
-oomme  les  tenant  de  l’Empire  , dont 
^elles  deviendroient  autant  d’àrriere- 
fiefs;  que  celles  qui  fe  domieroienc 


Alexis. 
An.  iio8« 


3^4  Histoïrs 

- 'L,— — à lui  volontairement , il  ne  les  accep- 
Alexis;  terdît  que  fous  le  bon  plailîr  d*Ale- 
n,iio8,  ^ ^ ^ condition  qu’elles  reconnoî- 
troient  l’Empereur  comme  Suzerain 
& M jureroient  fidélité:  que  Boc- 
niond  pourfuivroit  Tancrede  fon  cou- 
fm  par  une  guerre  implacable  , fî 
Tancrede  ne  fe  réconcilioit  avec 
l’Empereur , & ne  lui  remettoit  entre 
les  mains  Laodicëe  de  toutes  les  villes 
qui  étoient  du  domaine  de  l’Empi- 
re, &c  qui  n’étoient  pas  comprifes 
entre  celles  dont  Alexis  faifoit  dona- 
tion à Boëmond , félon  qu’elles  fe- 
roient  fpécifiées  dans  le  préfent  ad:e. 
Boëmond  prenoit  pour  garants  de  fes 
promefTes  les  habitans  des  pays  & des 
villes  que  l’Empereur  lui  concédoit , il 
s’obligeoit  i leur  faire  jurer  qu’ils  fe- 
roient  fidèles  à l’Empereur,  & qu’en 
cas  de  forfaiture  de  la  part  de  Boc- 
mond  ,ils  lui  donneroient  un  répit  de 
quarante  jours  pour  amender  fa  fau- 
te J lequel  expiré  , s’il  perfiftoit , ils 
^enonceroient  à la  fois  jurée  à Boë- 
mond , ôc  pafferoient  immédiate- 
ment fous  la  main  de  l’Empereur  , 
pour  lui  être-  attachés  aux  mêmes 

conditions 
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conditions  3c  obligations  que  Boë-  ‘ 
mond.  Les  valTeaiix  de  Boëmond  qui 
fe  trouvoient  aëtuellement  dans  fon 
armée  , dévoient  fur  le  champ  faire 
le  ferment  à l’Empereur  j 3c  ceux  qui 
étoient  demeurés  en  Orient  le  prêter 
entre  les  mains  du  Commilfaire  que 
l’Empereur  enverroit  à Antioche  pour 
cet  effet.  Les  pays  qu’Alexis  donnoit 
en  Orient  à Boëmond  étoient  les  villes 
d’Antioche , de  faint  Elie,  de  Borzé  , 
de  Shizar  qui  eft  l’ancienne  LarifTe 
fur  rOronte  , d’Artach,  de  Toluch, 
de  Germanicie,  les  diftrids  de  Pagres , 
de  Palaza , de  Zumé  avec  le^rs  dé- 
pendances , le  mont  Maurus  avec  les 
forts  3c  les  plaines  d’alentour , excep- 
té ce  qui  appartenoit  aux  Princes 
d’Arménie  fujets  de  l’Empire.  Mais 
la  concefîion  de  tous  ces  lieux  ne  s’é- 
tendoit  qu’à  la  vie  de  Boëmond  , 
qui  n’en  étoif  qu’ufufruitier  ; après 
fa  mort  ils  dévoient  revenir  à l’Em- 
pire. Boëmond  s’engageoit  de  plus  à 
ne  point  établir  de  Patriarche  Latin 
dans  Antioche  3 mais  à recevoir  celui 
que  l’Empereur  y enverroit , qui  fe- 
roit  les  ordinations  3c  les  autres  fonc- 
Tomc  XVIÎL  R 
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te— tiens  hiérarchiques  félon  le  rit  de 
Alexis.  l’Eglife  Grecque.  L’Empereur  avoit 
An.  iioS.  (iét;aché  du  duché  d’Antioche  toute 
la  Cilicie  à l’Orient  du  Cydnus , Ôc 
de  plus  une  partie  de  la  Syrie  , qui 
comprenoit  Laodicée  , Gabala , Bala- 
nce 3 Marathus  , Aiitarade  Sc  Antar- 
te  y Boëmoiid  déclare  qu’il  ne  pré- 
tend rien  fur  tous  ces  lieux  , & qu’il 
fe  contente  du  domaine  renfermé  en- 
tre les  bornes  marquées  par  TEmpe- 
reur,  pour  en  jouir  pendant  fa  vie; 
qu’il  enjoindra  par  fon  teftament  à 
fes  héritiers  de  s’en  défaiiir  aufli-tôt 
après  fa  mort , & de  le  remettre  à 
l’Empire  fans  exiger  aucun  rempla- 
cement. L’aéle  fait  enfuite  mention 
de  pluheiirs  lieux  que  l’Empereur  veut 
- bien  donner  à Boemond  tant  dans 
la  Syrie  citérieure  c]ue  dans  la  Méfo- 
potamie  , en  dédommagement  des 
pays  qu’il  avoit  démembrés  du  duché 
d’Antioche.  L’Empereur  s’engage  en- 
core à payera  Boemond  une  penhon 
annuelle  de  deux  cens  livres  d’or.  U 
" fe  rencontre  enfuite  dans  cet  aede  un 
article  qui  détruit  deux  articles  pré- 
eédens  ; par  l’iin  defquels  il  eif  .dit 
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que  Boëinond  ne  pofTcdera  Antioche 
éc  les  autres  lieux  qui  lui  font  cédés , 
qu’à  titre  d’ufufruit , & qii’après  fa 
mort  ces  Domaines  reviendront  à 
l’Empire  , & par  l’autre  , qu  il  ne 
polfédera  qu’une  partie  du  duché 
d’Antioche.  Ici  au  contraire  il  eft  mar- 
qué que  Bocmond  polfédera  le  duché 
d’Antioche  en  entier  avec  toutes  fes 
dépendances , ôc  qu’il  pourra  en  tranf- 
mettre  la  propriété  à fes  héritiers  , à 
condition  qu’ils  en  feront  comme  lui 
hommage  à l’Empereur.  M.  du  Gan- 
ge remarque  cette  contradiébion  fans 
la  lever  J & la  difficulté  eft  confidéra- 
ble.  Ne  pourroit-on  pas  dire  qu’il  y 
a ici  deux  aétes  confondus  en  un  feul  ; 
que  la  tranfaélion  que  nous  venons 
de  rapporter  fort  au  long , fut  la  pre- 
mière propofée  par  Alexis , 6c  c]ue 
Bdëmond  ne  l’ayant  pas  acceptée  , ou 
ayant  enfuite  obtenu  quelle  fût  réfor- 
mée , les  deux  articles  en  queftioii 
furent  corrigés  ^ ce  qu’Anne  Com- 
nène  ou  plutôt  fes  copiftes  n’ayant  pas 
obfervé  , ils  auront  confondu  les  ar- 
ticles propofés  , 6c  rejettes  d’abord  ou 
réformés  dans  la  fuite  ^ avec  la  cor- 
R.j 
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is“==î!===^  reâ:ion  qui  y fut  appofée.  En  effet  le 
Alexis,  duché  d’Antioche  paffa  aux  héritiers 
An.  iîü8  Éde  Bocinond  , & l’on  ne  voit  pas  que 
les  fucceffeurs  d’Alexis  en  ayent  contef- 
té  la  poffeffion  , quoiqu’ils  s’en  regar- 
daffent  toujours  comme  Seigneurs 
fuzerains.  Mais  cette  fupériorité  fc 
réduifoir  â erre  honorablement  reçus 
dans  Antioche  , lorsqu’ils  jugeoient 
a propos  d’y  venir  , fans  qu’on  les 
iaidâc  exercer  aucun  droit  ni  jouir 
d’aucun  autre  privilège.  L’àde  eft 
daté  du  mois  de  Septembre  de  l’an 
iio8,  11  fe  termine  par  des  fermens 
de  Boëmond  fur  les  faints  Evangi- 
les , fur  la  croix , fur  les  autres  inf- 
trumens  de  la  paffion  du  Sauveur.il  eft 
ligné  d’un  grand  nonlbre  de  Sei- 
gneurs de  part  & d’autre , entre  lef* 
quels  eft  Maur  , Evêque  d’Amalphi., 
envoyé  par  le  Pape  à l’Empereur  en 
qualité  de  Légat.  S’il  eft  difficile  de 
croire  que  Boëmond  ait  ligné  &;  juré 
cet  aéle  fans  avoir  aucun  deffein  de 
l’accomplir , le  contraire  n’efl:  pas  plus 
aifé  à concevoir  , & la  chofe  devient 
au  moins  problématique  par  la  condui- 
te poftérieure  de  ce  Prince, 
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Boëinond.  reçut  d’Alexis  la  dignité 

de  Sébafte  avec  des  préfens  coniidéra-  Alexls, 
-Il  / f An  • 1 1 0 3 » 

blés  en  or  , en  argent , en  etorres  pre-  j^iv. 

cieiifes,  & retourna  dans  la  PouÜle  Dépare. & 

lans  en  faire  part  aux  Seigneurs  qui 

avoient  .partagé  avec  lui  les  travaux 

& les  dangers  d’un  fi  long  fiége.  Il 

fe  contenta  avant  fon  départ  de  ftipu- 

1er  en  leur  faveur  qu  Alexis  leur  don^ 

neroit  des  quartiers  d'hiver  y quil  leuf^ 

fournirait  abondamment  les  provijions- 

néceffdires  y & qu  après  C hiver  il  leur 

laifferoit  la  liberté  de  fe  retirer  ou  ils 

voudraient.  L’Empereur  fit  accompa-' 

gner  Boëmnnd  jufqu’à  Fembarque-r 

ment  par  Eupliorbène  qu’il  chargea 

au®  d’avoir  foin  des  Latins  qui  r^fr 

toient  en  Grece , de  les  difiribuer 

dans  des  quartiers  commodes  pour  la 

fanré  & lafureté  , & de  veiller  à leur 

confervhition.  Après  avoir  donné  ces^ 

ordres  qui  lui  font  d’autant  plus 

d’honneur  , que  ks  Latins  avoient 

voulu  lui  faire  plus  de  mal , il  reprit 

le  chemin  de  Conftantinople.  L’hiver 

étant  paiTé  , les  Seigneurs  de  l’armée 

de  Boemond  5 qui  s’éroient  croifés 

Riij 
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pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  J 
demandèrent  à l’EmpereLir  la  liberté 
de  traverfer  fes  Etats  de  de  palTer  à 
Jéruialem.  Non-feulement  ils  l’ob- 
tinrent 5 ils  reçurent  même  d’Alexis 
des  préfens  qui  les  dédommagèrent 
de  l’avarice  de  Boëmond.  Ce  Prince 
de  retour  en  Fouille  , après  avoir 
padé  deux  ans  à régler  les  affaires  de 
fes  Etats  d’Italie  ^ fe  difpofoit  à por- 
ter de  nouveau  la  guerre  en  Grece  , 
de  avoir  déjà  une  Hotte  équippée  , 
lorfqu’il  fur  attaqué  d’une  maladie 
dout  il  mourut  au  commencement 
de  Mars  de  l’an  1 1 1 1 , lailfant  un 
fils  de  même  nom  que  lui , qui  n’a- 
voit  encore  que  quatre  ans  , fous  la 
tutele  de  fa  mere  Confiance  8e  de 
fon  coufin  Tancrede.  Ce  qui  marque 
bien  à quel  point  les  Latins  por- 
toient  la  prévention  contre  l’Em- 
pereur Alexis  5 c’efl  que  plufieurs 
de  leurs  Hiftoriens  ont  avancé  que 
ce  Prince  n’avoit  laiffé  partir  Boe- 
mond  qu’après  lui  avoir  préparé  la 
mort  par  un  poifon  lent  ; 8e  pour 
rendre  cette  calomnie  plus  vraifem- 
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blable  , ils  le  font  mourir  fix  mois 
après  fon  départ.  Mais  ces  faits 
controuvés  par  la  haine  font  démen- 
tis par  les  monumens  les  plus  authen- 
tiques. 
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ALEXIS. 

ILj  a fage  conduite  d’Alexis  l’avoît 
enfin  délivré  de  fon  plus  redoutable 
ennemi  : l’ambitieux  Boëmond’,  qui 
n afpiroit  à rien  moins  qu’a  la  cou- 
ronne Impériale , arrêté  dès  le  pre- 
mier pas  5 ne  remportoit  en  Italie 
que  la  qualité  de  ValTal  de  l’Empi- 
re. Les  Turcs  attaqués  par  toutes  les 
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: forces  de  l’Occident  , ne  fongeoîent 
qu’à  défendre  leurs  conquêtes  , fans 
entreprendre  de  nouvelles.  Dans 
cet  intervalle  de  repos  l’Empereur 
occupa  fon  aétivité  naturelle  à remé- 
dier aux  maux  qu’avoient  eauféstanc 
guerres.  Sur  la  côte  maritime  , de- 
puis Adramytte  jufqu’à  Attalie  qiii 
faifoit  la  borne  des  conquêtes  des 
Turcs  J tout  étoit  couvert  de  ruines. 
Ces  villes  autrefois  riches  &c  florif- 
fantes  , pillées  , bridées , prefque  en- 
tièrement détruites  par  les  Turcs  ôc 
fur-tout  par  Zachas  , ne  fervoient 
plus  que  de  repaires  aux  bêtes  féra- 
ees , ou  de  retraite  à quelques  bri- 
gands plus  féroces  que  les  bêtes  mê- 
mes. Les  habitans  fugitifs  s’étoient 
difperfés  dans  les  lieux  les  plus  inac- 
celfibles.  Alexis  réfolut  de  les  rappel- 
1er  5c  de  rétablir  leurs  anciennes  de- 
meures. Pour  accomplir  ce  delTein  , 
il  avoit  befoin  d’un  homme  auffi  ac- 
tif que  prudent  , alTez  refpeétable 
par  la  naifTance  & par  fa  vertu  , pour 
infpirer  de  la  confiance  à ceux  qu’oa 
rappelioit , afiez  courageux  pour  re- 
poiiiTer  les  Turcs , s’ils  venoient  trou- 
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“bler  fes  travaux.  Toutes  ces  qualités 
fe  trouvoient  réunies  dans  Eumathius  Alexis» 
Philocale  , qui  fans  être  guerrier  avoit  An.  1105^ 
une  parfaite  connoilTance  de  toutes 
les  opérations  militaires ôc  étoic  ca- 
pable de  les  diriger  plus  fûremene 
que  les  plus  vaillans  Capitaines.  Il 
avoir  réullî  dans  les  commilîions  les 
plus  difficiles  j il  demandoit  celle-ci  ^ 
ôc  n’eut  pas  de  peine  à l’obtenir. 
L’Empereur  en  lui  donnant  un  grand 
corps  de  troupes  , lui  recommanda 
de  ne  rien  hafarder  , mais  de  fe 
conduire  en  tout  félon  fa  prudence 
ordinaire.  Philocale  traverfa  le  détroit 
d’Abyde  , de  co,mmença  par  le  réta- 
hlifTement  d’Adramytte.  Cette  ville 
autrefois  très-peuplée  , fitiiée  au  fond 
d’un  golfe  vis-à-vis  de  Lefbos,  dans 
un  territoire  fertile  , avoit  été  telle- 
ment ruinée  par  Zachas  , quelle  n’of- 
froit  plus  que  de  miférables  débris 
épars  fur  les  bords  du  golfe.  A cette 
vue  Philocale  ne  gut  retenir  fes  lar- 
mes ; il  travaille  avec  la  plus  grande 
ardeur  - les  murs  fe  relevent , les  .édi- 
fices reprennent  leur  forme  ; on  ra- 
pelle  de  toutes  parts  les  habitans  que 
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le  fer  & la  faim  avoient  épargnés  j 
&c  pour  remplacer  les  morts  & ren- 
dre à la  ville  fon  ancienne  population, 
on  y établit  une  nombreufe  jeunefle 
qu  on  ralTemble  des  contrées  voifines. 
En  peu  de  temps  Adramytte  recou- 
vre fa  première  fplendeur.  Les  Turcs 
en  prennent  l’allarme  j ils  s’avancent 
jurqu’à  Lampé  , qui  n’en  étoit  pas 
éloignée.  Philocale  fait  marcher  ua 
gros  détachement , qui  leur  étoit  fii- 
périeur  en  nombre.  Ils  font  défaits  à 
la  première  rencontre  : mais  les  vain- 
queurs enivrés  de  leur  fuccès  s’aban- 
donnent à une  rage  inhumaine.  Les 
Turcs  étoient  fui  vis  de  leurs  femmes 
ôc  de  leurs  enfans  : les  Grecs  égor- 
gent les  femmes  , &c  par  un  divertif- 
fement  plus  que  barbare  ils  jettent 
les  enfans  dans  des  chaudières  bouil- 
lantes. Couverts  de  fang  ils  viennent 
rejoindre  Philocale  , qui  né  avec  des 
fentimens  plus  humains  ne  les  reçoit 
qu’avec  horreur. 

Une  fî  affreufe  vidoire  fk  à l’Em-  - 
pire  tout  le  mal  qu’auroit  pu  caufer 
une  fanglante  défaite  : elle  fit  avorter 
le  deffein  auffi  utile  que  glorieux  de 
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relever  les  cités  détruites.  Il  ne  fallut 
plus  fonger  qu’à  fe  défendre  contre 
le  jufte  relTentiment  des  Turcs.  Ceux 
qui  avoient  échappé  du  carnage , fe 
couvrant  d’habits  de  deuil , courant 
d’une  ville  à l’autre  dans  l’extérieur 
le  plus  propre  à émouvoir  la  co'mpaf- 
hon,  pleurant',  gémilTant , s’arrachant 
la  barbe  de  les  cheveux , racontant 
avec  des  cris  lamentables  les  horribles 
cruautés  de  leurs  vainqueurs  , répan- 
dent par-tout  la  rage  dont  ils  font 
polfédés.  Afan  Emir  de  Cappadoce  , 
homme  violent  de  fuperbe  , ne  ref- 
pirant  que  vengeance , fe  met  à la 
tête  de  vingt-quatre  mille  hommes 
de  va  chercher  Philocale.  Celui-ci  pré- 
voyant l’orage  avoir  quitté  les  bords 
de  la  mer , où  il  n’y  avoir  nulle  place 
de  défenfe  , de  s’étoit  retiré  à Phila- 
delphie. Inftruit  par  fes  coureurs  de 
l’approche  d’Afan  , qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  combattre  en  pleine  cam- 
pagne 5 il  fait  fermer  les  portes  de 
la  ville  de  publier  une  défenfe  de  fe 
montrer  fur  le  rampart,  de  de  faire 
aucun  cri  ni  aucun  bruit  qui  pût  être 
entendu  des  ennemis.  Sou  deflein 
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étoic  d’infpirer  aux  Turcs  du  ni  épris 
Alexis,  pour  lui-même  ôc  de  la  confiance  en 
An.  no^.  leurs  forces , & il  y réullit.  Afan  étant 
> refté  trois  jours  devant  la  ville  fans 

voir  paroitre  perfonne , fans  entendre 
aucun  mouvement , fe  perfiiada  qufil  < 
îi’avoit  affaire  qu’a  une  poignée  de 
miférables  y demi-morts  de  crainte^ 


& qu’il  n’avoic  befoin  d’aucune  pré- 
caution. Quoique  la  place  fût  très^ 
forte  , il  l’auroit  attaquée  fur  le 
champ  5 s’il  avoir  été  pourvu  des  ma- 
chines néceffaires.  A ce  défaut , il 
croit  pouvoir  fans  aucun  rifque  piller 
& brûler  tout  le  pays  d’alentour^  Il 
divife  fon  armée  en  trois  corps , en 
envoyé  un  du  côté  de  Sardes  , un 
autre  vers  Smyrne  , le  troifieme  vers 
Pergame  , avec  ordre  d’ufer  des  plus 
cruelles  repréfailles.  Il  fe  met  à la 
rête  d’un  des  trois..  Philocale  lui 
voyant  faire  de  lui-même  en  divifant 
fes  forces  5 ce  qu’il  auroit  déliré  da- 
vantage pour  l’affoiblir  , fe  hâta  de 
profiter  de  cette  imprudence.  Dès 
qu’il  jugea  que  les  trois  corps  de 
troupes  étoient  affez  écartés  l’un  de 
i autre  pour  ne  pouvoir  fe  fecourir  ^ 
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il  fe  mit  avec  tous  fes  gens  à la  pour- 
fuite  de  celui  qui  tenoit  la  route  de  Alexis. 
Sardes.  11  l’atteint  & le  taille  en  pièces. 

Il  prend  enfuite  le  chemin  de  Smyr- 
ne  j il  trouve  de  ce  coté-là  un  peu 
plus  deréhftance,  parce  que  les  Turcs 
échappés  de  la  première  défaite  ^ 
croient  venus  avertir  leurs  camarades. 

On  combattit  j mais  la  viétoire  fe  dé- 
clara bien-tôt  pour  les  Grecs  , de  ceux 
qui  ne  furent  pas  malTacrés  ou  pré- 
cipités dans  le  fleuve  voifln , furent 
faits  prifonniers.  Ce  double  fuccès 
donnoit  aux  Grecs  du  courage  de  des 
ailes  pour  joindre  le  troifleme  corps , 
qui  alloit  à Pergame.  Mais  après  une 
aflez  longue  courfe  , défefpérant  de 
l’atteindre  , ils  retournèrent  à Phila- 
delphie 5 où  Philocale  les  combla  de 
louanges  , de  récompenfa  libérale- 
ment ceux  qui  s’étoient 
dans  cette  rapide  expédition. 

Le  Comte  Raymond  étoit  mort 
dès  l’an  1105  ^^vant  Tripoli  de  Sy- 
rie , de  fon  neveu  Guillaume  Jour- J^é^Raymond 

dain  continuoit  depuis  quatre  ans  de  homma- 
tenir  la  ville  bloquée , lorfque  Ber-  Gutli^Tyrlu 
trand  fils  de  Raymond  ayant  levé  des  ! ^ •» 


diftingues 


llî. 

Bertrand 
fils  du  Coni- 
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troupes- dans  fon  Comté  de  Toulon- 
Alexis,  fe  ^ ^ s’étant  joint  à une  flotte  Gé- 
noife  aborda  en  Grece.  Sur  le  refus 
1 1.  qiî’on  fit  de  lui  vendre  des  vivres , il 
p^j.  force  les  provifions  dont  il 
Eimacîn,  avoit  befoiii  pour  la  fubfiftance  de  fes 
ujarage,  Alexis  qui  avoit  reçu  du  pere 

des  fervices  fignalés  , voulut  éviter 
toute  querelle  avec  le  fils.  Il  envoya 
ordre  de  lui  ouvrir  tous  les  marchés  ; 
il  l’invita  même  par  une  lettre  obli- 
geante à venir  à fa  Cour,  lui  pro- 
mettant une  grande  fomme  d’argent, 
s’il  vouloir  à l’exemple  de  fon  pere 
lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Ber- 
trand y confentit , & l’Empereur  tint 
parole.  Le  Prince  comblé  de  préfens 
" & accompagné  de  la  flotte  Génoife 

pafla  à Tripoli  , qui  fe  rendit  à lui 
cette  même  année , après  avoir  fou- 
tenu  un  blocus  de  dix  ans.  Il  prit  pof- 
feiîion  de  cette  place  importante  avec 
le  titre  de  Comte  de  Tripoli , que 
lesCroifés  lui  accordèrent  & qui  pafla 
à fes  fuccefleurs.  L’année  fuivante  il 
aida  Baudouin  Roi  de  Jérufalem  à 
faire  la  conquête  de  Baruth  ; & ce 
qui  arriva  dans  la  prife  de  cette  ville. 
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augmenta  Je  foupçoii  déjà  conçu 
contre  Alexis  , A]u’il  entre tenoic  des 
intelligences  avec  les  Mufulmans. 
L’Emir  de  Baruth  fe  voyant  près  d’ê- 
tre forcé  s’enfuit  de  nuit  dans  Fille 
de  Cypre  qui  appartenoit  à l’Empire , 
Bc  les  habitaiis  avant  que  de  fe  ren- 
dre, y firent  fecrettement  tranfport^ 
toutes  leurs  richeffes. 

Il  y avoir  long-temps  qu’une  nou- 
velle feéte  de  Manichéens  répandoit 
fourdement  le  poifon  d’une  détefla- 
ble  héréfie.  Leur  Chef  Badie  , Bul- 
gare de  nation  , devoir  être  fort  avan- 
cé en  âge  , s’il  eft  vrai , comme  le  dit 
Zonaras  , qu’il  eut  été  quinze  ans  â 
former  le  fyftème  de  fes  rêveries , &: 
cinquante  ans  â les  débiter.  Il  nioit 
la  Trinité  , rejettoit  les  livres  de 
Moyfe  5 donnoit  à Dieu  la  figure  hu- 
maine. Il  prétendoit  que  le  monde 
avoir  été  créé  par  les  mauvais  Anges , 
que  l’Archange  Michel  s’étoit  incar- 
né. 11  étoit  ïconoclafte  , déteftoit  la 
croix  5 le  baptême  , le  facrifice  de  la 
ineiïe.  Il  n’admettoit  d’autre  réfur- 
redtion  que  la  pénitence  8c  la  vie 
évangélique.  Selon  lui  tous  fes  fedba- 
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teurs  concevoient  le  Verbe  divin  ^ 
Penfantoient  comme  la  Vierge  l’avoit 
conçu  & enfanté  ; rhumanité  de  J.  C. 
n’avoit  été  qiiuiie  faiiffe  apparence. 
Je  lailTe  aux  Hiftoriens  Eccléfiaftiqiies 
le  détail  de  fes  autres  erreurs , aulîî 
abfurdes  qu’impies.  Sa  feéte  prenoit 
le  nom  de  Bogomiles , ce  qui  dans 
la  langue  Sclavonne  ,,  qifon  parloir 
en  Bulgarie  5 dgnifioit  ceux  qui  im^ 
plorent  la  miféncorde  de  Dieu  , parce 
qu’ils  murmurolent  toujours  quelque 
priere.  L’héréfiarque  , Médecin  de 
profeflion  , mais  vécu  en  moine 
fuivi  de  douze  fanarî-  jues  qu’il  nom- 
moit  fes  apôtres,  déguiioit  la  dilloki- 
tion  de  fes  mœurs  fous  l’extérieur  le 
plus  recueilli  & le  plus  auftére  ; d'au- 
tant plus  dîdicile  à démafquer  , qu’il 
avoir  pour  maxime  de  défavouer  fi 
Doéfrine  , dès  qu’il  y avoir  quelque 
rifque  à la  découvrir.  Les  précautions 
qu’il  prenoit  pour  la  cacher  , i’avoienc 
tenue  long  temps  fecrette  : c’écoic  un 
ferpent  quirampoit  dans  les  ténèbres, 
& il  avoir  infeélé  grand  nombre  de 
perfoniies  , avant  que  d’être  conniu 
Mais  ayant  eu  la  vanité  d’admettre 
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des  femmes  au  nombre  de  fes  Pro- 
félyces,  fes  erreurs  éelatterent  bien- 
; tôt  J 3c  la  nouvelle  Théologie  faifoit 
grand  bruit  à Conftantinople. 

L’Empereur  qui  fe  piquoir  de  Doc- 
trine 5 voulut  s’en  inftruire  par  lui- 
i‘  même  ôc  en  arrêter  les  progrès.  ïl  fe 
I fit  amener  pluiieurs  Bogomiles  ^ qui 
lui  déclarèrent  que  leur  Chef  é*toic 
Bafile.  Mais  comme  ils  s’en  tenoienr- 
lâ  3 fans  vouloir  fatisfaire  aux  autres 
vqueftions  , il  en  fit  mettre  un  à la 
torture  , & apprit  par  ce  moyen  quel 
étoit  ce  Bafile , où  il  réfidoit , ce  que 
- c’.étoit  que  fes  douze  apôtres.  11  fait 
auffi-tôt  enlever  Bafile  3 dont  l’air 
pénitent  & mortifié  lui  fit  compren- 
vdre  qu’il  n’en  tireroit  rien  pat  auto- 
.•rité  mi  par  menaces  j & que  - pour 
convaincre  cet  impofteiir , il  falloit 
ufer  d’artifice.  C’étoit  une  voie  qui 
n’étoit  pas  étrangère  à Alexis.  11  re- 
çoit Bafile  comme  un  Prophète  , avec 
le  plus  profond  refped:  j le  fait  af- 
feoir  à côté  de  lui,  l’admet  à fa*  table  , 
Sc  lui  témoigne  le  plus  grand  défit 
de  s’initier  dans  fes  myftéres.  11  lui 
•demande  la  permillion  d’admettre  à 
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fes  inftiructions  fon  frere  le  Sébafl:o-= 
Alexis,  crator  , qui  brûle  d’envie  d’être  fon 
An, Il  10.  difciple.  Le  ruféimpofteur  ne  fe  livre 
pas  d’abord  , il  s’enveloppe  dans  fes 
déguifemens  ordinaires  , Ôc  ne  dévoi- 
le que  la  farface  de  fes  erreurs.  Mais 
enfin  féduic  par  les  louanges  des  deux 
Princes  & par  les  apparences  d’une 
aveugle  docilité , flatté  d’une  fl  glo- 
rieiife  conquête  , il  confient  à ne  rien 
diflimuler.  Alexis  & Ifaac  choiflifent 
pour  la  révélation  de  tant  de  fecrets  , 
le  lieu  le  plus  reculé  du  Palais  , où 
ils  font  cacher  un  Sécrétaire  avec  or- 
dre de  mettre  exaétement  par  écrit 
toutes  les  paroles  qui  fortiroient  de 
la  bouche  de  Baflle.  Celui-ci  encou- 
ragé par  l’approbation  des  Princes, 
qui  fenibloient  dévorer  fes  leçons, 
vomit  fans  feinte  tous  fes  blafphêmes 
contre  l’incarnation  du  Verbe,  contre 
l’Euchariftie  contre  les  Eglifes  des 
Chrétiens , qu’il  appelloit  des  tem- 
ples d’îdoles , de  les  palais  des  Dé- 
mons. Pendant  qu’il  triomphoit  d’é- 
taler tant  d’impiétés  , Alexis  lève  le 
mafque  , de  quittant  le  rôle  de  Caté- 
chumène , il  ouvre  les  portes  a» 
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Patriarche  Nicolas  , aux  principaux  ' ^ 
du  Clergé  ôc  du  Sénat , qui  s’étoient  Alexis. 
rendus  fans  bruit  dans  une  falle  voi-  Ah.  11x0# 
liné.  ils  entrent  avec  la  garde  Impé- 
riale. L’Empereur  fait  lire  à haute 
voix  toutes  les  horreurs  que  Bafile 
venoit  de  débiter.  L’héré/iarque  fe 
voyant  pris  fur  le  fait  , cherche  fa 
reAburce  dans  l’impudence , il  entre- 
prend de  juftiher  fes  dogmes  , ôc 
protefte  que  pour  les  foutenir  il  eft 
prêt  a fouftrir  la  mort  la  plus  cruelle. 

C’étoit  un  des  articles  de  foi  des 
Bogomiles  qu’ils  n’avoient  rien  à 
craindre  des  plus  rigoureux  fuppli- 
ces  ^ 3c  que  fuffent-ils  au  milieu  des 
flammes , les  Anges  s’emprefTeroient 
de  les  en  délivrer  ^ comme  les  trois 
en  fans  de  la  fournaife  de  Babylone. 

Entêté  de  cette  folle  opinion  , dont 
il  étoit  l’auteur , mais  qu’il  s’éroit  per- 
fuadée  à lui-même  , à force  de  la  ré- 
péter à fes  difciples , il  recevoir  avec 
un  front  d’airain  les  injures  donc  l’ac- 
cabloient  de  toutes  parts  non-feule- 
ment les  Orthodoxes  , mais  ceux- 
nicmes  de  fes  Seétateurs  qui  vouloient 
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— - fe  difeulper  en  fignalanc  leur  zèle  I 
Alexis,  Toutrager. 

Ail.  iiio.  opiniâtreté  paroifïant  in  vin  ci- 

Rufê  d*A-  ble , l’Empereur  l’envoya  en  prifon  , 

lexTs  pour  d’où  il  le  lit  fortir  plufieurs  fois  pour 
feconnoirre  i,  , v • i r ' ^ 

les  vrais Bo- A exhortera  revenir  de  Ion  égarement. 

fomiies.  Voulant  détruire  entièrement  cette 
fecte  impie  , il  fit  rechercher  tous 
ceux  qui  en  étoient  foupçonnés.  Il 
s’en  trouva  dans  Conftantinople  ôc 
on  en  amena  de  toutes  parts  un  fi 
grand  nombre , que  toutes  les  prifons 
en  furent  remplies.  C’eût  été  un  tra- 
vail infini  de  les  interroger  tous  j & 
d’ailleurs  ce  n’eût  pas  été  un  moyen 
de  • reconnoître  les  vrais  coupables  , 
puifqu’ils  étoient  inftruits  à défavouer 
leur  croyance.  Alexis  qui  ne  faifok 
gueres  rien  d’important  fans  quelque 
mélange  de  rufe  , en  fit  encore  ufage 
dans  cette  occafion,  pour  diftinguer 
en  un  moment  d’avec  les  hérétiques 
obftinés , ceux  qui  étoient  faulTement 
accufés  ou  peu  affermis  dans  l’erreur. 
Aux  deux  extrémités  d’une  des  plus 
vaftes  places  de  Conftantinople  il  fit 
élever  deux  grands  bûchers  j devant 

l’uii 
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Tun  defquels  fut  plantée  une  croix. 
Enfuite  accompagné  d’un  grand  cor- 
tège d’Ecclédaftiques  ôc  de  Sénateurs*, 
il  vint  fe  placer  fur  un  trône  , Ôc  fie 
amener  dans  la  place  tous  les  Bogo- 
miles  enfermés  dans  les  prifons.  Lort 
qu’ils  furent  alTemblés  devant  lui , il 
fait  allumer  les  deux  bûchers  , & éle- 
vant la  voix  : »Je  vous  crois  tous  cou- 
»pables,  s’écria- t-il.  Dans  une  héré- 
33  fie  fi  monftrueufe  c’eft  mériter  le 
33  feu  que  d’en  ètrefoupçonné.  Cepen- 
33  dan t j’ai  voulu  faire  diftinétion  des 
33übfi:inés  &'de  ceux  qui  n’ont  d’autre 
33  crime  que  d’avoir  donné  lieu  à l’ac- 
33curation.  Que  ceux  qui  ne  font  pas 
33  attachés  à l’héréfie  ou  qui  s’en  re- 
33pentent , meurent  fous  les  bras  de 
33  la  fainte  croix.  Ce  bûcher  les  pré- 
33fervera  des  flammes  de  l’enfer  qu’ils 
33  ont  méritées  du  moins  par  leur  im- 
33  prudence.  Il  vaut  mieux  pour  eux 
33  mourir  innocens  , que  de  vivre  flé- 
33  tris  d’un  fi  horrible  foupçon.  Au 
3J  contraire  que  les  ennemis  de  la 
30 Croix  foient  jettés  dans  l’autre  bii- 
33  cher  ce.  A ces  mots  les  foldars  qui 
environnoient  ces  miférables  , fe 
Tome  XFIII.  S 
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es~=î=î===  mettent  en  devoir  d’exécuter  cet  or- 
Alexïs,  dre  cruel.  Le  peuple  qui  ailiftoit  en 

An,  i iio  foule  à cet  affreux  fpedlacle  , eft  laifi 
d’effroi  6c  murmure  contre  rinjuftice 
d’une  fentence,  qui  confond  l’inno- 
cent  avec  le  coupable.  Les  condam- 
nés fe  réparent , les  uns  s’approchent 
de  la  Croix  & veulent  mourir  â l’abri 
de  ce  figne  de  falut , les  autres  s’en 
éloignent  avec  horreur  & fe  détermi- 
nent à périr  hors  de  fa  vue.  Alors 
Alexis  fe  levant  : Cejl  dJje^j  dit-il  • 
de  s’adreilant  aux  premiers  vous 
pardonne  & vous  rends  la  liberté: 
éloignez-vous  toute  votre  vie  de  ces 
médians , comme  vous  vous  en  êtes 
écartés  tout  à Vheure,  Il  ordonne  de 
renfermer  les  autres , 6c  leur  envoie 
des  Miirionnaires  pour  les  catéchifer 
6c  les  convertir  : il  prit  même  la  pei- 
ne d’en  faire  venir  plulieurs  , qu’il 
infiruifoit  lui-même  6c  dont  il  com- 
battoit  les  erreurs.  Quelques-uns  ou- 
vrirent les  yeux  , les  autres  demeurè- 
rent obfdnés  6c  moururent  dans  les 
prifons.  11  penfoit  que  les  fupplices 
des  Hérétiques  ne  font  propres  qu’a 
en  multiplier  la  race,  qu’étant  juf- 
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qu’au  dernier  foupir  capables  de 
converlion  , il  faudroit  plutôt  pro- 
longer leur  vie  , que  de  précipiter 
leur  damnation  en  l’abrégeant,  &c  qu’il 
fudîlbit  de  les  mettre  hors  d’état  de 
corrompre  les  autres  hommes  par  la 
contagion  de  leur  héréfie.  Mais  il 
penfoit  auffi  qu’un  héréharque  n’étoit 
digne  d’aucune  grâce  , & que  le  Chef 
d’une  révolte  contre  Dieu- ne  méri- 
toit  que  le  fort  des  mauvais  Anges. 
11  livra  donc  Balile  au  tribunal  Ec- 
cléhaftique. 

Le  Patriarche  Nicolas  à la  tête  d’un 
grand  fynode  d’Evêques , de  Prêtres 
& de  Moines , après  l’avoir  interro- 
gé , le  trouvant  endurci  ôc  opiniâtre  , 
prononça  fa  fentence  de  condamna- 
tion. ^Empereur  l’ayant  inLitilementf 
exhoiiÿ^rrollicité  même  avec  inflan- 
ce  , fe*  détermina  enfin  â le  punir.  Il 
fit  allumer  â un  bout  de  l’hippodro- 
me un  bûcher  fort  élevé  , ëc  planter 
une  croix  â l’autre  extrémité.  On 
amene  Bafle  au  milieu  d’une  foule 
de  peuple,  qui  remplifToit  tous  les 
dégrés  dont  cette  place  étoit  environ- 
née. On  lui  donne  le  choix  de  renon- 

Sij 


Alexis. 
An.  iiîo. 


VIî. 

Punition  dfi 
Bafiie. 


411  Histoirb 


Alexis. 
An»  1 1 î O 


? cer  à fon  erreur  en  rendant  homma- 
ge à la  croix  ^ ou  de  périr  dans  les 
* flammes.  Baflle  reconnoiflant  entre 
les  fpeétateurs  plufleurs  de  fes  anciens 
difciples  , faifoit  parade  d’intrépidité  : 
il  regardoit  le  bûcher  d’un  air  moc- 
queur,  5c  invitoit  les  affiftans  à confl- 
dérçr  l’armée  des  Anges  qui  alloient 
defcendre  du  Ciel  &c  l’enlever  du 
milieu  des  feux.  Cependant  lorfqu’il 
vit  de  plus  près  les  flammes  qui  s’éle- 
voient  aufli  haut  que  l’obélifque  de 
riiippodrome  , ôc  qu’il  en  fentit  l’ar- 
deur J il  commença  de  trembler  de 
tous  fes  membres  j fe  pliant  & fe 
redreirant  tour  à tour  , battant  des 
mains , fe  frappant  la  cuifle  , tour- 
nant les  yeux  en  arriéré  : mais  des 
qu’il  appercevoit  la  croix , il^s  re- 
tournoit  vers  le  bûcher , plus 

d’horreur  de  la  croix  que  du  fuppli- 
çe.  L’Empereur  voulut  profiter  de  fon 
effroi  pour  amollir  la  dureté  de  fon 
cœur  j il  lui  fit  encore  promettre  fa 
grâce  , fi  dans  ce  moment  terrible  il 
abjuroit  fes  erreurs.  Mais  Baille  , 
comme  hors  de  fens  , étoit  fourd  à 
ces  inftances  faiutaires , levant  quel- 
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,<  quefois  la  face  vers  le  Ciel , comme 
I attendant  les  Anges  qui  dévoient  le  Alexis, 
^ fecourir.  On  lui  arracha  fon  manteau , ^ ^ 

: qu  on  jetta  au  feu  ; ik  quoiqu’il  eût 
été  confumé  auffi-tot , rillulion  de  ce 
I malheureux  étoit  fi  étrange  , qu  il  s’é- 
r cria:  Peuple  ^ le  voye^-vous  qui  en- 
I vole  au  Ciel  j fans  avoir  reçu  aucune 
I atteinte.  Cette  extravagance  ôtant  a 
l’Empereur  toute  efpérance,  il  le  ht 
jetter  dans  les  flammes  qui  le  dévore- 
; rejit  en  un  inftant.  Comme  on  avoir 
tiré  deprifon  fes  feétateurs  pour  les 
rendre  témoins  du  fupplice  , le  peu- 
' pie  demandoit  à grands  cris  qu’on  les 
traitât  comme  leur  maître.  Quelques 
afliftans  même  emportés  par  un  zèle 
furieux  , metroient  déjà  la  main  fur 
eux  ôc  les  traînoient  au  bûcher.  L’Em- 
pereur arrêta  cette  violence  , &:  les  ht 
reconduire  dans  leurs  prifons , où  il 
ne  cefla  de  leur  fournir  libéralement 
tout  ce  qui  efl:  néceflaire  â la  vie.  Pour 
étouffer  cette  erreur  , il  ht  compofer 
par  un  Moine  fort  favant  nommé 
Euthymius  Zygabène  , un  ouvrage 
dans  lequel , après  une  réfutation  de 
toutes  les  héréhes  depuis  le  commen; 
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— cernent  de  rEglife  , l’Auteur  combat 
Alexis,  celle  des  Bogomiles.  Ce  livre  fous  le 
An.  Il  10.  Panoplie  Dogmatique  s’eft 

confervé  jufquà  nos  jours. 

VIII.  Le  Patriarche  Nicolas  ne  furvêquic 
aiar^chc^Ni-  iong-temps  a la  condamnation  de 
cola».  Baille.  Il  mourut  l’année  fuivante 
dans  une  grande  vieillelTe  après  27 
ans  de  Patriarcat.  L’Empereur  l’ho- 
nora  de  magnihques  funérailles  , & 
lui  donna  pour  fiicceifeur  Jean  le 
Hieromnémon.  C’étoit  une  des  dioni- 

O 

tés  de  l’Eglife  de  Conftantinople.  On 
le  nommoit  auili  Jean  de  Chalcédoi- 
ne  5 parce  qu’il  avoit  long-temps  vécu 
dans  cette  ville , dont  fon  oncle  pater- 
nel étoit  Evêque.  Il  tint  le  Eége  de 
Conftantinople  2 3 ans.  11  étoit"  fort 
verfé  dans  les  lettres  facrées  &c  profa- 
nes. Ce  fut  l’Empereur  qui  le  nom- 
ma & l’intronifa  lui-même  dans  l’E- 
glife  de  fainte  Sophie. 

- La  mort  de  Boëmond  arrivée  au 

Alexis  fe  . , 

brouille  avec  mois  de  Tcvrier  de  cette  annee  1 1 1 1 

Tancrede.  prévenu  l’exécLitioii  du  defteiii 

qu’il  avoit  formé  de  repalEer  en  Illy- 

rie  pour  effacer  avec  le  fang  le  traité 

peu  honorable  5 que  la  pefte  5 la  fami- 


^nn»  U I4a 
Albert,  Aq 
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ne  3c  l’habileté  d’Alexis  l’avoient  con- 
rraint  d accepter.  Il  ne  lailToit  qu’un 
fils  âgé  de  quatre  ans  fous  la  tutelle 
de  fa  mere  Confiance.  Mais  fou  cou- 
fin  Tancrede  , qui  l’avoir  fécondé 
dans  tous  fes  exploits , fe  mit  en  de- 
voir de  conferver  au  pupile  la  prin- 
cipauté d’Antioche  , dont  Bocmond 
lui  avoir  confié  la  défenfe , lorfqu’il 
étoit  parti  pour  l’Italie.  L’Empereur 
ne  comptoir  plus  fur  la  validité  de 
l’aéle  qu’il  avoir  fait  figue r âBoè'mond 
devant  Duras,  3z  le  Prince  de  Ta- 
rente  l’ayant  déjà  violé  par  fes  prépa- 
ratifs de  guerre , Alexis  n’avoit  garde 
de  penfer  que  le  fier  Tancrede  y fe- 
roit  plus  fidèle.  Il  efpéra  cependant 
quelque  fuccès  de  fa  fupériorité  dans 
les  négociations.  Il  lui  envoya  des 
députés , qui  fans  faire  une  mention 
exprefie  du  nouveau  traité , plus  ca- 
pable de  révolter  une  ame  hautaine 
que  de  la  faire  plier  , lui  repréfente- 
rent  en  général , que  les  Francs  fe 
deshonoroient  par  leur  peu  de  fcrupule 
à tenir  leur  parole  : qu  en  conféquence 
du  ferment  fait  à Confantinople , 6* 

S iv 
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81— renouvelle  plus  (Tune  fois  j l* Empire 
Alexis,  devoit  avoir  fa  part  dans  leurs  conque- 
An.  1 1 1 1.  ..  fervices  rendus  par 

VEmpereur  ^ tant  de  dépenfes  pour 
faire  fubfifier  leurs  armées  ^ tant  de 
troupes  facrifiées  pour  les  aider  dans 
leurs  expéditions , lui  donnoient  en- 
. êore  un  nouveau  droit  à ce  partage  : 
quil  ne  refufoit  pas  de  les  récom- 
penfer  des  peines  quils  prenoient 
à retirer  des  mains  des  Turcs  & des 
Sarafins  V ancien  Domaine  de  fa  Coit- 
ronne  j mais  quel  nom pouvoit-on  don^ 
ner  à des  gens  j qui  n arrachoient 
à des  brigands  ce  quils  avoient  enle- 
vé y que  pour  en  jouir  eux-mèmes  ? 
Que  ces  ufurpations  étaient  autant 
d^infultes  ; & quil  ne  pouvait  fans 
trahir  fon  devoir  & fon  honneur  les 
laijfer  impunément  fe  revêtir  des  dé- 
pouilles de  l^ Empire»  Tancrede  avoir 
de  quoi  répondre  \ mais  ce  guerrier 
impatient , ennemi  des  apologies  , 
daigna  à peine  écouter  les  députés  ^ & 
les  congédia  avec  mépris. 

' ïî  détache  Alexis  indigné  de  cet  accueil  ou- 
de  Tancrede  tra^eant  , fut  d abord  tenté  d’aller 
^•rîpoli»  droit  a Antioche  s en  venger  par  les 
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armes.  Mais  fuivant  fa  coutume  de 
ne  pas  s’en  rapporter  a fes  premiers 
mouvemens  , il  alTembla  les  princi- 
paux Officiers  Ôc  les  Sénateurs  pour 
leur  demander  confeil.  Tous  furent 
d’avis  de  ne  pas^  expofer  fans  précau- 
tion V honneur  de  l'Empire  : quil  étoit 
de  la  prudence  de  n attaquer  Tancre- 
de  5 que  quand  on  feroit  fur  de  V écr a- 
fer  ; quil  falloit  auparavant  détacher 
de  lui  les  Princes  fes  alliés  , ce  qui 
ne  feroit  pas  impofftble^  fa  fierté  bru- 
tale étant  adieufe  à tous  les  Croifés  ; 
que  fi  le  Comte  de  Tripoli  ^ fi  le  Roi 
de  Jérufalem  confentoient  à V abandon- 
ner ^ on  pourroit  alors  le  combattre 
avec  fuccès  ; qu  autrement  il  feroit 
dangereux  d'irriter  ce  lion  féroce  , qui 
feroit  encore  puiffamment  fecouru» 
L’Empereur  fe  rendit  à ces  raifons. 
Il  chargea  Manuel  Butumite  de  cette 
négociation  auprè/;  des  deux  Princes  5. 
& lui  donna  fes  inftruélions.  Comme 
il  favoit  que  l’argent  étoit  le  moyen 
le  plus  efficace  de  perfuader  les  Prin- 
ces Francs  , Manuel  devoir  d’abord 
aller  en  Cypre  avec  un  ordre  à Phi- 
iocale  , qui  en  étoit  Gouverneur  , de 

S V 


Ale 
An.  I 


H I S T O î !l  s 

lui  fournir  les  vailTeaux  & les  foitH 
Alexis,  mes  dont  il  auroit  befoin.  11  devoir 
An.  I2ÏI.  eniliite  fe  tranfporter  d’abord  à Tri- 
poli pour  remettre  au  Comte  Ber- 
trand' les  dépêches  d’Alexis.  Elles 
contenoient  les  alTurances  de  la  plus 
vive  amitié  : il  lui  rappelloit  V union 
intime  quil  avait  entretenue  avec  fon 
pere  y dont  V attachement  aux  intérêts 
de  r Empire  ne  était  jamais  démien-- 
ti  \ quil  fe  flattait  que  le  fils  de  Ray- 
mond avait  hérité  de  fa  bonne-fai  ainfl 
que  de  fes  autres  qualités  héroïques  ^ 
que  c était  V occafion  R en  donner  des 
preuves;  que  V Empereur  avait  enfin 
réfolu  de  châtier  Vinfolence  de  Tan- 
crede  ^ qui  , au  mépris  de  Dieu  & des 
hommes , vialoit  les  engagemens  les 
plus  facrés  ; quil  efpéroit  que  Ber- 
trand ^ loin  de  fe  rendre  complice  des 
parjures  de  cet  homme  fans  foi  en  lui 
donnant  du  fecours  , contribuerait  de 
tout  fon  pouvoir  à détacher  de  lui  les 
autres  Princes  Croifés.  Manuel  en 
conféqiience  de  ces  ordres  arrive  à 
Tripoli  avec  de  grandes  fommes  : il 
trouve  Bertrand  dans  les  difpofitions 
les  plus  favorables.  Ce  Prince  protef- 
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toit  qu’il  fervitok  l’Empereur  jufqu’à 
la  mort , & qu’il  n^’attendoit  que  le 
moment  où  il  approcheroit  d’Antio- 
che pour  aller  lui  rendre  fon  hom- 
I mage.  Le  député  fe  croyant  alTuré  de 
Bertrand  , dépofe  fon  tréfor  entre  les 
mains  de  l’Evêque  : Alexis  l’avoit  ainlî 
ordonné  , dans  la  crainte  que  Bau- 
douin 5 dont  il  fe  déhoit  davantage , 
ne  fe  faisit  de  l’argent , pour  armer 
en  faveur  de  Tancrede.  C’étoit  affez 
de  promettre  la  fomme  èc  de  la  mon- 
I trer  de  loin  : on  ne  devoir  la  délivrer 
qu’après  l’engagement  contracté  & 
aiTuré  par  des  eifets. 

Baudouin  faifoit  alors  le  iiége  de 
Tyr.  Dès  qu’il  apprit  que  Manuel 
étoit  à Tripoli , & qu’il  n’avoit  pas 
les  mains  vuides  , il  l’envoya  inviter 
avec  beaucoup  de  civilité  à fe  rendre 
à fon  camp.  Le  député  y fut  reçu 
avec  de  grandes  marques  de  bien- 
veillance. 11  accompagna  Baudouin 
qui  fut  obligé  de  lever  le  liège  & de 
fe  retirer  à Plolémaïde.  Ce  fut-la 
que  Manuel  expofa  fa  commiilion  au 
Roi  de  Jérufalem;-  &:  pour  le  déter- 
miner plus  promptement , il  voulut 
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11  ne  peut 
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Roi  de  Jéru- 
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— ~ — iui  faire  accroire  qu’Alexis  à la  tête 
Alexis,  ^’une  armée  étoit  ^éja  à Séleucie  y 
An.  un.  pj.A^  ^ former  le  fiége  d’Antioche  qui 
n’en  étoir  éloignée  que  de  cinq  lieues» 
Ce  menfonge  maladroit  réulîît  maL 
Baudouin  mieux  inftruic  y voyant 
qu’on  vouloit  le  tromper  , ordonna  à 
Manuel  de  le  fuivre  à Jérufalem  , 
©il  il  lui  donneroit  une  réponfe  déci- 
five.  Lorfqu’il  y fut  arrivé , il  déclara 
qu’il  falloir  commencer  par  lui  met- 
tre entre  les  maïns  l’argent  qu’Alexis 
lui  avoit  deftiné.  Il  s’éleva  fur  ce  fu- 
|et  une  grande  conteftation  entre  le 
Roi  & le  député.  Celui-ci  refufoic  de 
fe  défailir  de  l’argent  avant  que  Bau- 
douin fe  fût  mis  en  devoir  de  fervir 
l’Empereur  dans  l’expédition  d’An- 
tioche : le  Roi  tenoit  à injure  ce  dé- 
faut de  confiance  5 & prétendoit  que 
fa  parole  valoir  bien  la  fomme  pro- 
mife.  Ce  déffat  prolongé  jufqLià  l’an- 
née fui  vante  n’ayant  pu  fe  terminer  j, 
Manuel  reprit  le  chemin  de  Tripoli, 
négociation  ayant  échoué  , il 
XII  " s’attendoit  à retirer  le  dépôt  qu’il 
Butumite  aYoit  confié  à l’Evêque.  Mais  il  trou- 
^ va  des  gens  aiifli avides  de  le  retenir. 
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que  Baudouin  avoit  été  empreiïe  de  ■■■ 

s’en  emparer.  Bertrand  étoit  mort  le  Alexis. 
1 1 Avril  ôc  laifToit  fon  fils  Pons  en  bas-  ^ ^ ^ 

âge.  Les  Tuteurs  du  jeune  Prince 
prétendirent  que  Bertrand  ayant  plei- 
nement fatisfait  aux  volontés  de  TEm- 
pereur  , cette  fomme  qui  étoit  le  prix 
de  la  confédération  j lui  avoit  légiti- 
timement  appartenu , & qu’elle  fai- 
foit  partie  de  fa  fuccellîon.  Le  député 
au  contraire  foutenoit  que  ce  n’étoit 
qu’un  dépôt , Sc  que  le  projet  de  li- 
gue ayant  avorté  par  rinjufte  cliican- 
ne  de  Baudouin,  la  fomme  devoir 
retourner  à l’Empereur,  auquel  elle 
appartenoit  jufqu’à  l’exécution  du  trai- 
té propofé.  11  leur  repréfentoit  de 
quelle  tache  ils  alloient  noircir  la 
mémoire  du  Prince  mort  & l’enfance 
de.  leur  pupille , s’il  lui  faifoient  com- 
mencer fa  vie  par  une  Ci  lâche  perfi- 
die. Il  les  menaçoit  même  d’un  dom- 
mage beaucoup  plus  confidérable  que 
ne  pouvoir  être  le  profit  de  cette  in- 
juftice  : le  commerce  de  Fifle  de  Cy- 
pre , d’où  Tripoli  tiroir  toutes  fes 
fubfiftances , leur  feroit  fermé  , ôc  ils 
alloient  mourir  de  faim  fur  cet  or 
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qii’iis  acquéroient  par  un  crime.  Cette 
Alexis,  derniere  raifoii  fit  quelque  imprefïioiî 
An.  le  confeil.  On  avoir  voulu  garder 

la  fomme  entière  ; on  confentit  a 
rendre  la  portion  deftinée  à Baudouin, 
& à retenir  la  part  de  Bertrand  , en 
faifant  faire  folemnellement  au  jeune 
Prince  ferment  de  fidélité  à l’Em- 
pereur.  Manuel  forcé  d’accepter  cet 
accommodement,  retourna  en  Cy- 
pre,  où  par  ordre  de  l’Empereur  il 
employa  ce  qui  lui  reftoit  d’argent  à 
acheter  des  chevaux.  S’étant  enfuite 
remis  en  mer,  & voulant  éviter  la 
rencontre  des  Pirates  qui  infefloienc 
l’Archipel , il  débarqua  en  Pamphy- 
lie  5 & prit  la  route  de  terre  jufqu’à 
î’Hellefpont  , qu’il  pafTa  pour  aller 
joindre  l’Empereur  campé  pour  lors 
dans  le  voifinage. 

. Xîîï.  Dès  l’année  précédente  , pendant 
îa^hTrfonè- Manuel  travailloit  à fufciter  des 
fe.  ennemis  à Tancrede , l’Empereur  s’é- 

Ann,  i,  14.  tranfporté  au  bord  de  l’Heiiefponr, 

pour  être  à portée  de  défendre  l’Em- 
pire 5 également  menacé  du  coté  de 
l’Orient  & de  l’Occident.  Saïfan  , fils 
ôc  fucceffeur  de  Kilidge  Arflan  , que 
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' nous  avons  nommé  Soliman  le  jeune , ’ 
ôc  qui  étoit  mort  en  iïo6  , ravageoit 
! tout  le  pays  depuis  Philadelphie  juf- 
i qu’à  l’Archipel.  Alexis  campé  en 
f Cherfonèfe  avoir  fait  palTer  en  Troa- 
I de  un  gros  détachement , avec  Ordre 
d’avancer  jufqii’en  Lydie  Sc  de  cou- 
• vrir  ces  contrées.  Conftantin  Gabras 
renoit  Philadelphie  avec  une  forte 
garnifon.Monaftras  commandoit  dans 
Pergame  ^ les  autres  places  étoienc 
gardées  par  des  Officiers  de  confian- 
; ce  5 dont  l’Empereur  excitoir  la  vigi-’ 
lance  par  de  fréquents  avis, En  même- 
temps  qu’il  prenoit  ces  mefures  du 
' coté  de  l’Alie  , il  veilloit  à la  défenfe 
des  cotes  de  la  Grece  3c  de  la  Macé- 
doine. 11  apprenoit  que  les  Pifans  ^ 
les  Génois  & les  autres  puiffiances 
d’Italie  faifoient  de  grands  arme- 
mens , fous  prétexte  d’aller  porter  du 
fecours  au  Roi  de  Jérufalem  qui  fai- 
foit  le  fîége  de  Tyr , mais  en  effet 
à deffein  d’exercer  leurs  pirateries  fur 
les  côtes  de  la  Grece  , 3c  d’infulter 
les  ifles  de  la  Méditerranée  3c  de 
l’Archipel.  Sur  cet  avis  il  avoir  raf- 
femblé  fes  flottes  dans  les  ports  dè 
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la  Cherfonèfe , d’où  partoient  fans 
Alexis.  cefTe  des  vaifTeaux  d’obrervation  5c  de 
An,  î I ï 2,,  fortes efcadres , pour  garantir  d’incur- 
fion  le  continent  Ôc  les  ifles.  Une  ef- 
cadre  de  cinq  vailTeaux  Latins  étant 
entrée  dans  rHellefponc,  s’avança  juf- 
qii’à  la  hauteur  d’Abyde.  Dès  qu’on 
les  eut  reconnus  5 on  leur  ferma  la 
fortie  du  détroit  *,  quatre  furent  pris  j 
celui  qui  s’échappa , alla  inllruire  la 
flotte  ennemie  des  fages  difpofltions 
^ de  l’Empereur  & de  l’impoilibilité 
de  prendre  fur  lui  aucun  a.'yantage» 
Sur  ce  rapport  la  flotte  Latine  rentra 
dans  les  ports  d’Italie  , après  qu’on 
en  eut  détaché  un  vaifleaapour  aller 
avertir  le  Roi  de  Jérufalem  , qu’il 
n avoir  aucun  fecours  à efpérer  des 
Latins  y.  auxquels  Alexis  fermoir  tous 
les  paflageSo. 

Xîv,  L’Empereur  fe  difpofoit  à retour- 
Paix  avec  net  à Gonftantiiiople  5 lorfqu’il  apprit 
14.  Saïfan  revenoic  avec  des  troupes 
GuilL  Tyr,l,  p|us  nombreufes  , & qu’il  approchoic 
' de  Sardes.  Cette  nouvelle  le  retint 
fur  les  bords  de  l’Hellefpont  , afin 
d’être  prêt  de  pafler  lui- même  en 
Afie  5 fl  les  troupes  qui  fervoient  de 
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barrière , ne  fuffifoient  pas  pour  ar- 
rèter  Tennemi.  Il  fut  bien-tbt  hors  Alexis. 
d’inquiétude.  Conftantin  Gabras  qui  ^ 

, gardoit  Philadelphie  , quoique  beau- 
coup plus  foible  en  nombre  de  fol- 
I dats  5 marcha  au-devant  des  Barba- 
res de  les  tailla  en  pièces.  Saïfan  hon- 
teux de  cette  défaite  demanda  la  paix , 
qui  lui  fut  accordée  à des  conditions 
honorables  à l’Empire.  Alexis  déli- 
vré de  toute  crainte  fe  retira  à Gal- 
lipoli , où  il  fut  attaqué  des  douleurs 
de  la  goutte , qui  le  tourmentoit  de- 
puis long-temps  par  intervalles , mais 
dont  les  attaques  devenoient  plus 
' vives  de  plus  fréquentes.  Dès  que  fou 
mal  lui  permit  de  fupporter  la  fatigue 
du  voyage , il  retourna  à Conftanti- 
nople.  Il  fe  vit  délivré  à la  fin  de 
cette  année  d’un  dangereux  ennemi. 

Tancrede  mourut  le  6 Décembre  de 
laifTa  la  régence  des  Etats  du  jeune 
Boëmond  à fon  couhn  Rogèr  l|^de 
Richard  du  Principat  &"  petit  n^eu 
de  Robert  Guifeard. 

A peine  Alexis  commençoit  a goû — — 

ter  quelque  repos  , qu’il  apprit  qu’une  An.  1113. 
5irmée  de  cinquante  mille  Turcs  for-  Nouvelle 
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tie  du  Corafan  , venoic  enlever  à 
l’Empire  ce  qui  lui  reftoic  en  Afie.  11 
palTe  le  Bofphore  pour  aller  au-devant 
de  ce  nouveau  torrent  ^ & donne 
rendez-vous  â fes  troupes  au  promon- 
toire de  Damalis.  Elles  s’y  rendi^rent 
‘ en  grand  nombre  ; mais  une  nouvelle 
attaque  de  goutte  l’obligea  de  s’y  ar- 
rêter plus  long-temps  qu’il  n’avoit 
réfolu.  Il  n’etoit  pas  encore  en  état 
de  fe  mettre  eh  marche , qu’il  reçut 
avis  d’Euftatlie  Camyze  , Gouverneur 
de  Nicée  , que  les  Turcs  éroient  déjà 
en  Bithynie  &c  qu’ils  y faifoienc  d’hor- 
ribles ravages.  Il  fort  aulE-tbt  de  fon 
lit  5 & fe  faifant  mettre  dans  un  char , 
car  il  ne  pouvoir  encore  fupporter  le 
cheval , il  prend  la  route  de  Nicée  , 
fuivi  de  toute  fon  armée , que  l’exem- 
ple de  fa  conftance  animoit  d’un  nou- 
veau courage.  Il  arrive  en  trois  jours 
dans  un  lieu  nommé  Egylie  , d’où  il 
pal^par  mer  à Civitot.  Il  y apprend 
quê'  les  Turcs  s’étoient  partagés  en 
plufieurs  corps  3 que  tout  le  pays  de- 
puis Nicée  jufqu’à  Adramytté , toutes 
les  cotes  méridionales  de  la  Propon- 
tide  5 tout  le  bord  Oriental  de  l’Hel- 
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lefpont,  la  Troade  , la  Myiiê  étoient 
en  proie  à leur  fureur  j que  Prufe , Alexis. 
Apolloniade  , Cyzique  avoient  été  An.  1113. 
faccagées , & que  le  Gouverneur  de 
cette  derniere  ville  avoit  honteufe- 
ment  pris  la  fuite  à leur  approche , 
fans  faire  aucune  réfiftance  3 que  les 
Barbares  chargés  de  butin  , après  s’è- 
tre  raffaliés  de  carnage  , emmenoient 
un  nombre  infini  de  captifs  de  tout 
fexe  & de  tout  âge. 

A cette  trille  nouvelle  Alexis  en-  „ 

voye  ordre  a Camyze  de  le  mettre  prife  de  Ca- 
aux  troulTes  des  Barbares  avec  cinq 
cens  hommes  , pour  obferver  leurs 
mouvernens  Sc  lui  en  donner  avis  5 
mais  d’éviter  fur-tout  d’en  venir  aux 
mains  avec  des  ennemis  fi  fupérieurs 
en  nombre.  Camyze  atteint  les  Turcs 
près  d’une  place  de  Bithynie  nommée 
Pémanene  au-delà  du  mont  Olympe, 

3c  oubliant  les  ordres  de  l’Empereur , 
n’en  prenant  que  de  fa  bravoure  im- 
pétueufe  , il  les  charge  avec  vigueur. 

Les  T Lires  s’imaginant  que  c’étoit  l’a- 
vant-garde de  l’armée  Impériale , &c 
que  l’Empereur  en  perfonne  alloit 
tomber  fur-eux  , prennent  l’épou- 
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vante  de  s’enfuient.  Mais  pendant  îa 
nuit  fui  vante  ayant  appris  d’un  pri- 
fonnier  que  Camyze  étoit  feul , & 
qu’il  n’avoit  que  cinq  cens  hommes  , 
ils  retournent  fur  lui  au  point  du  jour , 
de  le  furprennent  à leur  tour  , occupé 
à partager  le  butin.  La  plus  grande 
partie  de  la  troupe  de  Camyze  l’a- 
bandonne ôe  prend  la  fuite.  Mais  ce 
guerrier  intrépide  , accompagné  de 
quelques  braves  qui  vouloient  mourir 
avec  lui  5 fe  bat  en  défefpéré.  Son  che- 
val étant  tombé  percé  de  coups , il 
s’appuie  le  dos  contre  un  arbre  èc  abat 
à fes  pieds  tous  ceux  qui  avancent  à 
la  portée  de  fes  armes.  Il  eft  bien-tot 
environné  d’un  monceau  de  morts 
qui  lui  fait  une  nouvelle  défenfe  ; & 
les  Mufulmans  auffi  étonnés  qu’ef- 
frayés d’une  fl  prodigteufe  valeur , 
s’arrêtent  de  le  regardent  fans  ofer 
approcher  davantage.  L’Emir  Mo- 
hammed J dont  il  étoit  connu  , vou- 
lant lui  fauver  la  vie fait  écarter  les 
autres , defeend  de  cheval de  lui  ten- 
dant la  main  : Camy^^e  , lui  dit-iî  ^ 
je  vous  aimois  depuis  long-temps  au-- 
jourihuï  je  vous  admire  j rendez-vous 


BU  Bas-Empire.  L IV.  LXXXV.  42-^ 

à moi  ; aurai  foin  de  votre  vie.  Si  ■-  ' ~ 
vous  voule^  périr  ^ réferve-^  une  fi  Alexis. 
brillante  valeur  pour  la  facrifier  dans  2113^ 
une  occafion  plus  importante,  Camyze 
qui  fentoit  fes  forces  épuifées,  accepte 
la  main  de  l’Emir,  & fe  rend  à cet 
ennemi  généreux. 

Les  Tnres  payèrent  bien  cher  ce 
fuccès  , dont  ils  n’étoient  redevables  ^ 

qu’à  la  témérité  de  Camyze,  L’Empe- 
» reur  ne  l’eut  pas  plutôt  appris  , qu’il 
les  alla  chercher  avec  toutes  fes  trou- 
pes au-delà  du  mont  Olympe.  Il  les 
rencontre  dans  une  plaine  bordée  d’un 
grand  marais  , tout  couvert  de  ro- 
ieaux  ; il  les  attaque  ôc  les  taille  en 
pièces.  La  plupart  fe  fauvent  dans  le 
marais  ôc  fe  plongent  dans  la  bourbe , 
où  il  étoit  impoflible  de  les  pourfui- 
vre.  Alexis  fait  mettre  le  feu  aux  ro- 
feaux  5 ôc  les  force  par  ce  moyen  de 
regagner  les  bords , où  ils  trouvent 
■ l’ennemi  &c  la  mort. 

Cependant  l’Emir  donc  Camyze  étoit  xvilî# 
prifonnier  s’étoit  féparé  de  fa  troupe  Amxc  Æs 
pour  aller  joindre  une  autre  bande  de  * 
Turcs  5 renforcée  de  Turcomans  &c 
d’autres  barbares,  Dès  qu’il  apprend  la 
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défaire  des  liens  près  du  mont  Olym- 
pe 5 il  retourne  fur  fes  pas  ôc  court 
à l’Empereur  à deflein  de  prendre 
fa  revanche.  Alexis  pourfuivoit  alors 
lin  autre  corps  de  troupes  Turques  qui 
fiiyoient  devant  lui.  Mohammed  tom- 
be fur  fon  arriere-garde  commandée 
par  deux  braves  Capitaines  3 Ampé- 
las  ôc  Zipiirel , qui  tournent  vifage  , 
ôc  fans  confiiérer  s’ils  étoient  fuivis 
de  leurs  gens  , vont  tète  bailTée 
donner  dans  les  efcadrons  enne- 
mis. Abattus  l’un  après  l’autre  par  la 
lance  de  Mohammed , ils  font  ache- 
vés par  fes  gens  avant  que  leur  troupe 
foit  arrivée  pour  les  fecourir.  Elle  ne 
put  que  vengerleur  mort  en  tombant 
avec  fureur  fur  les  Turcs  , qui  prirent 
la  fuite.  Dans  ce  défordre  Camyze 
trouva  l’occahon  d’échapper.  11  alla 
rejoindre  l’Empereur  , qui  le  reçut 
avec  joie  près  de  Philadelphie  , ôc 
l’envoya  fur  le  champ  à Conilantino- 
ple  pour  donner  à' l’Impératrice  & à 
toute  la  ville  des  nouvelles  de  fes  heu- 
reux fuccès.  Les  Turcs  battus  de  tou- 
tes parts  prirent  le  parti  de  la  retrai- 
te 3 après  avoir  fait  avec  l’Empereur 
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un  traité  de  paix  , qu’ils  étoient  bien 
réfolus  de  rompre  à la  première  oc-  Alexis. 
calion.  Alexis  qui  ne  comptoir  nulle- 
ment  fur  leur  bonne-foi,  ne  lâiifa  pas 
de  l’accepter  pour  donner  du  repos 
a fes  troupes , ôc  reprit  le  chemin  de 
Conftantinople , où  il  fut  reçu  avec 
de  grandes  acclamations. 

Depuis  qu’Alexis  étoit  fur  le  trô— ^ 

ne  , il  avoir  rarement  goûté  les  dou- 
ceurs  de  la  paix.  Toujours  au  .milieuoccupanons 
des  orages  , toujours  agité  , foit 
des  guerres  , foit  par  des  complots 
formés  contre  fa  perfonne  , il  avoir 
plus  d’une  fois  porté  envie  â la  tran- 
quille fécurité  , dont  jouilToient  les 
derniers  de  fes  fujets  3 caprice  ordi- 
naire aux  ambitieux  , toujours  en 
contra diélion  avec  eux-mêmes  , à qui 
la  vie  privée  ne  plaît  qu’autant  qu’ils 
la  regrettent  3 femblables  à ces  amans 
frivoles,  J gémilfans  fans  ceife  de  leurs 


pape.' 


chaînes , qui  leur  pefent  encore  moins 
qu’une  fage  liberté.  Il  faut  cependant 
avouer  que  jamais  Prince  ne  trouva 
en  lui- meme  plus  de  relTources  pour 
fupporîer  le  repos.  Fort  inftruit  des 
loix,  il  prenoit  plailir  à rendre  la  juftice 


452.  Histoire 

à fes  fiijets , 6c  il  mériteroit  à ce  titre 
Alexis,  un  rang  entre  les  bons  Princes  , s’il 
An.  Il  14»  ne  l’eût  fouvent  facrifiée  à la  faveur. 

Comme  il  avoir  l’efprit  cultivé  , la 
lediire  occupoit  agréablement  fon 
loifir  : il  fe  plaifoit  fur-tout  à celle 
des  livres  faints  , dont  il  avoir  fait  une 
étude  particulière.  Rarement  attaché 
aux  jeux  fédenraires , il  ne  délalToic 
fon  efprit,  qu’en  exerçant  fon  corps. 
La  chalfe  , la  paume  , le  manège 
étoient  fes  amufemens  les  plus  ordi- 
naires j 6c  lorfque  la  goutte  commença 
de  le  tourmenter  , il  fit  de  ces  exer- 
cices fon  principal  remède.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  paffa  prefque  toute  l’année 
qui  fuivit  la  guerre  précédente.  V ers 
l’automne  il  apprit  que  les  Comans 
fe  difpofoient  à pafier  le  Danube  pour 
' faire  une  nouvelle  irruption.  Il  partit 
de  Conftantinople  au  mois  de  No- 
vembre 6c  diftribua  fes  troupes  de- 
puis Philippopolis  6c  Triadize  jufqu’au 
Danube , leur  recommandant  d’avoir 
7 grand  foin  de  leurs  chevaux  , de  les 

dreffer  à foutes  les  évolutions  de  ca- 
valerie , 6:  de  les  tenir  en  état  de 
fervir  avec  avantage  , dès  qu’il  fau- 
droit  courir  aux  Barbares,  Pour 

% 
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Pour  être  à portée  de  veiller  à la  ï 

! fureté  de  la  frontière  ^ il  fixa  fon  fé-  f Alexis* 
jour  dans  la  ville  de*  Philippopolis , 
où  il  demeura  tout  Thiver , en  at-  h trayaîlie 
tendant  qu’il  pût  repoulTer  les  Co- ^ 
mans , il  ne  celia  de  combattre  une  Udens, 
autre  forte  d’ennemis  non  moins  dan- 
gereux & plus  difficiles  à vaincre.  C’é- 
toient  les  Pauliciens , qui  mêlés  avec 
des  Bogomiles  , des  Arméniens  ôc 
I des  Jacobites  infeétoient  toute  cette 
! contrée.  Alexis  dès  le  commencement 
i de  fon  régne  avoir  purgé  cette  ville 
d’une  grande  partie  de  ces  hérétiques. 

Mais  les  femences  qui  en  étoient  ref- 
tées  avoient  pouffé  de  nouveaux  re- 
jettons  y êc  cette  race  impie  s’étant 
multipliée  exerçoit  fur  les  Catholi- 
i ques  une  forte  de  tyrannie.'  Alexis 
employa  fon  loifir  à travailler  à leur 
converfion.  11  éroit  fécondé  du  Céfar 
Nicéphore  Bryenne  , de  l’Evêque  de 
Philippopolis  5 & d’Euftrate  Arche- 
vêque de  Nicée  en  Thrace  , Prélat 
fort  favant,  qui  nous  a laiffé  les  meil- 
leurs commentaires  d’Ariftote.  Le 
Prince  ouvrit  dans  fon  Palais  des 
conférences  publiques , où  les  Chefs 
Tome  X FUI.  T 
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des  Hérétiques  venoieiic  en  liberté 
foutenir  leurs  opinions.  Infatigable 
controverfifte  ^ il  palToit  les  jours  en- 
tièrs  fans  prendre  de  nourriture  , & 
quelquefois  même  une  grande  partie 
des  nuits , à les  écouter  de  à leur  ré- 
pondre avec  patience.  Il  en  convertit 
un  grand  nombre.  Au  milieu  de  la 
chaleur  de  ces  difputes , on  vient  lui 
annoncer  que  les  Comans  font  en 
marche  5 & qu’ils  ont  déjà  palTé  le 
Danube,  Il  prend  auffi~tbt  ce  qu’il 
avoir  de  foldacs  avec  lui  & court  à 
leur  rencontre.  A fon  approche  les 
barbares  effrayés  repaffent  le  fleuve. 
Il  envoyé  après  eux  un  détachement 
de  fes  meilleures  troupeSjqui  les  pour- 
fuit  pendant  trois  jours  fans  pouvoir 
les  atteindre.  De  retour  à Philippo- 
poiis  il  reprit  les  conférences.  Les 
plus  opiniâtres  de  ces  Hérétiques 
éîoient  Culeon  , Cufin  ôc  Pholus.  Ces 
trois  fanatiques,  aufli  hardis  qu’en- 
têtés , oubliant  que  même  en  fou- 
tenant  la  vérité  , il  eft  dangereux, 
d’avoirplusde  raifon  que  fon  maître, 
attaqiioient  le  Prince  fans  ménage- 
ment 3 de  çonvainçus  par  la  force  de 
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fes  preuves  ^ ils  ne  pouvoient  encore 
le  réduire  au  lilence.  Leur  mauvaife 
toi  obftinée  lafla  enfin  rEmpereur.  Il 
les  fit  conduire  à Conftantinople.Ceux 
qui  avoient  abjuré  l’héréfie  furent  ré- 
compenfés  à proportion  de  leur  condi- 
tion ôc  de . leur  naifiance.  Les  plus 
diftingués  reçurent  des  pen fions  ôc 
des  emplois  honorables  dans  le  fer- 
vice  militaire.  Les  autres  qui  fe  trou- 
voient  en  très-grand  nombre  furent 
établis  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  dans  une  nouvelle  ville  que  TEm- 
pereur  fit  bâtir  près  de  Philippopolis 
au-  delà  de  l’Hebre  , 3c  qu’il  nomma 
Alexiopolis  : mais  l’ufage  plus  puif- 
faut  que  la  volonté  des  Princes  la  fit 
nommer  Neocafirum  , c’eft-à-dire  , 
Château-neuf»  11  fit  diftribuer  a la 
Colonie  des  maifons , des  terres  la- 
bourables 5 des  vignobles,  3c  par  uti 
diplôme  authentique  , revêtu  de  tou- 
tes les  formes  légales  , il  ordonna  que 
ces  donations  pafieroient  à leur  pof- 
térité  J 3c  qu’au  défaut  d’enfans , les 
femmes  hériteroient  du  partage  de 
leurs  maris.  De  retour  à Cohftanti- 
nople  il  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
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=^^====r=====sî  la  converlion  des  trois  Chefs  de  l’hé- 
^LExis.  réhe.  Dieu  toucha  le  cœur  de  Culeon, 
n.  inf.  renonça  à fes  erreurs  & reçut  le 
baptême.  Les  deux  autres  furent  con- 
damnés à une  prifon  perpétuelle , où 
ils  moururent  dans  leur  endurcifle- 
ment. 

An.  iii^  Le  Corafan  & les  pays  d’au-delà  de 
XXI.  rOxus  étoient  alors  à l’égard  de  l’A- 
recommen-  lie  , cc  qu  avoieiit  ctc  pourlLurope 
cent  la  guer-  Scandinavie  & les  contrées  d’au- 
Aan.  /.  14.  delà  du  Danube  & de  la  Viftule  dans 
Zon.  T.  îî.  [g  quatrième  &:  le  cinquième  lîécles. 
feqq,  C etoit  une  lource  intarillable  d en- 
xïQmis,  Des  nuées  de  Barbares  fortis 
des  glaces  de  la  Tartarie  , & tous 
nommés  Turcs  dans  l’hiftoire , fe  fuc- 
cédoient  fans  celle  , & venoient  inon- 
der l’Alie  mineure  , dont  l’heureufe 
température  ôc  de  terrain  fertile  les 
I attiroit , comme  l’opulence  dè  la  Sy- 
rie avoit  autrefois  attiré  les  Saralîns 
des  fables  brùlans  de  l’Arabie.  Tant 
de  villes  riches  Sc  peuplées  offroient 
-à  leurs  mains  avides  une  proie  abon- 
dante. Non  contens  de  les  piller  , ils 
en  égorgeoient  les  habitans,  ils  en  ra- 
foient  les  murs  ôc  les  édifices  3 ils  plan- 
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toient  leurs  tentes  3c  leurs  miférables 
cabannes  fur  les  ruines  des  Eglifes  & 
des  Palais  ; 3c  ce  peuple  deftrudeur  , 
accoutumé  aux  cavernes  du  Maoue- 
rennahar  , faifoit  du  plus  beau  pays 
de  l’univers  un  défert  fauvage.  Saïfan 
qui  n avoit  fait  la  paix  quatre  ans  au- 
paravant 5 que  pour  fe  préparer  a une 
nouvelle  guerre  , faifoit  venir  du  Ca- 
rafan  une  armée  y il  y joignoit  les 
troupes  du  Sultan  d’Alep  qui  s’écoic 
ligué  avec  lui.  Au  premier  avis  qu’en 
reçut  Alexis,  il  réfolut  de  prévenir 
le  Sultan  3c  d’aller  attaquer  Icône , 
qui  depuis  la  prife  de  Nicée  étoit  de- 
venue la  Capitale  de  cette  puilfante- 
Sultanie.  Il  alfemble  donc  de  toutes 
parts  les  forces  de  l’Empire  , mande 
les  fecoiirs  de  fes  alliés  , foiidoye  des 
troupes  étrangères 3c  travaille  à fe 
mettre  en  état  de  repoiilTer  les  Turcs 
par  un  dernier  effort  jufqu’aii  delà  de 
l’Euphrate.  Il  falloir  toute  radivitè 
d’Alexis , pour  accélérer  tant  de  pré- 
paratifs. Mais  au  milieu  de  ces  mou- 
vemens  elle  fe  trouva  tout-à-coup 
arretée  par  une  attaque  de  goutte  plus 
violente  que  jamais  , qui  le  retint  au 

T jü 
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I-  -,  lit  pendant  plus  d’un  mois.  Cet  accî- 
Alexis,  dent  retarda  la  union  de  fes  trou- 
Au,  iii^.  pes  5 & donna  le  temps  à Saïfan  do 
le  mettre  le  premier  en  campagne.. 
Ne  trouvant  point  d’obftacle  , le  Sul- 
tan divifa  fon  armée  en  plulieurs 
corps , qui  fe  répandirent  dans  toute 
l’Anatolie  portant  par-tout  le  ravage* 
Ce  qui  piquoit  plus  vivement  Alexis  , 
c’eft  que  les  Turcs  s’imaginant  qi^e 
fa  maladie  n’étoit  qu’une  feinte  pour 
déguifer  fa  timidité , en  faifoient  pu- 
bliquement des  railleries  j c’étoit  le 
fujet  le  plus  ordinaire  des  plaifante- 
ries  à la  table  du  Sultan,  & dans  les 
farces  groilieres , dont  cette  nation 
s’amiifoit  ainli  que  tous  les  peuples, 
du  monde  , on  jouoit  la  goutte  d’A- 
lexis 5 qu’on  apportoit  fur  le  théâtre 
dans  une  équipage  ridiçulé. 
xxn  Irrité  de  ces  infultes , dès  qu’il  fut 
Dépare  -S:  611  état  de  fe  mettre  en  route  , il 
palfa  le  Bofphore , Sc  s’étant  rendu  à 

««s  d’Alexis,  Ç ^ -1  T • r ’v  T J 

Nicee  il  savairça  julqua  Topade  ^ 
dont  il  favoit  qu’une  troupe  de  Turcs 
n’étoit  pas  éloignée.  Ils  ravageoienj: 
alors  les  plaines  voilines  du  mont 
Olympe.  5 ôc  campoient  fui  la  rive  du 
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Rhyndacus.A  l’arrivée  de  l’Empereur, 
qu’ils  n’attendoient  pas  , la  crainte  Alexis. 
fuccéde  à leur  folle  alTurance  y ils  ef-  An.  îïï  6» 
fayent  de  l’épouvanter  , ôc  pour  lui 
faire  croire  qu’ils  étoient  en  plus 
grand  nombre  > ils  allument  pendant 
la  nuit  dans  une  grande  étendue  quan- 
tité de  feujt  5 qui  donnoient  l’idée 
d’un  campement  immenfe.’  Ce  ftra- 
tagême  n’en  impofa  pas  à l’Empereur# 

11  marche  au  point  du  jour  pour  les 
attaquer  , mais  il  ne  trouve  dans  leur 
camp  5 qu’ils  venoient  d’abandonner,, 
que  les  traces  récentes  d’une  rage  in- 
humaine 5 des  prifonniers  Grecs  nou- 
vellement égorgés  & dont  quelques^ 
uns  rendoient  encore  les  d'erniers  fou- 
pirs.  Animé  par  la  compaffion  & par 
la  vengeance , il  brùloit  d’ardeur  de 
pourfuivre  avec  toutes  fes  troupes  ces 
cruels  ennemis.  Mais  un  ii  grand  corps 
ne  pouvoir  fe  mouvoir  avec  aifez  de 
viteffe  5 pour  atteindre  des  brigands 
qui  voloient  fans  attirail  , ne  fubfif- 
tant  que  de  pillage.  Il  détache  donc 
après  eux  un  corps  de  cavalerie  légè- 
re 5 compofé  de  fes  meilleurs  efca- 
drons.  Ceux-ci  atteignent  les  Turcs  5 

T iv 
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asrs;—"  fondent,  fur  eux  avec  furie  , en  tuent 
Alexis.  Un  grand  nombre  , font  prifonniers 
An, iiié.  les  principaux  , leur  enlevent  leur 
butin  & reviennent  joindre  l’Empe- 
reur. Ce  premier  fuccès  lui  promet 
une  heureufe  campagne  , il  retourne 
à Lopadê  pour  y attendre  le  refte  de 
fes  troupes  qui  étoit  en  marche.  D’ail- 
leurs les  chaleurs  de  Tété  étant  iii-- 
fupportables.  cette  année  , il  auroic 
rifqué  de  faire  périr  fon  armée  dans 
les  plaines  arides  , qu’il  lui  falloir 
rraverfer  pour  arriver  à Icône.  11  ré- 
folut  donc  de  garder  ce  pofte  jufqu’au 
eommencement  de  l’automne.  L’Im- 
pératrice s’étoit  avancée  jufqu’à  l’iile 
du  Prince  , pour  être  plus  à portée  de 
recevoir  des  nouvelles  de  l’Empe- 
reur j il  la  fit  venir  au  camp  , tant 
pour  recevoir  de  fa  tendreffe  les  fe- 
coLirs  dont  il  a voit  befoin  dans  les 
attaques  de  goutte  qu’il  redoutoit , 
que  pour  fe  garantir  par  fa  vigilance 
de3  complots  fecrets  formés  fans  cefîe 
autour  de  lui  par  ceux  mêmes  qui  lui 
témoignoient  le  plus  d’attachement,.. 
Kio^m^ns  T 1°**  l’arrivée  d’Irène 

ae  TEmpe-  on  vînt  en  grande  allarme  annenc.es 

îcur.. 
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qu^une  armée  de  Turcs  approchoit  , & 
qu  elle  étoit-  déjà  près  de  Nkée.  Afe  Alexis. 
xis  fie  aulli-tdt  partir  l’Impératrite 
pour  Conftantinople  ; mais  un-e  tem- 
pête l’obligea  de  s'arrêter  a Hekno^ 
polis.  L’Empereur  monte  à cheval  ëc 
marche  à Nicée  avec  toutes  fes  trou- 
pes. Les  Turcs-  n’en  font  pas^  plutôt 
inftruit^  , qu’ils  retaurnent  fur  leur 
pas.  Strabobafile  & Stypiore  deux 
braves  Capitaines  , qui  gardoient  les 
défilés  de  Germa , fe  mettent  à leur 
pourfuite  & les  défont  dans  la  plaine. 

Arrivé  à Nicée  l’Empereur  ne  trouva 
plus  d’ennemis  y & n’eut  rien  à faire 
qu’à  récompenfer  les  vainqueurs.  Pour 
raffurer  l’impérarrice  , que  l’approche 
des  Barbares  avoir  jettée  dans  l’in^- 
quiétudê  , il  va  lui-même  lui  annor^ 
cer  leur  défaite , & après^  des  témoi- 
gnages réciproques  de  rendrelTe  , ii 
retourne  à Nicée.  Sur  le  bruit  d’iine^ 
autre  incurfion  du  côté  de  Lopade  ,> 
il  s’y  tranfporte  de  nouveau.  A peine; 
y eft"il  parvenu , qu’il  apprend  qu’une' 
armée  de  Turcs  plus  nombreufe  que' 
la  première  , marche  encore  vers  Ni- 
cce  y il  reprend  aulTi-tôt  la>  même' 

T V 
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rQLitê  5 & pafle  au-delà  de  Nicée  pout' 
^iftruire  de  plus  près  des  forces  de 
P-eiinemii  Ce  n’écoient  que  des  cou- 
reurs détachés  de.  la  grande  armée, 
coitiiiiiandée.  par  un  Emir  de  grande, 
réputation,  nommé  Monolyc,  qui  les. 
avoir,  envoyés  battre  la  campagne  , 
pour  obferver  les  mouvemens  de 
l’Empereur.  Alexis  renvoyé  à Lopade- 
Léon  Niceritas  avec  quelques  efca- 
drons  j il  lui  recommande  de  veiller 
à.la  garde  des  palTages  , & de  l’aver- 
tir de  toutes  les'  entreprifes  que  les 
T Lires  ppurroient  faire  de  ce.  cbté-Ià. 
Pour  lui,  perfuadé  que  Monolyc  , qui 
n’étoit  pas  encore  inftruit  de  la  défii- 
re.  du  premier  corps  de  troupes  & de 
l’approche  de  l’Empereur , rebrouffe- 
roif  chemin  &:  reprendroit  celui  d’I- 
cone  , dès  qu’il  en  feroit  informé  , ii 
ne  jugea  pas  à propos  de  fatiguer  inu- 
tilement fes  troupes  à le  pourfuivre. 

Le  feul  moyen  d’attirer  Monolyc. 
& de  b furprendre  , étoit  de  s’éloi- 
gner lui-même  J comme,  s’il  eût  vou- 
lu finir,  la  campagne  & fe  retirer  à 
Gonftantinople.,  11  penfoit  que  le  Gé- 
néral Turc,  trompé  par  cette  feinte 5, 
s’avanceroit  versNicée  ySc  que  croyant. 


ï)v  Bas-Empire.  Liv.  LXXX\r.  44J; 

31  avoir  rierr  à craindre  il  perniettroir 
à fes  troupes  de  fe.  difperfer  pour  le  Alexis. 
pillage  5 félon  la  coutume  des  Turcs; 
ce  qui  donneroit  occafion  de  les  bat- 
tre en  détail.  Sur  ce  plan  Alexis^  re- 
cula jufqu  à Nicomédie , pofte  avan- 
tageux pour  y refaire  fes  foldats  ÔC- 
fes  chevaux  harafles  par  tant  de  mar- 
ches ôc  de  contre-marches  y de  pour' 
recevoir  de  Coiiftantiiiople  abondan- 
ce de  vivres.  C’étoit  la  cavalerie  dont: 
il  avoit  le  plus  de  befoin  pour  com- 
battre les  Turcs,  tous  Cavaliers  : il: 
recommanda  de  ne  point  fatiguer  les 
chevaux,  foit  à la  chalTe  , foit  à d? 
violens  exercices  ; mais  de  les  tenir' 
feulement  en  haleine  par  des  courfes^ 
modérées.  11  fit  fermer  exaétement: 
tous  les  palTages , pour  ôter  aiax  en- 
nemis toute  connoiirance  de  fon  ar- 
mée. Aucun  de  fes  Officiers  n’étoit: 
inftruit  de  fon  deffein  ,,  Sc  tous  fe* 
perfu^doient  qu'’ Alexis  ne  fongeoit: 
qu’à,  fe  repofer  ,,&  qu  après  quelque* 
féjour  il  rerourneroit  à Conftantino— 
pie..  Dans  cette  penfée  tout  le  camp* 
inurmuroit  y'c  étoit  y difoit-on  , une: 
lâcheté  honteufedâvoir  levé  à fl  grands^  . 

. Tv-jj 
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frais  une  nombreufe  armée,  de  s^étre 

^LEXis.  mis  en  marche  dans  un  appareil  Jime* 
n.  jiaçant , pour  venir  prendre  le  frais 
dans  les  faidàns  de.  Nicomédie , tan^^- 
dis  que  les  Barbares  le  fer  & la.  fiamr 
me  à la  main.faccageoient  en  liberté 
les  villes.  Chrétiennes  & couvroient 
les  campagnes  des  cadavres  de  leurs 
laboureurs'^  que  la  vieillejfe  dvoit  éteint 
le  courage  dé  Alexis  , 6*  quil  ne  rejîoit^ 
plus  que  r ombre  de  ce  guerrier  fi  actif 
& fi.  intrépide.  Toute  la  ville  reten- 
tifToit-de  ces  murmures,  &:  l’impé- 
rarrice  venue  d’Hélénopolis  en  écoir 
àikrmée.  LTmpereur  feul  méprifok 
ces  vaines  rumeurs  , & attendoir 
fans  s’émouvoir  l’occafion  de  fe  juftir 
! fier  par  une  vidoire».  Comme  Ton  au- 

mée  ^toit  en  grande,  partie  co,mpofée 
de  nouvelles  levées , qu’on  lui  ame^- 
noit  encore  tous  les  jours , il  s’occu^ 
poit  à les  exercer  au  maniement  des 
armesr  & à. toutes  les  évolutions  miii-' 
taires* 

XXV.  Il  y avoit  déjà  quelque-temps 
atteiidoic  i Nicomédie  des 
nouvelles  de  l’approche  des  ennemis  , 
Iqrfqu’il  reconnut  qu’il  s’étoir  trompé 
daiis.Tes  cpnjedures.  Monolyc  ^ foit. 
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qu’il  eût  deviné  rinteiuion  de  ITjii- ===== 
pereuL* , foit  qu’il  eut  lui- même-  def-  Alexis. 
fein  de  terminer  la  campagne,  loin 
d’avancer  vers  Nicée  fe  reciroit  dans- 
rintérieur  de  la  Phrygie.  L’équinoxe 
d’automne  étoit  déjà  palïe  y,  ôc  l’Em,- 
pereur  n’avoit  point  de  temps  à per- 
dre y s’il  vouloir  recueillir  quelque 
fruit-  d’un  armement-  li  confidérable. 

H fe  met  donc  en  marcEe  x la  tête 
de  toute  fon  armée  ôc  prend  la  route 
d’Icone.  Il  lailfe  à Nicée  quelques 
troupes  légères avec  ordre  de  don- 
ner la  chaüe  aux  difFérens  corps  eir^ 
ncmis  qui  couroient  le  paya,  mais  de 
ne  pas.  s’écarter  trop  loin  ,,  & de  faire- 
retraite  en  bon.  ordre  avant,  que  de 
courir  le  rifque  d’être  enveloppées. 

Pour  lui  il  marche  en  avant ,,  ôc  par- 
venu dans  les  vaftes  plaines  de  Dory- 
lée  en  Phrygie  , trouvant  un  terrain^ 

«ni. & propre,  à toutes  les  évolutions 
d’une  armée  5,  il  fait  la  revue  de  les 
croupes , & les  drelTe  à-  un  nouvel 
exercice  qu’il  avoir  formé  fur  la  ma- 
niéré de  combattre  de  l’ennemi..  11 
avoir  remarqué  que  les  Turcs  ne 
combattoient.  pas  enfemble.  comme 
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' les  autres  nations  ; les  deux  ailes  &:  Te 
centre  faifoient  comme  trois  armées 
réparées  rime  de  Tautre  par  de  grands 
intervalles  \ ôc:  le  corps  de  réferve 
toujours  placé  derrière  s’éloignent 
beaucoup  du  corps  de  bataille.  Lors- 
qu’on attaquoit  un  de  ces  corps  , les 
autres  accouroient  par  les  flancs  pour 
envelopper  l’armée  ennemie  , de  lac- 
cabler  à coups  de  flèches.  S’ils  trou- 
voient  de  la  réflftance  ils  fuyoient 
avec  rapidité  J toujours  en  bon.  ordre  ; 
puis  revenoient  fur  l’ennemi  , lorf- 
qu’ils  le  voyoient  débandé  à la  pour- 
fuite.  Leurs  chevaux  Arabes  ou  Tar— 
tares  étoient  d’une  docilité  merveil- 
leufe.  de  d’une  grande  vitefle.  Sembla- 
bles aux  anciens  Parthes , ils  n’étoient 
pas  moins  redoutables  dans  la  fuite 
que  dans  le  combat  j tirant  par-der- 
riere  avec  tant  de  juftefle  de  de  force  y 
qu’ils  ne  manquoient  gueres  de  per- 
cer de  parc  en  part  le  cheval  ou  le 
cavalier.  Ils  faifoient  peu  d’ufage  de^- 
la  lance  ; c’étoit  dans  l’arc  que  coiiflf— 
toit  toute  leur  force  , aufli  ne  com^ 
battoient-ils  guere  que  de.  loin.  Ale- 
xis parfaitement  inftruitdela  caétiquec 


feu  Bas-Empire.  Lîv.LXXXV.  447 

des  anciens , mais  qii\ine  longue  ex- 
périence 3 accompagnée  de  profondes  Alexis. 
réflexions , avoir  mis  en  état  de  s’en  An,  iixi5^ 
écarter,  avec  avantage  félon  les  occa- 
fions  , avoit  imaginé  une  nouvelle  or- 
donnance pour  combattre  les  Turcs, 

Son  hiftoire  écrite  par  une  main  qui 
n’étoit  nullement  militaire  ^ ne  nous 
donne  à.  ce  fujer  aiiciiix  éclaircifTe- 
ment.  Tout  ce  qu’on  peut  recueillie 
d’Anne  Comnène  au  travers  d’une 
affez  grande  obfcurité  5-,  c’eft  que  les 
Turcs  fe  découvrant  à.  droite  en  ti- 
rant de  l’arc  , & le  refte  de  leur  corps 
étant'  couvert  de.  leur  bouclier  pane 
dans  le  bras  gauche  , Alexis  ordonna, 
à fes  foldats  de  ne  pas  tirer  droit  de- 
vant eux  félon  Fiifage  jUnais  oblique- 
ment , chacun  fur  celui  qui  étoit  L - 
la  gauche  de  l’ennemi  qu’il  avoit  en 
face.  Par  ce  moyen  leurs  flèches  por- 
toient  toujours  fur  la  droite  de  l’en- 
nemi.Il  fit  dans  les  plaines  de  Dory- 
lée  l’efl^i  de  fa  nouvelle  forme  de 
bataille  & s’arrêta  quelque-temps  à y 
façonner  fes  foldats , qui  fe  crurent: 
alors  invincibles.- 

Continuant-  enfuite  fa  marche  jiÜ 
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arrive  à Santabaris  & fait  prendre  les^ 
devans  à Camyze  avec  une  partie  de 
fes  troupes  5 pour  lui  ouvrir  les  paiTa- 
ges  vers  Polybot  âc  Cédrée  , petite 
place  3 mais  importante  par  fa  force  Sc 
par  fa  fituadon.  Il-  donne  un  autre 
détachement  à Stypiote  pour  aller  en- 
lever un  camp  de  Turcs  pofté  près 
d’Amorium.  La  marche  de  Camyze 
fut  annoncée  à Cédrée  par  deux  dé- 
ferteurs , ôc  le  Commandant  ayant 
aulîi-tbt  pris  la  fuite  avec  fa  garnifon  , 
les  Grecs  trouvèrent-  la  place  aban- 
donnée. Camyze  fe  rabatdt  fur  Poly- 
bot 5 où  il  n étoit  pas  attendu.  II-  y fit 
un  grand  carnage  de  T Lires  , reprit 
fur  eux  le  butin  ôc  les  prifonniers  ôc 
attendit  l’Empereur.  Stypiote  eut  le 
meme  fuccès  ôc.  vint  rejoindre  le  gros 
de  rarmée.  Alexis  arrivé  à Cédrée  ap- 
prend qu’un  grand  nombre  de  Turcs 
étoient  cantonnés  dans  les  places  voi- 
fines.-C’étoit  un  pays  autrefois  polTédé 
par  ce  brave  Burzès  , qui  s’étoit  figna- 
lé  fous  le  régne  de  Bafile  Bulgaroc- 
tone.  Bardas  petit  fils  de  ce  Burzès  , 
fervoit  avec  réputation  dans  les  trou- 
ves d’Alexis..  L’Empereur  lui  donn^ 
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im  détachement  pour  reconquérir- 
l’ancien  héritage  de  fes  peres.  Com- 
me il  fe  difpofoit  à fe  remettre  en 
route  5 il  reçut  avis  que  le  Sultan  fur 
la  nouvelle  de  fa  marche  avoir  dévafté 
tout  le  pays' par  où  larmée  Grecque 
devoir  pafTer  , enforte  qu’on  n’y  trou- 
voit  nulle  fubdilance  pour  les  hom- 
mes ni  pour  les  chevaux  , que  de  plus 
il  arrivoit  des  parties  fupérieures  de 
l’Afie  une  effroyable  armée  de  Bar- 
bares 5 pour  défendre  Icône  j dont  I© 
danger  allarmoit  toute  la  nation. 
Dans  cet  embarras  Alexis  incertain 
s’il  continueroit  fa  marche  vers  Icô- 
ne , où  s’il  tournerait  vers  Philomele 
pour  y combattre  une  armée  de 
Turcs  , réfolut  de  confulrer  Dieu  ; Sc 
conformément  à cette  pratique  fu- 
perftitieufe  , dont  j’ai  parlé  , il  fit 
mettre  deux  billets  fur  l’Autel.  Après 
la  cérémonie  déjà  racontée  , le  fort 
décida  qu’il  falloir  marcher  à Philo- 
mele. 11  fe  préparoit  à obéir  à l’ora- 
cle 5 lorfqu’il  reçut  une  nouvelle  qui 
l’obligeoit  à porter  du  fecours  à 
Bardas. 

Toute.  l’Afie  étoit  couverte  de.  di* 
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r verfes  bandes  de  Turcs  qui  couroient 
Alexis,  à Fattrait  du  pillage.  Bardas  en  allant 
An.  1 1 r^,  expédition  en  rencontra 

xxviii,  plaine  d’Amorium.  Il  lui 

!L  empereur  t 

coure  au  fe-  livre  combat  5 la  taille  en  pièces  ôc 
das^  s’empare  des  bagages.  Pendant  Fac- 
tion une  autre  bande  de  Turcs  en- 
lève les  liens  & s’enfuir.  Il  pourfuit 
quelque-temps  ceux- ci  ; mais  défef- 
péranc  de  les  atteindre  il  tourne  bride 
&c  marche  à fa  deftination.  Il  ne  trou- 
ve dans  les  places  qu’il  alloit  atta- 
quer, que  des  vivres  dont  il  avoir 
grand  befoin  j les  garnifons  ôc  les 
habitans  avaient  pris  la  fuite.  C’é- 
toient  des  places  fans  défenfe  > qu’il 
étoit  impolîible  de  conferver  tant 
qu’on  ne  feroit  pas  maître  d’Icone.  Il 
revient  donc  furfes  pas  pour  rejoin- 
dre la  grande  armée.  11  n’en  étoir 
pas  éloigné  , lorfqu’il  rencontre  en- 
core un  corps  de  Turcs  beaucoup 
plus  conlîdérable.  On  fe  bat  aulîi  tôt , 
Sc  les  deux  partis  fe  difputent  la  vic- 
toire avec  acharnement.  Comme  les 
Turcs,  quoique  plus  forts  en  nom- 
bre , trouvoient  une  vigoureufe  réfif- 
tance  ,,le  C oinmandant  envoyé  dire 
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â Bardas , que  s’il  lui  veut  rendre  le 
butin  qu’il  a fait  fur  fes  compatrio-  Alexis. 
tes  5 il  fe  retirera  fans  lui  caufer  d’au- 
tre  dommage.  Bardas  rejette  la  pro- 
pofition  5 & continue  de  fe  battre  fur 
le  bord  d’une  riviere.  Mais  'voyant 
que  fes  foldats  mourant  de  foif  fe 
détachoient  fouvent  du  combat'pour 
aller  fe  défaltérer,  & revenoient  en- 
fuite  reprendre  leurs -rangs,  ce  qui 
jettoit  le  défordre  dans  fon  armée  , 
craignant  d’ailleurs  de  fuccomber  à 
la  fupériorité  du  nombre  , il  envoyé 
avertir  l’Empereur  du  danger  où  il 
etoit.  Alexis  part  aufli-tot  & s’avance 
én  diligence.  Les  Turcs  fe  difpofent 
à le  recevoir.  A la  vue  des  ennemis 
Nicéphore  neveu  de  l’Empereur , jeu» 
ne  Prince  plein  de  feu  , s’élance  hors, 
des  rangs  ôc  fuivi  d’une  troupe  des 
plus  hardis  il  va  tête  baiffée  heurter 
les  plus  épais  efcadrons.  Le  choc  eft 
furieux.  Nicéphore  bleffé  abat  d’un 
coup'  de  lance  le  Tutc  dont  il  avoir 
reçu  la  bleffure  , & fécondé  de  Bar- 
das 5 s’ouvrant  un  palTage  à grands 
coups  de  cimeterre  , il  jette  une  telle 
épouvante  , que  l’armée  Turque  étoit 
déjà  en  fuite  avant  que  l’Empereur 
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gL."""  pût  la  joindre.  Alexis  combla  de 
Alexis,  louanges  ce  jeune  guerrier  ^ qui  rem- 
An. nié.  portoic  tout  l’honneur  de  cette  jour- 
née , ôc  prit  aulîi-tôt  le  chemin  de 
Philomele.  Cette  ville  fut  emportée 
^ d’emblée.  Alexis  n’efpérant  plus  avoir 
le  temps  jde  faire  la  conquête  d’Ico- 
ne  avant  l’hiver  , fe  contenta  d’en- 
voyer ravager  le  pays  d’alentour  * ce 
qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  de 
promptitude  & de  fuccès.On  rapporta 
un  riche  butin  , ôc  on  lui  amena 
grand  nombre  de  prifonniers  Grecs 
qu’on  avoir  délivrés  , ôé  un  plus 
grand  nombre  encore  de  Barbares  > 
qifon  avoir  faits  prifonniers.  Ils  étoient 
accompagnés  d’une  multitude  d’habi- 
tans  3 qui  pour  s’affranchir  de  la  dure 
fervitude  fous  laquelle  ils  gémiffoienr,. 
venoient  avec  leurs  femmes  ôc  leurs, 
enfans  fejetter  entre  les  bras  de  l’Em- 
pereur 3 qu’ils  regardoient  comme 
leur  maître  naturel.  Alexis  les  reçut 
avec  bonté  ôc  les  compta  dès  ce  mo- 
XXVlîî.  ment  au  nombre  de  fes  fujets. 

Pour  affurer  fa  retraite  au  milieu 
_ pereur.  d’ennemis , il  difpofa  fon  ar- 

mée en  bataillon  quarré  , bordé  de 
loutes  parts  de  boucliers.  11  femblok 
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que  ce  fût  une  cité  ambulante  , en- 
vironnée  de  fes  murs.  11  donna  des  Alexis# 
ordres  exprès  que  perfonne  ne  fortît  An. 
de  fou  rang.  Les  femmes  , les  en- 
fans  5 les  prilbnniers  , le  butin  , les 
bagages  étoient  enfermés  au  centre  , 
comme  dans  une  place  de  fureté.  Il 
palToit  aind  fans  rien  craindre  à la 
vue  des  villes  ennemies  , dont  les 
garnifons  if  ofoient  l’infulter.  On  mar- 
cha  long-temps  fans  appercevoir  les 
Barbares.  Cependant  Monolyc  avec 
un  camp  volant  fuivoit  l’armée  Grec- 
que fans  fe  montrer  , toujours  à cou- 
vert des  forets  ou  des  montagnes , 
attendant  quelque  occafîon.  Il  crut 
l’avoir  trouvée  dans  une  plaine  bor- 
dée d’un  côté  par  la  ville  de  Polyboc 
6c  par  quelques  coteaux  , de  l’autre 
par  un  grand  lac.  11  avoir  caché  fes 
troupes  derrière  ces  coteaux  j & dès 
que  l’armée  Grecque  fut  entrée  dans 
la  plaine  , il  parut  fur  les  hauteurs , 
tout  prêt  à fondre  fur  elle.  Pour  mul- 
tiplier aux  yeux  le  nombre  de  fes 
troupes  5 il  les  divifa  en  plufieurs 
corps , qui  defcendant  féparément  fe 
montroient  les  ims  vers  la  tête  , les 
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autres  en  queue  y d’autres  fur  les 
flancs  y tachant  en  me  me- temps  d’ef- 
frayer les  Grecs  par  le  fon  d’une  infi- 
nité d’inftrumens  de  guerre  5 mais  ils 
n’ofoient  en  venir  aux  approches  , fe 
contentant  de  tirer  de  loin  quelques 
fléchés  qui  faifoient  peu  d’effet.  L'Ern- 
pereur  fans  rompre  fon  ordonnance 
avançoit  toujours  à petits  pas  , au  mi- 
lieu des  cris  & des  vaines  menaces 
de  ces  Barbares , qui  n’excitoient  dans 
l’armée  Impériale  , que  la  rifée  ôc 
le  mépris.  A la  fin  du  jour  les  Turcs 
remontèrent  fur  les  coteaux  , où  ils 
allumèrent  quantité  de  feux  & ne 
cefferent  pendant  toute  la  nuit  d’in-® 
fulter  les  Grecs  & de  pouffer  deî 
heurlemens  affreux  pour  jetter  l’épou- 
vante. Au  point  du  jour  l’armée  fe 
remit  en  marche  dans  le  même  or- 
dre 5 & Monolyc  fe  mettoit  en  de- 
voir de  la  harceler  ainfi  que  la  veille , 
lorfque  Saïfan  vint  le  joindre  avec  un 
renfort  de  troupes. 

Le  Sultan  confidérant  de  deffus  les 
hauteurs  la  difpofition  de  l’armée 
Grecque  , ne  put  s’empêcher  de  l’ad- 
mirer; Cependant  comme  il  étoic 
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jeune  & fier  , il  fe  perfuada  que  Mo-  ^ 
nolyc  n’avoic  manqué  que  de  har- 
dielfe  pour  entamer  , rompre , ter- 
rafier  les  ennemis,  de  il  lui  en  fit  des 
reproches.  Je  fuis  vieux  , répondit  le 
fage  Général , peut-être  que  Vâge  ra  a 
rendu  trop  timide.  Vous  êtes  jeune  ^ 
Seigneur  \ cet  exploit  étoit  réfervé  à 
votre  courage,  U événement  fera  ma 
condamnation  ou  mon  apologie,  Saïfaii 
fe  met  à la  tète  d’une  divifion  & va 
charger  les  Grecs  en  queue.  Il  les  fait 
en  même-temps  attaquer  par  le  front 
& par  les  flancs.  Les  Grecs  fans  per- 
dre leurs  rangs  font  face  de  toutes 
parts  ^ leur  bataillon  couvert  de  bou- 
cliers & fraifé  de  lances  ne  s’ébranle 
non  plus  qu’une  citadelle.  Cependant 
comme  les  flèches  des  Turcs  abat- 
loient  quelques  chevaux  , Andronic 
fils  puifné  d’Alexis  , qui  comman- 
doit  Taîle  gauche  , obtint  de  fon  pere 
la  permiflion  de  fe  détacher  avec  une 
brigade  de  cavalerie  , de  de  courir  à 
la  queue  , où  Saïfan  en  perfonne  fai- 
foit  les  plus  grands  efforts.  Le  com- 
bat s’engage  de  coté-là  , <Se  le  Céfar 
Nicéphore  Bryenne  qui  commandoic 
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~ l’aîle  droite  , craignant  pour  Andro= 
nie  5 ne  tarde  pas  à le  fecourir.  Les 
* Barbares  font  mis  en  fuite.  Saïfan  à 
leur  tête  fe  fauve  vers  les  hauteurs  ôc 
eft  vivement  pourfuivi.  Tous  fes  gens 
fe  difperfent.  Accompagné  d’un  feui 
de  fes  Officiers  il  fe  retire  dans  une 
chapelle  environnée  de  hauts  cyprès. 
11  y eft  fuivi  par  quatre  foldats  de 
l’armée  Grecque  , qui  ne  le  connoif- 
fant  pas  de  vue  prennent  l’Officier 
pour  lui  & le  laiiTent  échapper.  L’Em- 
pereur mécontent  de  la  méprife  palTe 
la  nuit  fur  le  champ  de  bataille. 

Saïfan  rallie  fes  -troupes  fur  les 
coteaux  & fe  difpofe  à une  nouvelle 
attaque.  Un  déferteur  vient  fe  préfen- 
ter  à lui  : Seigneur  j lui  dit-il , je  ne 
»vous  ferois  pas  un  grand  préfent  , fî 
»jene  70us  donnois  que  ma  perfonne. 
3>Je  fuis  un  foldat  Patzinace.  Mais 
33  je  vous  apporte  la  viétoire.  Si  vous 
30  attendez  le  jour  , votre  proie  vous 
33  échappera  encore.  Alexis  faura  bien 
30  donner  à fes  troupes  une  difpolicioii 
33  qui  le  rendra  invincible.  Prohtez  du 
33  moment  préfent.  Ici  la  plaine  fe 
33 rétrécit,  L’Empereur  a été  obligé  de 

33  ferrer 
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a» ferrer  fes  tentes  & de  déranger  fou  . 
mordre  de  marche  ôc  de  bataille.  Alexis, 
»Touteft  confondu.  Faites  defcendre  An.  iiid« 
39  au  pied  de  ces  hauteurs  vos  meil- 
35  leurs  archers  pour  tirer  fur  le  camp 
aides  Grecs.  Ils  font  tellement  pref- 
ssfés  qu’aucun  coup  ne  fera  perdu «r. 

Un  autre  déferteur  rendit  cet  avis 
inutile.  C’étoit  un  Turc  qui  ayant 
entendu  le  difcours , alla  fur  le  champ 
en  avertir  l’Empereur , pour  en  rece- 
voir récompenfe.  Alexis  détache  aulîî- 
tbt  autant  de  foldats  qu’il  en  falloit 
pour  border  le  camp  du  côté  de  l’en- 
nemi 5 & leur  ordonne  de  fe  tenir 
de  pied  ferme  dans  leur  pofte  j à cou- 
vert de  leurs  boucliers.  C’étoit  une 
paliflade  impénétrable  à tous  les  traits. 

Pendant  ce  temps-là  il  difpofoit  fou 
armée  pour  la  marche^  enforte  que 
les  foldats  qui  faifoient  face  à l’en- 
nemi 5 neulTent  qu’un  leger  mouve- 
ment à faire  pour  s’aligner  avec  le 
refte.  Il  part  au  point  du  jour  fans 
avoir  fait  aucune  perte.  Envain  Saïfaii 
tente  encore  de  l’entamer  • il  palTe  le 
jour  en  attaques  inutiles  j ôc  la  nuit 
fuivante  à délibérer  avec  Monolyc  ÔÇ 

Torncxrm  V, 
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les  autres  Emirs  fur  le  parti  qu’il  de*» 
yok  prendre. 

De  l’avis  de  fon  Confeil , il  réfoluc 
de  faire  la  paix  avec  l’Empereur  ^ &c 
dès  que  le  jour  parut , il  envoya  lui 
demander  une  entrevue,  Alexis  l’ac- 
corda, ôc  fur  le  champ  il  fit  faire 
halte  : il  doiTna  l’ordre  que  chacun 
fe  tint  dans  fon  rang  , fans  quitter 
les.  armes  , fans  defcendre  de  cheval , 
fans  décharger  les  bagages.  11  appré- 
hendoic  quelque  furprife  de  la  part 
des  Turcs,  11  s’avance  lui-mème  à 
cheval  à la  tète  de  fon  armée,  ef- 
corté  à droite  Sc  à gauche  d’une  lon- 
gue fuite  de  fes  parens  de  de  fes  prin- 
cipaux Officiers , dont  les  cafques  re- 
levés d’un  haut  panache , ôc  les  cui-  j 
raffies  d’airain  , frappées  des  rayons  du  * 
foleil  jettoient  un  éclat  éblouilfanr. 

Le  Sultan  arrive  accompagné  de  fes  | 
Emirs , entre  lefquels  on  diftinguoit 
le  vieux  Monolyc  , que  fa  réputation 
de  valeur  de  de  fagefie  relevoit  au- 
delTus  de  tous  les  Généraux  de  la 
nation  Turque.  L’entrevue  fe  fit  en 
Phrygie  entre  Acronium  ôc  Auguf- 
tppQli^o  Pç  k loin  que  les  Euûrs  ap^ 
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perçurent  FEmpereur , ils  mirent  pied 
à terre.  Saïfaii  vouloir  en  faire  autantj 
l’Empereur  lui  fit  figue  de  reftcr  à 
cheval  : mais  lorfqu  il  fut  plus  proche, 
fautant  légèrement  à terre  , il  cou- 
rut baifer  les  pieds  d’Alexis , qui  lui 
tendit  la  main  Ôc  le  fit  monter  fur 
un  de  fes  plus  beaux  chevaux , dont  il 
lui  faifoit  préfent.  Le  Sultan  s’étant 
placé  à coté  de  l’Empereur , Alexis 
détacha  fon  manteau  ik:  le  mit  fur  les 
épaules  du  Prince  Turc.  Alors  Saïfaii 
dans  une  contenance  refpeélueufe , 
Seigneur , dit-il  j je  vous  demande  la. 
paix  J & ma  confiance  montre  afie^ 
que  je  la  mérite.  Elle  efi  déjà  faite 
dans  mon  cœur,  T)icit\--  en  les  condi-^ 
tions.  Je  n en  attends  que  dé  équitables 
d'un  Prince  fi  généreux.  Après  un 
moment  de  réflexion  l’Empereur  ré- 
pondit 5 que  fi  Us  Turcs  vouloient  de 
bonne-foi  mettre  fin  k leurs  incurfions 
fur  les  terres  des  Chrétiens , il  les 
traiteroit  comme  fes  amis  ; quil  les 
laijferoit  vivre  en  paix  dans  le  pays 
quils  avoient  pojjédé  avant  la  défaite 
de  Romain  Diogène  ^ & quil  sUffor^ 
ccroit  de  contribuer  à leur  bonheur  par 
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tous  les  bons  offices  quon  pouvolt  at^ 
tendre  d'un  ami  Jincére  & puiffiant  • 
qu  autrement  ils  ne  trouveroient  en  lui 
quun  implacable  ennemi,  Saïfan  & les 
Emirs  repartirent , quils  ne  feraient 
pas  venus  fe  mettre  entre  fes  mains  , 
s'ils  n étaient  bien  réfalus  de  vivre  en  \ 
paix,  & de  ne  s'écarter  jamais  du  refpect  j 

dont  ils  venaient  Vaffiurer,  Après  ces  j 
déclarations  mutuelles  , l’Empereur  j 

les  fit  conduire  dans  les  tentes  qui  ^ 
leur  étoient  préparées  , où  ils  furent 
traités  aiiffi.  fplendidement  que  la  ) 

conjonéfure  pouvoir  le  permettre.  Le  ^ 
lendemain  le  traité  fut  ligné  revêtu  i 
de  toutes  les  formes  ordinaires  ; ôc 
après  leur  avoir  diftribué  des  prcr  ! 
fens  , Alexis  les  congédia.  Mais  avant 
le  départ  ^ TEmpereur  hiieux  inflruit 
que  le  Sultan  même  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  a Icône , l’avertit  du  delTein  que  j 
fon  frere  Mafoud  avoit  formé  de  lui  ’ 

enlever  fa  dignité  & peut-être  la  vie,  • 

Il  lui  confeilloit  de  demeurer  auprès  i 
de  lui  en  attendant  des  nouvelles  plus  i 
certaines.  Comme  le  Sultan  auiîî  pré-  * 
fomptueux  qu’imprudent  ne  déféroic 
pas  à cet  avis , Alexis  lui  offrit  une 
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efcorte  pour  fa  fureté , de  peur  que  fes  - 
propres  foldats  ne  fuflent  gagnés  pour  Alexis. 
le  trahir  ; ce  que  Saïfan  ayant  reRifé , 
il  ne  tarda  pas  à s’en  repentir.  Atta- 
qué par  les  troupes  de  Mafoud  Sc 
trahi  par  les  fiennes,  avant  que  d’ê- 
tre parvenu  à Icône  , il  voulut  fe 
réfugier  auprès  de  l’Empereur;  mais 
il  fut  pris  âc  mis  entre  les  mains  dq 
fon  frerequi  lui  fit  ôter  la  vie. 

Alexis  continua  fa  route  toujours  xxxïî. 
dans  le  même  ordre  pour  fe  garantir  Arrivée  <^e 
des  attaques  imprévues.  Cette  foule  comS 
de  peuple  qui  s’étoit  réfugiée  auprès  pie* 
de  lui  trouvoit  dans  le  centre  de  l’ar* 

■ niée  la  tranquillité , les  commodités 
même  , quelle  auroit  pu  délirer  â 
Conftantinople.  La  lenteur  de  la  mar- 
che leur  épargnoit  la  fatigue  : les  en- 
fans  5 les  vieillards  , les  malades , les 
femmes  enceintes  , dont  il  y avoir 
un  alTez  grand  nombre  , tranfportés 
dans  des  voitures  y recevoient  les 
mêmes  foulagemens  que  dans  des 
Hôpitaux.  Lorfqu’une  femme  étoic 
prife  des  douleurs  de  l’enfantement , 
on  faifoit  halte  jufqu’à  ce  quelle  fiic 
délivrée.  11  en  étoit  de  même  quand 

Viij 
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un  malade  étoit  prêt  de  rendre  ley 
^LExis.  derniers  foupirs:  i’Empereur  fe  tranf- 
L.  n i é,  pQf  auprès  de  lui , le  faifoit  aflif- 
ter  par  les  clercs  de  fa  Chapelle  , 
joignoit  fes  prières  aux  leurs  , & l’ar- 
mée ne  fe  remettoit  en  marche  qu’a» 
près  que  le  corps  avoir  été  mis  en 
terre  avec  les  cérémonies  de  l’Eglifea 
Lorfque  le  Prince  prenoit  fon  repas , 
fa  table  étoit  environnée  de  pauvres 
qu’il  nourriiToit , Ôc  dont  les  vœux  8c 
les  bénédictions  lui  éroient  plus  agréa- 
bles & fans  doute  plus  utiles  , que 
les  concerts  de  muhque  , qui  avoient 
coutume  d’accompagner  les  repas  des 
Princes.  11  arriva  ainii  fur  le  foir  au 
^ bord  du  Bofphore.  On  lui  préparoit 
à Conftantinople  une  fiiperbe  entrée 
il  la  fixa  au  lendemain  j & pour  fe 
■dérober  à ce  vain  appareil , témoi- 
gnage très-équivoque  de  l’amour  des 
fujets , il  rentra  dès  la  nuit  même  , 
Sc  fe  retira  fans  bruit  dans  fon  Palais.. 
Il  donna  le  lendemain  au  foin  des 
prifonniers  & de  cette  multitude  in- 
V digente  qui  l’avoit  fuivi  , ôc  qu’il, 
difiribua  dans  les  divers  Hôpitaux. 

Au  pied  de  la  citadelle  de  Conf- 
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tantinople  , vers  l’entrée  du  Bofphore 
dans  la  Proponride  ^ étoic  depuis 
long- temps  un  Hôpital , qui,  renfer- 
moit  TE^life  de  Saint  Paul.  Alexis  le 
répara  , l’aggrandit  ÿ & en  fit  un  bâ- 
timent vafte  ôc  magnifique  , divifé  en 
plufieurs  corps  de  logis.  Les  foldats 
invalides  des  blefiés  y les  infirmes  y 
les  malades  que  leur  pauvreté  met- 
toit  hors  d’état  de  pourvoir  à leurs 
befoins , y trouvoient  une  retraite 
fans  autre  recommandation  que  celle 
de  leur  indigence.  Les  diffërens  fexes 
ëc  les  diiFérens  âges  y avoient  des 
demeures  féparées.  L’Empereur  pre- 
noit  un  foin  particulier  des  orphe- 
lins y il  fe  faifoit  un  devoir  de  leur 
tenir  lieu  de  pere.  Il  en  confioit  quel- 
ques-ons  entre  les  mains  de  leurs  pa- 
reils , auxquels  il  payoit  une  penfion  j 
il  en  diftribuoit  d’autres  dans  les  Mo- 
naftéres  , où  il  les  fliifoit  nourrir  Sc 
inftruire  , avec  défenfe  de  les  em- 
ployer â des  miniftéres  ferviles.  Mais 
le  plus  grand  nombre  étoit  logé  dans 
fon  Hôpital  ; ils  y étoient  partagés 
en  différentes  clafies , fous  des  mai- 
ues  gagés  par  l’Empereur  , qui  leur 
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enfeignoient  la  fcience  de  la  religion 
Ôc  les  lettres  humaines.  Ce  Palais  de 
rindigence,  lieu  précieux  à Thuma- 
nité  quand  il  eft  gouverné  par  une 
charité  défintérelTée  , formoit  comme 
une  fécondé  ville  renfermée  dans  l’en- 
ceinte de  Conftantinople.  G’étoit  le 
ferrail  de  la  charité  & de  la  veitu  , 
ôc  il  occupoic  le  même  terrain  que 

f>rofane  aujourd’hui  celui  de  la  vo- 
upté.  Il  contenoit  dix  mille  âmes  3 
fans  compter  un  nombre  prefque 
cgal  de  Médecins , de  Chirurgiens, 
d’Officiers , de  valets  de  toute  efpe- 
ce  3 de  femmes  employées  au  fervice 
‘de  leur  fexe.  Il  étoit  venu  à Conftan- 
linople  une  nviée  de  Moines  d’ibé- 
ïie  3 qui  chaiïes  de  leurs  Monaftéres 
par  les  Mufulmans  mendioient  leur 
pain  & étoient  à charge  à la  ville. 
Alexis,  les  établit  dans  cet  Hôpital 
pour  le  delTervir  , & il  y joignit  en- 
core un  clergé  nombreux.  L’Eglife 
fut  pourvue  de  tous  les  ornemens  qui 
contribuent  à la  décence  du  fervice 
divin.  Il  attacha  à cette  maifon  de 
grands  revenus  , enforte  que  rien  ne 
manquoit  aux  habitans  pour  la  nour-, 
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rküre  , le  vêtement , les  remèdes  & 
toutes  les  néceflités  de  la  vie»  Mais  il 
prit  foin  auffi  d’établir  une  écono- 
mie fi  exaéte , quelle  ne  donnât  lieu 
ni  à la  fraude  ni  â la  négligence.  Il 
n’en  affeda  pas  le  gouvernement  à 
certaines  dignités , mais  il  le  confia 
aux  talens  & au  mérite.  C’étoient  des 
Officiers  militaires  ^ des  Sénateurs 
d’une  probité  caiinue  > & capables 
par  leur  intelligence  & leur  attention 
de  régler  tout  félon  les  loix  d’une 
fage  difpenfation.  Les  parens  mêmes 
de  l’Empereur  ne  dédaignoient  pas  de 
s’employer  à cette  bonne  œuvre  , de 
l’Empereur  lui-même  veilloit  fur  l’ad- 
miniftration  > & fe  faifoit  rendre  les 
comptesr 

Alexis  pendant  le  cours  de  fon 
régné  avoir  réformé  plu  fie  ur  s abus. 
Dans  le  recouvrement  de  la  taille 
proportionnelle  , les  Receveurs  exi- 
geoient  beaucoup  plus  qu’ils  ne  reii- 
doient  au  Prince,  11  réprima  leur  ava- 
rice en  fixant  en  détail  la  quotité  des 
contributions  & la  qualité  des  monr- 
noies  dont  on  feroit  ufage  dans  le 
paiement.  Il  ne  négligea  pas  la  réfor- 
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> me  de  la  difcipliiie  Eccléfiadique  ,,  ^ 
peut-etre  portait-il  trop  loin  l’auto - 
. rite  qu’il  s’attribua  en  ces  matières». 
Mais  il  fe  croyoit  grand  Théologien  5 
êc  c’étoit  une  fantaihe  commune  aux. 
Empereurs  Grecs , à qui  l’ignorance 
de  leur  Clergé  n’étoit  pas  capable 
d’impofer.  Il  déclare  dans  une  do; 
fes  loix  5 que  l’Empereur  a droit  d’é- 
riger en  Métropoles  les  Evêchés  , 8c 
de  régler  a fon  gré  l’éledtion  des 
Prélats  & la  difpoiition.  des  Eglifes.. 
îl  donna  au  Patriarche  la  vihte  &la 
corredion  de  tous  les  Monaftéres  de^ 
fon,  diocèfe.  Le  Clergé  de  fainte  So- 
phie , le  plus  riche  & le  plus  nom- 
breux de  l’Empire , attira  fur- tout  fon . 
attention,  ir  y avoir  un  nombre  fixé, 
de  titulaires , 8c  un  plus  grand  nom- 
bre de  furnuméraires.  Les  uns  & les. 
autres  y avoient  été  reçus  fur  des  té- 
moignages fouvent  mendiés  8c  faux: 
tant  de  dodrine  que  de  bonnes< 
mœurs , ce  qui  avoir  ouvert  une  large, 
entrée  à l’ignorance  8c  au  libertina- 
ge. L’Empereur  ordonna  un  nouvel 
examen,  8c  voulut  que  ceux  qui  fe. 
t^rouvoient.  incapables,  ou  déréglés; 
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fLifTenr  fufpendiis  de  leurs  fondions 
par  le  Patriarche , jufqu’à  ce  qu’ils  Alexis, 
le  faflent  inflruits  ou  corrigés.  11  m/' 

joignit  aa  Patriarche  d’exhorter  ,, 
d’inftruire  chacun  en  particulier , d’a- 
vancer aux  premières  dignités  ceux 
qui  le  mériteroient  & de  les  faire- 
connoître  au  Prince  qui  les  honore— 
roit  de  fes  faveurs.  Ceux  qui  après^ 
plufîeurs  monitions  ne  fe  corrige- 
roient  pas  , dévoient  être  rayés  du 
clergé  par  le  Synode.  Pour  éteindre 
les  furnuniéraires  5 il  défendit  d’ad^ 
mettre  aucun  étranger , à moins  que^ 
ce  ne  fut  un  pcrfonnage  éminent  em 
fcience  & en  vertu  , jufqu’à  ce  que 
tout  fût  réduit  au  nombre  marque-* 
pour  les  titulaires.  On  ne  devoir  en«' 
fuite  recevoir  perfonne  qu’après  um 
rigoureux  examen.  Il  fonda  des  reve-- 
nus  pour  ceux  qui  feroient  capables; 
d’inftruire  le  peuple  & voulut  qu’ils; 
étendilTent  leurs  foins  non-feulement: 
fur  les  Laïcs  , mais  auffi  fur  les  Paf- 
teurs  y fur  les  ConfelTeurs fur  les. 
Monaftéres  , hc  qu’ils.  déféralTent  aui 
Patriarche  & même  aux  Magiftrats; 
défordres  qii’ils  appercevroiento-IÜ 
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recotnman<ia  la,  lecture  & Fobferva* 
Alexis,  tion  des  Canons,  qu’il  fortifia  de  haa-- 
n,  iii7.  Impériale.  îl  ordonna  la  réfor- 

me de  la  difcipline  menaçant  de  fa 
^ colere  ceux  qui  refuferoient  de  l’ac- 
cepcer..  Les  Evêques  furent  invités  a 
faire  fréquemment  la  vifite  de  leurs 
diocèfes , & a inftruire  le  peuple  pat 
eux-mêmes  de  par  des  Prédicateurs 
capables 

i après  le  retour  de  Pexpé- 

dition  d’Afie  , Alexis  affiftant  aux 
Dernîerc  jeux  dit  Cirque  , fut  faifi  d’un  frif- 
attribua  d’abord  à.  la  ri- 
^nn  L If,  gueur  du  froid  & â la  violence  du 
^^'^*01^*  vent  qui  foufiloit  alors.  Porté  dans  foa 
jeç(j,  ’ lit  5,  il  fut  pris  d’ùne  fie vre  ardente. -, 
le  bruit  courut  dans  la  ville  qu’il  étoit 
iVfcee.  Z,.  î.  mort.  Selon  Anne  Comnène  il  ne, 
PaiiadBop,  ^ Médecins  que  cette nou-- 

Du  Cange  velle  ne  fe  vérifiât.  Par  jaloufie  contre^ 
Calliclès-  le  premier  d’entre  eux^^.ils- 
s’oppoferent  au  traitement  que  pref- 
crivoit  ce.  fage  & habile  Médecin*, 
Cependant  l’événement  pariitles  faire 
triompher.  L’Empereur  recouvra  en 
apparence  la  fanté  y mais  peu  après, 
îl  retomba  dans  vin  état  plus  déplorar 
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ble.  La  defcripdon  qu’en  fait  Anne 
Comnène  donne  lieu  de  penfer  que  Alexis. 
c étoit  un  effet  de  fa  goutte  remontée  An.iiiS'.* 
dans  la  poitrine.  Accablé  d’une  op- 
preffion  cruelle , iFne  pouvoir  qu’a- 
vec une  peine  extrême  prendre  au- 
cune nourriture  , aucun  remède  , ni 
même  refpirer.,  Bien-cbt  il  devint  en^ 
fié  de  tout  le  corps.  On  le  tranfporta 
dans  le  grand  Palais  à l’Orient  ; 
ce  changement  ne  diminuant  rien  à 

O 

fes  foiifiraiices , on  le  porta  au  Palais 
de  Mangane  du  côté  du  midi  , dans 
l’efpérance  que  l’air  y étant  plus  tem^^ 
péré  5 pourroit  lui  procurer  du  foulai 
gement.  On  faifoit  alors  grand  ufage 
dufeiidans  les  maladies  : on  lui  appli^ 
quale  caiitere  fur  l’eftomac.  Tout  fut: 
inutile.  Cependant  certains  Moines 
Battoient  encore  dans  ce  Prince  mou»* 
rant  la  padion  naturelle  a tous  les 
hommes , & fur-tout  aux.  Grands , de 
prolonger  leur  vie.  Ils  favoient,,  di> 
loient-ils  , par  des  révélations  infiilli- 
blés  qu’il  ne  moiirroit  point  qu’il 
n’eut  vu  Jériifalem  & le  Saint  Sépul- 
cre, qu’il  n’eût  dépofé  fa  couronna 
fiir  le  tombeau  du.  Sauveur*. 
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Depuis  le  commencement  de  fa^ 
maladie  y rimpératrice  écoit  chargée 
de  toutes  les  affaires.  L’Empereur  qui 
dans  fa  jeunefTe  s’étoit-  quelquefois^ 
égaré  à d’autres  amours , étoit  enfin: 
revenu  a.  elle  , Ôc  perfuadé  de  fa  ca- 
pacité 5.  il  lui  avoir  donné  toute  fa 
confiance.  Edle  gouvernoit  avec  fa- 
gefTe  5 & r on  lie  pouvoir  lui  repro- 
cher que  l’averfion  quelle  avoir  conçue 
pour  Jeanfon  fils  aîné.  11  efi:  vrai  que 
le  Prince  lui  en  donnoit  affez  de  fu— 
j;et  par  une  oppofition  trop  fréquente 
à fes  volontés.  Elle  vouloir  l’écarter 
du  trône  y pour  j placer  fon  gendre^ 
Bryenne  , mari  d’Anne  Ccmnène  fa. 
fille  5 qu’elle  aimoit  de  préférence... 
Alexis  au  contraire  chérimiit  ce  fils  y, 
qui  lui  refTembloit  par  fes  bonnes 
qualités  y.  & le  défignant  pour  fom 
fucceffeur  , conformément  peu  vœu 
de  la  nature  5 il  lai  avoir  conféré  le 
ûtïQ  d’Augufte.  Irène  ne  cefibir  de 
le  dépeindre  comme  un  étourdi , uii* 
libertin  5 capable,  de  détruire  tout  ce. 
que  fon  pere  avoit  fagement  établi 
Bryenne  au  contraire  étoit  un  Princa 
parfait  y.  un- génie  éclairé  par  lesfcienî-- 
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ces  ,5  propre  l faire' fleurir  la  mémoire 
de  fon  prédéceiTeur  y en  fécondant  Alexts- 
fes  glorieux  projets..  Alexis  diflîmulé 
jfufqu  à-  la  mort ,,  tantôt  ne  faifoit  pas- 
femblant  de  l’entendre  ^ tantôt  la- 
remercioit  de  fes  avis  & lui  promet- 
toit  d’y  penfer.  Un  jour  poiiffé  dbout 
par:  fes  follicitations  importunes  :: 
sîPrinceflTe  , lui  dit-il  j.mon  plus  granA 
®déflr  feroit  de  vous  fatisfaire  : mais. 

30  ne  ceflerez-vous  jamais  de  m’exci^- 
s'ter  à troubler  l’ordre  de  kv  nature: 

33  pour  l’intérêt  de  votre  fille  ? Je  l’ab 
30  me  autant  que  vous  l’aimez  .,  mais> 

33  d’une  autre  maniéré.  Ma  tendrefle: 

33 fe  renferme  dans  les  bornes  dé  læ. 
ssjuftice.  Confidérez  avec  moi  , jev 
30  vous  prie  j fi  jamais  aucun  Ernpe— 

3>reur,  ayant  un  fils  capable,  de  lui 
sofuccèd.er,  a donné  la  préférence  à. 

00  un  gendre.  J’ai  commencé  par  une 
»injufl:ice  en  m’emparant  par  des. 

3» voies  peu  chrétiennes  d’un  troue 
3oqui  ne  m’appartenoitpas  ; je  finirois. 

6®  par  une  autre  , enleraviflant  à mon« 
3oî\iccefreur  légitime  , pour  le  donner 
39  à un  Macédonien  ce.  C’efl:  ainfi  qu’iL 
nouamoit  Bryenne , originaire  d^Aar;- 
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drinople.  S’appercevant  qu’une  decîa^ 

Alexis,  ration  ii  précife  mortidoit  l’impéra^ 
trice  5 il  le  replongea  dans  Ion  de- 
guifement  ordinaire  , & pour  k con- 
foier  il  embarralTa  tellement  le  relie 
de  fa  réponfe  , qu’il  lui  kiiroic  encore 
quelque  efpérance. 

ïxxvil.  Le  quinzième  d’Août  après  midi 
Jean  s’aiïlife  l’EQ^pereur  fe  trouva  li  mal,  qu’on 
jugea qu  li  ne  pâli eroit pas  la  j-ournee; 
L’Impératrice  & fes  filles  étoient  au- 
tour de  fon  lit , fondant  en  larmes  , 
èc  tout  occupées  à chercher  quelque 
foukgement  à fes  douleurs.  Jean  aver- 
ti de  l’état  de  fon  pere  & des  inten- 
tions de  fa  mere , entre  dans  k cham- 
bre du  mourant.  11  fe  proHerne  à coté 
de  fon  lit , & l’embralTant  tendre- 
ment il  détache  de  fon  doigt  l’anneau 
Impérial  , fans  être  apperçu  de  fa 
mere.  Quelques-uns  difeùt  que  ce  fus 
du  gré  de  fon  pere , ce  qui  ell  très- 
vrailembkble.  Convaincu  par  fes  yeux 
qu’il  n’avoit  pas  de  temps  à perdra 
'pour  s’alFurer  de  k couronne,  qu’on 
rravaiiioit  à lui  enlever  , il  fort  aufik 
tôt , monte  à cheval,  & prend  avec  lui 
fen  frété  Ifaac  , qui  lefervit  avec  zèk 
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dans  cette  occafion  importante.  S’é- 
tant  mis  tous  deux  à la  tète  de  leurs  Alexis. 
amis,  ils  courent  au  grand  Palais.  Ils  An. inS, 
rencontrent  en  chemin  une  troupe 
d’Abafges,  qui  venoient  d’amener  à 
Conftanrinople  la  hile  de  leur  Roi 
donnée  en  mariage  au  fils  aîné  de 
Bryenne.  Ces  étrangers  peu  inflruits 
de  l’intrigue  du  Palais , fe  joignent  à 
eux.  L’Impératrice  informée  de  ce 
coup  d’éclat  , envoie  dire  à Jean  que 
fon  pere  vit  encore  , & que  fon  em- 
prelfement  eft  un  crime.  Le  Prince 
n’a  aucun  égard  à cette  remontrance 
de  pouiPe  vivement  fon  entreprife. 

Elle  veut  exciter  Bryenne  à prendre 
les  armes  de  lui  promet  de  le  fécon- 
der; elle  ne  trouve  pas  en  lui  afifez 
de  réfolution  pour  courir  tant  de 
rifque.  Enfin  pour  tenter  un  dernier 
effort  , elle  s’approche  du  lit  de  fon 
mari  près  d’expirer  , Se  le  ferrant  en- 
tre fes  bras , le  baignant  de  fes  lar- 
mes : cher  époux  j lui  cria-t-elle , 
vous  vive:(  , & votre  fils  vous  arrache 
la  Couronne,  Alexis  qui  n’étoit  plus 
occupé  que  de  l’autre  vie  , lève  les 
yeux  au  Ciel  fans  rien  répondre. 
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,KXXVIÎL 
Il  fe  rend 
jmaître  du 
Palais.- 


Comme  elle  condnuoit  de  i’impor- 
tuner  par  fes  cris , le  Prince  mourant, 
jetcant  un  fourire  dagonie  : laijfei’- 
moi  avec  Dieu  y lui  dit-il  en  paroles 
entre-coupées  ; je  lui  demande  pardon 
de  mes  crimes  j ce  monde  ne  m^'eji 
plus  de  rien.  La  PrincelTe  défefpéréè 
fe  renverfant  fur  fon  liège , ne  peut 
s’empêcher  de  dire  i^ous  mourey;^  com- 
me vous  vécu  y toujours  plein  de 
déguifement. 

Cependant  la  proclamation  de  Jean 
s’étant  répandue  dans  toute  la  ville  , 
fes  parens  , les  Officiers  de  guerre  , 
les  Sénateurs  accourent  à,  fa  fuite.  On 
lui  vient  dire  que  les  Varangues  qut 
gardoient  le  Palais , en  avoient  fermé 
l’entrée.  Troublé  de  cette  nouvelle  ^ 
il  leur  fait  demander  quel  eft  leur 
deffein.  Il  envoie  en  même-temps  à 
la  grande  Eglife  annoncer  que  l’Em- 
pereur elt  mort , 5c  que  Jean  fon  fils, 
à qui  le  trône  appartient , demande 
d’être  reconnu  pour, fon  fuccelTeur.  11 
eft  fur  le  champ  obéi'di?  ce'  cbté-lL 
Le  Patriarche  5c  le  Clergé  le  procla- 
ment dans  fainte  Sophie.  Mais  les  Va- 
raügues  répondent  que  tant  que  l’Enx* 
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pereur  refpirera , ils  n’ouvriront  point  im  , 
les  portes»  Jean  arrive  & l^ur  montre  Alexis. 
l’anneau  Impérial  ; ceji^  leur  dit-il  , Aa.iïiS# 
ce  que  je  tiens  de  mon  pere  > comme 
un  gage  du  droit  quil  me  tranfmet  à 
votre  obéijjance.  Ces  foldats  accoutu- 
més à une  foumiiîion  littérale , ne  fe 
rendent  pas  encore  : il  fallut  que  Jean 
leur  jurât  qu’ Alexis  avoir  expiré.  C’é- 
toit  un  parjure  de  quelques  momens  y 
mais  apparemment  que  le  fcrupule 
n’eft  pas  d’une  li  étroite  précifion  ,, 
lorfqu’il  s’agit  d’une  Couronne.  Une 
foule  de  peuple  entra  avec  lui , & les 
portes  furent  aulli-tdt  fermées.  Ceux 
qui  s’y  étoienr  jettes,  y refterent  eiv- 
fermés  pendant  plulieurs  jours  avec  le 
Prince  , fans  en  pouvoir  fortir  * en- 
forte  qu’il  fallut  loger  nourrir  dans 
le  Palais  cette  multitude , qui  félon 
un  ufage  bifarreeut  la  liberté  de  pil- 
ler tout  ce  qui  fe  rroiiva  fous  fa  main. 

Alexis  dont  l’agonie  fut  longue  & xxxV^, 
laborieiife  ne  mourut  que  le  foir.  Tou- 
te  fa  maifon  l’abandonna  aufli-tôt  ^ 
ik  ce  Prince  fi  refpeété  , fi  ponâruel- 
le  ment  obéi  pendant  fa  vie , n’eut 
jrefque  perfonne  après  fa  mort  pour  ' 
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LL-, donner  les  derniers  foins  à fon  cada- 

Alexis,  vre.  Le  lendemain  matin  Irène  en- 
An.  iii8  YQp  avertir  le  nouvel  Empereur  de 
venir  aiîifter  aux  obfeques  de  fon  pere. 
Il  répondit  par  des  témoignages  de 
}â  plus  vive  douleur  ôc  des  protefta- 
tions  de  la  pius  refpedueufe  tendreffe 
pour  fa  mere.  Mais  il  s’excufa  fur  les 
affaires  preffantes  qui  ne  lui  laifToienc 
pas  un  moment  pour  s’acquitter  de 
ce  devoir.  Il  craignoit  trop  fa  mere 
meme  Sc  fon  beaiifrere  , pour  s’écar- 
ter un  inftant  du  Palais , qu’il  auroit 
pu  trouver  fermé  à fon  retour.  Ale- 
xis fut  donc  porté  à la  fépuîture  fans 
les  cérémonies  ufirées  dans  les  funé- 
railles des  Empereurs  , Sc  inhumé 
dans  un  Monaftére  qu’il  avoir  fait 
bâtir  en  riionneur  de  Jefus-Chrift 
fous  le  titre  d'ami  des  hommes.  Il  avoir 
vécu  foixante-dix  ans , & en  avoir 
régné  trente-fept  , quatre  mois 
quinze  jours. 

XL.  Les  Hiftoriens  des  Croifades  ne 
t^n^e  4’Aî*c-  dans  ce  Prince  que  des  vices  ; 

Kis.  fa  fille  ne  lui  donne  que  des  vertus. 

Ses  adions , feul  témoignage  fidèle 
fîu  mérite  des  hommes  , prêtent  éga^ 
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I lement  au  panégyrique  & à la  cenfii-  i-i." 

I ce.  On  y voit  un  mélange  de  bien  ôc  Alexis. 

! de  mal , qui  tient  la  balance  prefque  An.  iu|?4 
> en  équilibre.  Aétif,  infatigable , grand 
i Capitaine , parfaitement  inftruit  de 
la  fcience  militaire  j intrépide  dans 
les  plus  grands  dangers , digne  d’ad- 
miration même  dans  fes  défaites  qui 
ne  l’abattirent  jamais  , il  fut  infpirer 
à fes  foldats  une  partie  de  fon  coura- 
ge , & les  Grecs  fous  fa  conduite 
femblent  être  d’autres  hommes  que 
I fous  le  régné  de  fes  foibles  pî^dé- 
ceffeurs.  Le  traitement  qu’il  fit  aux 
Croifés  lui  attira  leur  haine , de  le  dé- 
cria dans  tout  l’Occident.  Rien  n’au- 

■ roit  été  plus  injufte,  s’il  leur  eût  fait 
la  guerre  à face  découverte , ôc  qu’il 

! leur  eût  rendu  fans  déguifement  le 
: mal  qu’il  en  recevoir.  Ses  rufes  , fes 
: traités  qu’il  n’eut  jamais  delTein  d’ac- 
complir J fa  politique  timide  à leur 
égard  , ont  noirci  fa  conduite.  On 
, doit  une  haute  eftime  à ce  Prince  pour 
s’être  défendu  avec  fuccès  contre  un 

■ héros  tel  que  Robert  Guifeard  , Ôc 

1 pour  avoir  réfifté  aux  attaques  du 
fougueux  Bgçmond  ^ qu’il  fut  défajj;- 
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mer  par  fon  habileté.  Ses  vertus  ci- 
viles , plus  elTentielles  quoique  moins 
brûlantes  que  le  mérite  guerrier  , en 
auroient  fait  un  grand  Prince  , s’il  ne 
les  eût  pas  ternies  par  les  impôts  donc 
il  écrafa  l’Empire  , crime  que  lapofté- 
rité  5 perfuadée  que  les  Princes  font 
nés  pour  les  peuples  , ne  pardonne 
pas  aux  plus  éminentes  qualités  j ôc 
Ê les  Souverains  fuccéclent  à la  gran- 
deur & à la  puifiance  de  leurs  peres , 
lapoftérité  conferve  auiîij  comme  par 
liéritage,les  fentimcns  de  leurs  fiijets. 
Ce  ned  pas  qu’il  fût  avare  j on  ne 
trouva  après  fa  mort  que  peu  de 
fonds  dans  fes  tréfors  j il  étoit  meme 
charitable  ; & il  auroit  porté  au  plus 
haut  dégré  cette  vertu  , chere  à l’hu- 
manité ôc  vraiment  royale  parce  qu’el- 
le eft  paternelle , s’il  n’eût  prodigué 
l’argent  à fes  Parens  3c  à fes  Minif- 
tres  5 dont  les  pendons  exorbitantes, 
les  équipages  fomptueux  , le  luxe  in- 
folent  5 les  Palais  égaux  en  grandeur 
à des  villes  , en  magniHcence  aux 
maifons  Impériales  , épuifoient  les 
revenus  du  Prince  3c  le  îang  des  peu- 
ples. Il  fut  modefte  , maître  de  fa  co- 
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lere,  lent  à punir,  de  facile  accès  , 
tempérant  j il  honoroit  les  hommes 
vertueux  & fages  dont  il  écoutoit  les 
confeils.  Doux  3c  gracieux  dans  le 
domellique  j il  adoucilToit  par  une 
familiarité  décente  les  imprefîions  fa- 
cheufes  que  pouvoit  donner  l’humeur 
fiere  3c  hautaine  de  l’Impératrice , qui 
në^ defcendoit  jamais  du  faite  de  fa 
grandeur.  Mais  il  eut  peu  d’égard  aux 
anciens  ufages  j il  dillingua  peu  fon 
patrimoine  de  celui  de  fes  fujetsj  il 
ne  refpeéla  pas  les  droits  de  propriété^ 
il  fe  crut  non  radminiftrateur  mais 
le  maître  de  la  fortune  publique  ; &C 
quoiqu’il  ne  fît  aucun  cas  des  flatteurs, 
il  fe  flattoit  lui- meme  3c  s’empoifon- 
noit  des  fauifes  idées  du  defpotifme. 
Sans  égard  pour  les  Sénateurs  , pour 
les  MagiPtrats,  il  les  regardoit  comme 
fes  valets  , 3c  non  pas  comme  fes 
Officiers  3c  fes  repréfentans.  11  voyoit 
la  noblefle  fl  loin  de  lui , quelle  fe 
confondoit  à fes  yeux  avec  la  roture. 
Le  plus  capital  de  fes  vices  fans  corn- 
paraifon , c’eft  que  la  juftice  fous  foui 
régné  fuccomboit  prefque  toujours  à 
la  faveur.  Le  fond  de  fou  caractère,^ 
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fut  la  diffimuladon  Sc  la  riife , qualité 
que  chacun  nomme  en  foi-même  po- 
litique Sc  prudence  , dans  les  autres 
artifice  &c  fourberie.  Tel  fut  ce  Prin- 
ce , & tel  fut  auffi  le  déplorable  état 
de  l’Empire  3 qu’on  eut  fouvent  fujec 
de  le  regretter. 

Fin  du  Tome  dix-huïtïcmc. 


- FAUTES  A CORRIGER 

Dans  le  dix-^huitieme  Volume» 

, ^age  31 J lignes  j & % y maritine  ; lifei  : maritime.’ 
44,  ligne  14,  nommes;  hommes. 

S9f  à la  mafge  J des  Paîéologiies  ; life{:  de 
Paléologue. 

62  J ligne  5 , Bercée  lifei  t Berée. 

200,  ligne  14,  l’abondonner  ; lifei".  l’aban- 
donner. 

478  , ligne  25  , ni  autres  ; lifei  : ni  aux  autres. 
298  , ligne  22  , Potiers  ; life^:  Poitiers. 

. 35  5 , 15  > afFedionnées  ; life:(  : affeclion- 

" nés. 

438  , ligne  20 , une  équipage  ; life^:  un  équî« 
page. 

451  > lig^i^  15 , où  il  étoitj  lifei  ; OÙ  il  eft. 


De  rimprinierie  de  L,  F,  Delatouj., 
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